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MOUVEMENT  Dl'  PERSONNEL. 


Ajoutez  a  la  liale  des  mcmlire^  de  la  CmupHgnie , 
comme  lilulaîre  l'ésidanl,  M.  Charles  HelUer,  docteur 
en  droit ,  à  Caen  ;  —  coiiuue  titulaires  non-iésiilmits, 
MM.  Jouaset,  docteur  en  raédeclDe  ,  à  Bellôme  (Orne), 
el  Louis  Bounefons,  maire  d'Évrecy  (Calvados);  — 
comme  correspondants  nationaux  ,  MM.  Louis  Joriy, 
avocat  à  Orléans  (Loiret),  et  le  comte  de  Luppé, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  au  cliâteau 
de  La  Grange  par  Blaye  (Gironde);  —  comme  cor- 
respondants étrangers  ,  MM,  Henry-Lnce  Manuel , 
homme  de  letlres,  à  Jej'sey,  et  Alexandre-Cbarles 
Ewald,  archiviste  au  fiureau  des  archives  et  papiers 
d'État  de  Sa  Majesté  Britannique,  li  Londres. 

Sont  décédés,  le  S6  avril,  ix  Rouen,  André  Potlier, 
conservateur  de  lu  Bibliothèque  el  du  Musée  archéo- 
logique de  Rouen ,  ancien  Directeur  de  la  Compagnie  , 
titulaire  non-réeidant  ;  —  le  9  mai ,  à  Fontainebleau  , 
Champollion-Figeac ,  bibliothécaire  du  Palais  impérial 
de  Fontainebleau,  correspondant  national  ;  —  le  2  juin, 
au  Tourneur,  Casimir  Le  Vardois,  conseiller  de  préfec- 
ture honoraire,  titulaire  résidant; — le  10  juin, a  Dieppe, 
Jules  Thieury, homme  de  lettres,  titulaire  non-résidant  ; 
— le  16  juillet,  à  Paris,  A.-H.  Taillandier,  conseiller, 
à  la  Cour  de  cassation ,  titulaire  non-résidant. 
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8**  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest, 
4*  trimestre  de  1866  ; 

9**  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  rOuest  pendant  Tannée  1866,  par  M.  Me- 
nard ,  Secrétaire  ,.in-32  ; 

10°  Bulletin  des  Travaux  de  la  Société  libre  d'Ému- 
lation ,  du  Commerce  et  de  Tlndustrie  de  la  Seine-Infé- 
rieure. Année  1866-1867,  n°  2 ,  février  1867.  Rouen, 
1867,  broch.  in.8°  ; 

11"  L'Esprit  nouveau,  n°  9  ,  7  mars  ;  n»  10,  14  mars; 
nMl ,  21  mars  ;  nM2 ,  28  mars  ;  nM3  ,  4  avril  1867  ; 

12°  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  4'  trimestre  de  1866.  Le  Mans,  1867, 
broch.  in-8°  ; 

13°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin 
historique ,  14»  année.  55"  et  56°  ;  57°  et  58**  ;  59*  et  60* 
livraisons  ;  de  janvier  à  décembre  1865  et  de  juillet  à 
décembre  1866.  St-Omer ,  1866,  3  broch.  in-8°; 

14°  Note  sur  trois  cercueils  de  plomb  trouvés  à  Dieppe 
en  1866,  par  M.  Tabbé  Cochet.  Rouen,  1867,  broch. 
in-8°  ; 

15°  L'Ermitage  de  St-Hélier ,  la  chapelle  St-Magloire, 
la  forêt  de  Scissy  et  l'introduction  du  christianisme  à 
Jersey  ;  lecture  faite  le  9  novembre  1866 ,  par  John 
Sullivan.  2°  édit.  Jersey,  1867,  broch.  in-8°. 

Entre  ces  pubhcations,  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  l'attention  de  ses  collègues  le  Calendar 
of  ihe  patent  and  close  rolls  of  Cliancery  in  Ireland  ,  ren- 
voyé à  l'examen  de  M.  Th.  Le  Cerf;  et  la  iVofe,  de 
M,  l'abbé  Cochet ,  sur  trois  cercueils  en  plomb  trouvés  à 
Dieppe  en  1866,  dont  M.  le  Président  veut  bien  se  char- 
ger de  rendre  compte. 
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OEIBTt  0FFBAT8  : 


Par  M.  de  Formeville ,  une  boite  remplie  de  frag* 
ments  divers ,  ayant  appartenu  à  d'anciennes  construc- 
tions romaines  ;  ces  fragments  ,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  morceau  de  porphyre  rouge  et  un  autre 
de  beau  marbre  blanc  qui  a  dû  faire  partie  d'une  cor- 
niche, ont  été  recueillis  au  vieux  Lisieux,  dans  le  champ 
Loquet,  où  Ton  présume  qu'il  y  avait  un  temple. 


C0BBB8P0NDAIICB. 


Une  lettre  de  deuil  informe  la  Compagnie  de  la  mort 
de  M.  Charles-Marie  ,  baron  de  Sarcus ,  Président  des 
Sociétés  d'Agriculture  et  d'Archéologie  de  la  Mayenne, 
décédé,  à  Paris,  dans  sa  46®  année. 

MM.  Jules  Tirard ,  de  Condé-sur-Noireau  ,  et  Devais 
aîné,  de  Montauban,  remercient  la  Société  de  les  avoir 
admis  au  nombre  de  ses  membres  :  le  premier  comme 
titulaire  non  résidant ,  le  second  comme  correspondant 
national. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  remercie  le  Se- 
crétaire de  la  communication  qu'il  lui  avait  faite  d'une 
lettre  de  Mr.  Peter  Burke,  relative  à  la  question  des  sta- 
tues tombales  de  Fontevrault.  Son  Excellence  est  con- 
vaincue que  les  choses  s'arrangeront  comme  le  désirent 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  et  plusieurs 
autres  corps  savants  qui  ont  exprimé  le  même  vœu. 

Une  seconde  lettre  de  Mr.  Peter  Burke  entretient  la 
Compagnie  des  démarches  qu'il  a  cru  devoir  faire  en 
Angleterre  au  sujet  des  mêmes  statues  ;  il  est  heureux  de 
savoir  qu'elles  ne  quitteront  pas  la  terre  de  France ,  à 
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Tiii  du  XV«  fiiôcin  ;  un  riirrt^iiii  ditmillii,  fnticl  bleu,  prov«- 
iiiint  lin  cliAtmiii  (i'l%n)iii*ti  ;  un  roliquiiirecliiXIll'ifiAcli}^ 
rn  criMtal  dn  n)clm ,  nt  un  finuAAU  pantorul  du  Xlh  oii 
du  XIII*  ftièrln,  trouvai  duni  1«)  toniboau  d'un  den  év^f|aat 
de  8(S(*z.  MM.  L«ri)vro  et  iiorvaii  voudront  bien  pe 
rliargnr  do  <  <u  envoi. 

Le  Socr(itaire  do  lii  Sociiitii  cIi*n  Honux-AiU,  M.  Huret, 
adnîHMf)  Il  la  Oinipugnie  un  |»roJift  di*  reconutruction  du 
MuHoo  de  Caien  ot  de  rehtuuraliun  de  non  monntnenie 
religieux  au  moyen  d'une  loli^rie ,  dû  à  M.  le  colonid 
Lepage;  il  exprime  le  ilénir  de  voir  ce  projet,  que  la  Rticiéié 
deH  Ileaiix-Artfl  a  dc^jâ  nerueilli  avec  une  faveur  touti* 
spéciale,  agn^ii  et  patronuii  par  la  Soci(it<^  den  Antiqiuiireii 
de  Normandie.  I/AHHend)'(ie  donne  a  ee  projet,  hou  iidhrf- 
"ion  la  phm  marquée,  et  le  Secrétaire  e^t  cliurgé  d'en 
informer  la  Société  qui  a  bien  voulu  laire  appel  û  mm 
^entinientH  de  lK)uue  confraternité  et  de  dévouement 
AUX  intér^tH  artiMliqueK  du  payH.  [lue  OimnuHiion,  com- 
porte de  MM.  LefV*vre,  Oliarina  et  PuiHeux,  ent  nommée, 
en  outie,  pour  seconder ,  autant  (pj'il  Mera  en  elle,  la 
Hociélé  deH  Ileaiix-ArtH  daiiH  raccomplinvement  de 
Vtritvrt'  ffatriotique  dont  elle  a  pri»  l'initiative. 

Le  Hecrébiire  communique  â  Hen  coll^gueH  len  lilren 
de&  mémoires  qui  ont  été  adrennéH  a  M.  le  Ministre  de 
rintïlrurlion  |»ublique  ,  le  <l  avril  1807,  pour  être  luH  en 
Hoi bonne  danti  leM  néanceH  de»  ^3,  24,  25  et  26  du 
fo^me  tiuiïn. 

Le  ftonl  ; 

4"  Lue  élude  ptiilologiqiie  nnv  la  Normandie  Scan- 
dinave ,  par  M.  Le  llériclier  ; 

2^  l!ne  Noli^^e  «ur  le  canq»  romain  du  Cafelier  du 
Vfti\i.i4*\\ftiui,  départ^^ment  de  la  Manche,  par  M«  Henri 
Noulbi  ; 
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a    Co  poème  médit  do  IIP  siècle,  inlitoK  F<Mf  fhil^ 
êopkia,  psur  le  Secrétaire  : 

4"^  Ub  eMti  iMteifve  mr  Im  peratneet  let  8CigBeui> 
de  fMiî  ao  XUI'  fiêcle.  par  IL  Looif  Dorai  ; 

.V  Toe  électimi  ao  XV«  ûMe,  par  SL  Loois  Aodial; 

0"  l>f  'cahier  de«  doléances  des  trois  ordres  do  doché 
et  liaflliage  d'Alençon,  ea  1560 ,  par  M.  Ch.  FienrîUe  ; 

V  Iji  Vierge  de  la  Roqoelle  et  son  pèlerinage ,  par 
M.  l>éopold  Quenault  ; 

H*  Linstroction  primaire  dans  les  lies  anglo^orman- 
de«,  par  M,  Théodore  1>  Cerf  ; 

ir  lye  traîU^  de  c^immerce  de  1786  et  les  intérêts  de 
lu  Normandie,  par  M.  Dansin. 

M.  Marie  ,  curé-doyen  d'Évrecy,  présent  à  la  séance  , 
fait  patt  à  TAssemblée  de  la  découverte  qu'on  vient  de 
faire,  Hur  la  limite  des  communes  d'Évrecy  et  de  Bougy, 
d'un  certain  nombre  de  sarcophages  en  pierre  d*une 
seule  pièce  qui  sembleraient  remonter  à  l'époque  méro- 
vingienne, La  Compagnie  remercie  M.  le  Curé  de  cette 
intéressante  communication,  et  elle  nomme  immédiate- 
ment, pour  se  transporter  sur  les  lieux  et  voir,  de  con- 
cert avec  M.  Marie  ,  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  tirer 
parti  (le  cette  découverte,  une  Commission  composée  du 
Président ,  des  deux  Secrétaires  et  de  MM.  Puiseux  et 

Joly. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  Notice  de  M.  de 
Formcville  sur  quelques  charités  de  la  ville  et  de  Vancien 
diocèse  de  Lisieux  ,  ainsi  que  des  villes  de  Caen  ,  d'Argem^ 
tan  et  de  Coutanccs,  Renvoi  à  In  Commission  des  impres- 
HJons. 

M.  Dansin  lit  une  partie  de  son  Mémoire  sur  le  traité 
de  commerce  de  1786  ;  cette  lecture  est  écoutée  avec  un 
vif  intérêt. 


M  >  ^MMk  ¥MA 


1^  AimtOLtDT  die  iSst  SooifW  ^^iKiiK^^ 

m*  (IVmi  de  Mr.  C  Rvvikch  Smitb^  ; 

Ve^ge^^.  CatUiMrue.  Pî^rfcs  lî^x  biwh.  iw-$^  ; 

10"  MémoiK^?  de  PAcadèiuie  uu^M^mte  d^^  M*^âx  *î^ 
1866,  à»  série,  IV  anotH».  Met*.  I8l>6.  I  wO.  iu  *\ 

!!•  Mémoires  de  U  Société  in))^ri^le  d^\^  Aului^is'^iii^v^ 
de  France.  3»  série,  t,IX.  ParJ?^.  1866.  I  wL  iiv-H*; 

12*  Annales  de  k  Société  dWgrtculture  «  S^'ieuc^^^ 
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« 

Arts  ot  Belles-Lettres  du  département  dlndre-et-Loire, 
1()6*  année,  t.  XLVI,  n°*  i,  2,  3;  janvier,  février,  mars 
I8G7.  Tours,  1867,  3  broch.  in-8*; 

13"  Mémoires  et  caravanes  de  J.-B.  de  Luppé  du 
()arrané«  etc.,  etc.,  publiées  pour  la  première  fois  par 
lo  comte  de  Luppé,  Paris,  1865, 1  vol.  in-4»  ; 

W  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Ému- 
lation «  du  Commerce  et  de  llndustrie  de  la  Seine-lnfé- 
rieurt»,  année  1866-1867,  n*  3,  mars  1867,  broch.  in-8*; 

15*  Belléme ,  son  étymologie.  Mortagne  ,  janvier 
1867  ;— Belléme,  ses  haches  celUqnesw  Ibid.,  id.  ;  —  te 
^î  d€Ks  Druides  retrouvé  à  Bellème.  Ibid., mars  1867;  — 
Archêok>$ïie  percheronne:  décoaverle  d'une  ville  romaine 
à  Sl^Vuett-d^'^Mlottr ,  pr^  Belléme,  Orne.  Ibid,  id.  : 
— HeUi^me.  archèolofse  :  Le  CrochemeBcr.  IbidL,  id.;  — 
HelM^Btte.  Le  désordre  de  Tunée  1S90.  IMd^id.;— Bel- 
VNtte.  Une  lettre  iiie<fite  de  Catherine  de  Iféfiœ.  IbidL  « 
iil  :— B^ftoe.  Ardceofaxie  :  Rni  et  a  cfapeBg  nr»- 
ciik«$e^  Ibid. .  id.  «  par  le  Doctesr  Joasset ,  8  farodL 


►  * 


li^  Le$  tiraè^  booriiées  ée  pût.  par   M.  Froâaer. 
^urts^v  t9lfr%  beoifuL  m*^  » 

>^^a;$Gfc^te  Cktpoitc.  P!:^iiea£  in T^fbixiial  es  T^Ingne!», 
:tt«nttOr^  «m  iti  SiHràèti*  iie&  JLntnçaaîres  dB  ^ocmanfie. 

(^  Oiiinùniniiînf  liotioraghiiçie  dst  is^u^Bsutasi  is:  m 
\:«r«T^.  ^iir*9<2«ir(!Sï^  'is  SîraûcizL  EPte&  &nurini*r»  înt- 

XDCtXLA'Vt  Uni  «àl  'XiimiBLiJiiuMi'Hi!  : 
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Arts  de  la  Sartbe.  XVUI*  tome  de  la  collection,  2*  série, 
t.  X,  1865-1866.  3*  trimestre  de  1866.  Le  Mans,  1866., 
broch.  in-8*  ; 

21°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die. Année  1866,  n^"  3  ; 

22''  Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique. 
Année  1866 ,  3*  livraison  ; 

23''  Rimes  et  poésies  Jersiaises  de  divers  auteuiis, 
réunies  et  mises  en  ordre ,  par  A.  Mourant  Jersey , 
1865 ,  1  vol.  in-12. 

Entre  ces  ouvrages ,  le  Secrétaire  signale  plus  parti- 
culièrement à  Tattention  de  ses  collègues  les  Mémoires 
et  caravanes  de  J.-B,  de  Luppé  de  Garanné;lGS  divers 
opuscules  archéologiques  de  M.  le  Docteur  Jousset  ;  les 
Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires  de 
France  ;  les  Mémoires  archéologiques  lus  à  la  Sorbonne 
dans  les  séances  extraordinaires  du  Comité  impérial  des 
^  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes ,  tenues  en 
avril  1866  ;  et  le  n°  du  5  avril  1867  du  journal  anglais 
Social  Science;  ces  trois  dernières  publications  sont  ren- 
voyées à  l'examen  :  la  première  ,  de  M.  le  baron  Léon 
Lemenuet  ;  la  seconde ,  de  M.  Jules  Le  Dart  ;  la  troi- 
sième ,  du  Secrétaire, 

0BJBT8   OFFERTS  OC    ACQUIS. 

Deux  coiileuvrines  du  XVI*  siècle ,  appartenant  à  la 
ville,  après  avoir  longtemps  servi  de  bornes  à  la  tète  du 
Pont-d'Amour,  à  l'entrée  du  Cours-la -Rein  e ,  avaient 
été ,  depuis  quelques  années ,  déposées  dans  une  des 
cours  de  rHôtel-de-Ville  ,  où  elles  n'étaient  d'aucun 
usage  ;  M.  le  Commandant  Lefèvre ,  ayant  eu  occasion 
de  les  y  voir,  les  réclama  pour  le  Musée  des  Antiques 
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auquel^  sur  sa  demande ,  l'Adinniistration  s'empressa 
de  les  accorder.  —  Remerciments  à  TAdministration 
et  à  M.    le  Commandant. 

M.  Charles  Renard  ofifre  à  la  Compagnie  dix-sept  pe- 
tits-bronzes du  Haut-Empire,  dont  quelques-uns  d'une 
belle  conservation  ;  ces  bronzes  ont  été  recueillis  depuis 
environ  dix  ans  par  MM.  Le  Rémois ,  propriétaires  de 
l'hôtel  Guillaume-le-Conquérant ,  à  Dives  ,  dans  des 
fouilles  faites  à  divers  endroits  de  cette  localité.  --  Re- 
merciments à  M.  Renard. 

Une  jeannette  d'or  du  XVIIl*  siècle ,  du  poids  de  17 
grammes  et  demi ,  valeur  55  francs  ,  est  proposée,  par 
l'orfèvre  auquel  elle  appartient,  à  l'acquisition  de  la 
Compagnie  ;  l'Assemblée  autorise  son  Président  à  faire 
cette  acquisition  au  prix  de  60  ou  65  francs. 

On  remarque  sur  le  bureau  :  deux  crânes,  un  fémur, 
et  une  espèce  de  poids  en  pierre,  provenant  des  sé- 
pultures récemment  découvertes  à  Évrecy.  Ce  sont  les 
seuls  débris  ,  présentant  quelque  intérêt ,  que  la  Com- 
mission chargée  d'explorer  ces  sépultures  a  pu  y  re- 
cueillir dans  une  première  excursion  ;  mais  elle  espère 
être  plus  heureuse  dans  les  visites  ultérieures  qu'elle 
ne  tardera  pas  à  y  faire. 


COBRESPONDANGB. 


Une  lettre  de  deuil  informe  la  Compagnie  de  la  perte 
bien  regrettable  que  viennent  de  faire  les  sciences  ar- 
chéologiques dans  la  personne  d'un  de  ses  anciens 
directeurs,  M.  André  Pottier,  Conservateur  de  la  Biblio- 
thèque publique  de  Rouen  et  Directeur  du  Musée  des 
Antiques  de  la  Seine-Inférieure  ,  décédé  à  Rouen ,  le 
26  avril  dans  sa  69*  année. 
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M.  Frederick  Spinks  remercie  la  Société  de  l'avoir 
admis  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  leCljef  de  la  division  des  Sciences  et  Lettres  au 
Ministère  de  l'Instruction  publique,  accuse  réception, 
au  nom  de  Son  Excellence ,  des  Mémoires  de  MM.  Le 
Héricfier,  Moulin,  Duval,  Qnenaull,  Audiat,  Fierville  . 
Le  Cerf  et  Cbarma,  envoyés  par  le  Secrétaire,  pour 
être  lus  à  la  Sorbonue,  dans  les  séances  exlraoï-dinairea 
que  doit  y  tenir  le  Comité  des  Travaux  historiques  et 
des  Sociétés  savantes  les  mardi  23,  mercredi  24,  jeudi 
2S  et  vendredi  26  avril  1867. 

Les  Secrétaires  généraux  du  Congrès  archéologique 
international  qui  se  doit  tenir  à  Anvers  du  23  août  an 
1"  septembre,  invitent  les  membres  de  la  Sociélé  qui 
auraient  l'Intention  d'y  prendre  part,  à  leur  adresser  le 
plus  promplement  possible  leur  adhésion  en  signant  et 
en  leur  retournant  le  bulletin  joint  à  celte  invitation. 

M.  le  Président  du  Comité  archéologique  de  Senlis 
invile  les  membres  de  la  Société  à  bonorer  de  leur  visite 
les  arènes  qu'on  a  découvertes,  il  y  a  deux  ans,  dans  la 
ville,  et  que  des  fouilles  poursuivies  avec  autant  d'ar- 
deur que  d'intelligence  ne  tarderont  pas  à  mettre 
complètement  un  jour.  M.  Magne  donne  dans  cette 
missive  une  desciiption  pleine  d'intérêt  de  ce  qui  a 
déjà  été  exploré  de  ce  vaste  monument,  et  des  objets 
de  toul  genre  qu'on  y  a  recueilbs.  Le  Président  de 
la  Compagnie  .  M.  Lefèvre  ,  qui  se  propose  de  passer 
prochainement,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle, 
quelques  semaines  à  Paris,  est  prié  de  pousser  une 
pointe  jusqu'à  l'antique  Pagus  Sylvanectensis ,  et  de 
rendre  compte  à  ses  collègues ,  qui  l'en  remercient  à 
l'avance,  de  ce  qu'il  y  aura  vu  et  appris. 
M,  Flucquevenl  fait  part  à  la  Compagnie  du  projet 
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que  les  amis  et  les  admiratears  du  talent  d'Eugène- 
Hyacintbe  Langlois  ,  peintre   et   archéologue ,  né  au 
Pont-de-rArche ,    en   1777 ,   ont    conçu    d'élever    un 
modeste  monument  à  sa  mémoire  sur  Tune  des  places 
de  sa  ville  natale;  il  Tinvite,  au  nom  du  Comité  constitué 
à  ce  sujet  et  qu'il  représente  auprès  d'elle ,  à  s'associer 
à  cette  œuvre  de  glorification  ,  à  laquelle  elle  ne  peut 
rester  indifférente,  M.  Langlois  étant  un  de  ces  hommes 
d'élite  qu'elle  a  dû  être  heureuse  et  fière  de   compter 
au  nombre  de  ses  membres.  Pénétrée  des  mêmes  sen- 
timents que  le  Comité  qui  fait  appel  à  ses  sympathies,  la 
Compagnie  n'hésite  pas  à  s'inscrire  sur  la  liste  de  sou- 
scription qui  lui  est  présentée  ;  elle  regrette  seulement 
de  ne  pouvoir    offrir    au   Comité   qu'une    somme  de 
25  francs. 

Le  Secrétaire  entre  dans  quelques  détails,  que  le 
Bulletin  donnera  plus  complets ,  sur  les  séances  de  la 
Sorbonne  et  sur  les  mémoires  que  MM.  Dansin  ,  Le 
Cerf,  et  le  Secrétaire  y  ont  été  appelés  à  lire,  et  qui 
tous  ont  été  accueillis  avec  une  grande  faveur. 

Séance  dm  7  i«cln  1867*  —  Pt^cldeitee  de  If.  Vefévt^. 

OUVRAGES   REÇUS  DEPUIS   LA    SÉANGB   DU    3   MAI   1867. 

i°  Messager  des  Sciences  historiques  de  la  Belgique, 
année  1867  ,  l'^*  livraison; 

2°  Des  livres  de  liturgie  des  églises  d'Angleterre 
(Salisbury  ,  York,  Hereford) ,  imprimés  à  Rouen  dans 
les  XV«  et  XVP  siècles.  Étude  suivie  du  catalogue  de 
ces  impressions...  par  Edouard  Frère  j  membre  dé  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  etc.  Rouen , 
1867  ,  broch.  in-8°  ; 


3»  L'Esprit  nouveuu,  ii"  des  9,  16,  23,  30  mai  et 
6  juin  4867  ; 

4°  Découverte  d'une  fonderie  celtique  (âge  de  bronze) 
dans  le  viiliige  de  Larnaud,  près  de  l.ons-le-Saulnier 
(Jura),  en  1865.  Lons-le-SauInier,  1807  ,  brocb.  in-8'; 
5°  Société  d'encourageraeiil  pour  l 'industrie  natio- 
nale. Programme  des  prix  etméd.iillesmisHU  concours. 
Séance  générale  du  20  février  1867.  Paris,  1867,  brncli. 
in-4' ; 

G"  Revue  des  Sociétés^-  savantes  des  départemeuLi , 
fëvrier-mnrsl867; 

1°  Annales  de  la  Société  des  Lettres  ,  Sciences  et 
Arts  des  Alpes -Ma  ri  lira  es,  t.  I".  Nice,  1863,  1  voL 
in-8°; 

8°  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sartlie,  2' série,  t.  .\I ,  1867-1868  (1"  fas- 
cicule}. Le  Mans  ,  1867; 

9°  Charlotte  Corday  et  Fualdès.  par  L.  de  La  Sico 
tière.  Paris,  1867,  broch.  in-S"; 

10"  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Paul  Véro- 
nèse,  par  Ernest  Breton.  St-Germain,  1866,  brcich.  in-8"; 
11°  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  Dominiqnin, 
par  le  Même.  St-Germain,  1867,  broch.  in-8°  ; 

12"  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Clermont-Ferrnnd,  t.  VIU,  33*  volume 
de  la  collection  des  Annules,  1866; 

13°  Bullelin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Oiiesl, 
1"  trimestre  de  1867  ; 

14"  Bullelin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléa- 
nais, 3'  trimestre  de  1866; 

15°  Élude  sur  le  mot  Pasquéie ,  nom  générique  de  la 
chanson  Wallonne  (Ulysse  Capitaine).  Liège.  1867, 
Lrofh.  in-32; 


16°  J.-B.  et  C.-J.  Pouplin  ,  premiers  înslituleurs  de 
l'École  des  sùurds-uiuels  S&  Lié{;c.  par  Ulysse  Capi- 
taine. Liège,  1867,  brocli.  in-32. 

Entre  cesouvrages,  le  Secrétaire  signale  pins  parli- 
ciilièreraent  t\  l'uttention  de  ses  collègues  la  brochure 
Je  M,  Léon  de  Iji  Sîcotière,  intitulée  :  Cliarloiie  Corday 
et  Fualdés;  Les  Hères  de  liturgie  des  églises  d'Angleterre, 
de  M.  Frère  ;  lee  deux  Notices  de  M.  Ernest  Breton  sur 
a  vie  et  les  ouvrages  de  Paul  Véronése  et  du  Dominiquin. 
Ces  publications  soni  renvoyées  i\  l'examen,  la  première, 
de  M.  Joly  ;  la  deuxième,  de  M,  Olivier  ;  la  ti'oisiènie  et 
1,1  qualrième,  de  M.  Jules  Canvol. 


Sont  ofiferts  à  la  Compagnie  :— par  M.Ruprith  Robert, 
un  moulîigp  en  plfltre  d'un  bas-relief  de  i'église  S"-Tri- 
nilè,  représentant  la  Luxure  punie  par  où  elle  a  péclii^  ; 
—  et  par  M.  l'ahhé  Marie  ,  Curé-doyen  d'Évrecy ,  un  de 
ces  jetons  de  compte,  dits  de  Nuremberg,  fréquemmrnt 
employés  au5  XV"  et  XVI"  siècles,— Remercimenis  aux 
donateurs. 

MM.  Gervais  et  Paysant  proposent  l'acquisilion,  qu'ils 
sont  immédiatement  autorisés  à  Taire, — M.  Gervais,  nu 
prix  de  10  fr. ,  d'une  croix  de  cimetière  dn  XVI*  siècle , 
recueillie  dans  une  des  communes  du  Pays-d'Auge,  et 
représentant,  sur  un  de  ses  côtés,  le  Chrisl,  et  sur 
l'autre,  la  Sainte- Vierge; — M.  Paysant,  au  prix  de  35  fr., 
d'une  médaille  d'argent  frappée  en  mémoire  de  la  ba- 
taille dp  Miiri^nan,  snus  Louis  XV. 
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COBIBarONDARCI. 


Une  lettre  de  deuil  apprend  à  la  Compagnie  la  mort 
d'un  de  ses  plus  ancions  membres  titulaires  résidants  , 
M.  Casimir  Le  Vardois ,  ancien  adjoint  de  la  ville  de 
Caen,  conseiller  de  préfecture  honoraire,  décédé  en  sa 
propriété  du  Tourneur,  le  2  juin  1867,  à  Tâge  de  74  ans 
et  9  mois. 

M.  Aimé  Champollion-Figeac  fait  part  à  la  Société , 
par  une  lettre  expresse,  du  décès  de  son  père,  Jacques- 
Joseph  Champollion-Figeac,  mort  à  Paris  le  9  mai  1867, 
et  il  lui  annonce  Tenvoi  prochain  d'une  Notice  nécrolo^ 
gique  qui  lui  est  consacrée. 

MM.  le  colonel  Lepage  et  Pannier  adressent  leurs  re- 
mercîments  à  la  Compagnie,  qui  les  a  admis  au  nombre 
de  ses  membres.. 

M.  le  Ministre  accuse  réception  des  six  fascicules  re- 
présentant le  Répertoire  archéologique  des  arrondisse- 
ments de  Bayeux,  Caen^  Falaise,  Lisieux,  Pont-l'Évêque 
et  Vire;  ce  travail  a  dû  être  incessamment  placé  sous 
les  yeux  du  Comité. 

Le  Secrétaire  entretient  l'Assemblée  des  découvertes 
récemment  faites  à  Évrecy  ;  il  exprime  le  regret  de 
n'avoir  pu  encore  réunir  tous  les  documents  utiles 
pour  présenter  à  ses  collègues  ,  sur  le  résultat  des 
fouilles,  le  rapport  circonstancié  que  la  Commission 
Ta  chargé  de  rédiger  ;  il  fera  tout  ce  qui  dépendra  de 
lui  pour  le  leur  soumettre  dans  la  séance  de  juillet. 

A  ce  propos  M.  Eugène  Deslongchamps  communique 
à  l'assemblée  un  silex  qu'il  a  trouvé  à  quelque  distance 
de  l'emplacement  où  ces  fouilles  se  pratiquaient  :  ce 
silex  offre  des  indices  évidents   d'un  travail  qui  avait 
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cerlainement  un  but  ;  mais  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances  il  semble  dJUicile,  sinon  absolument  im- 
possible ,  d'en  déternainer  la  destination  :  la  Commission 
compte,  d'ailleurs,  en  donner  un  dessin  et  une  description 
délaiUée. 

Le  Secrélftire  fait  part  à  ses  collègues  des  nomi- 
Dations  récentes  de  M,  l'abbé  Cochet  comme  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  de  la  Seine-Inférieure, 
et  de  M.  l'abbé  Colas  comme  conservateur  de  la  col- 
lection municipale  de  céramique  rouennaise;  la  Com- 
pagnie félicite  sincèrement  de  ce  double  choix  l'Admi- 
nlstrBlion  de  la  ville  de  Rouen. 

JHmhm  tiM  s  JHille*  IIW7.  —  pp^cMntee  de  U.  Irfèvt. 


l"  Comptes -rend  US  hebdomadaires  des  séances  de 
l'Académie  des  Sciences ,  par  MM.  les  Secrétaires  per- 
pétuels, L  LXIV,  n"  22  {3  juin  1867],  broch.  in-4°  ; 

2°  Uevue  archéologique,  juin  1867  ; 

3°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Angers.  Nouvelle  période,  L  IX,  2*, 
3'  et  4'  parties;  t.  X,  1"  cahier;  4  brocb.  in-S"  ; 

4°  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,  novembre  1864, 
août  1865.  Niraes,  1866, 1  vol.  in-8°; 

5°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
*■  trimestre  de  1866; 

6°  Motifs  et  détails  choisis  d'architecture  gothique 
empruntés  aux  anciens  édiflces  d'Angleterre ,  par  A. 
Pugin,  architecte,  texte  historique  et  descriptif  par  E.-J. 
Wilson,  traduit  avec  autorisation  et  annoté  par  Alphonse 
Leroy,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  2*  volume. 
Paris  et  Liège,  1867: 

34 


7*  Ca  3îtnannn ,  jauroai  Tniiiinrm  ixnmmfin  tin 

:a  lie  ^eietv  af  .^nqnaries  uni  xansuceti  bir  w^  3L 
WUie.  Loniioiu  £SSr.  acociL  inr-^*: 

Qp  fte'VTift  de  i'<iit  eiirédeiu  recaeil  znaisuei  «facdiéBK 
iM^  n^iimeoae •  dirwà  wr  ML  Taôbe  i.  Corbiet.  mf*  4» 
moi  tMT: 

Mf  Xenuiircs  «Se  là  Siidéfiï  orchetiMioifiiii  «ie  Tin&- 
«ne,  L  TSflL  !«.  ir.  3r  «t  4-  trime^nsiiî  iâe  : 

îl*  Cie»  aasaramie»  j^crestres»  par  Chacii»  DiriluBi, 
dôctenr  «1  droit  Fans,  Ciâiu  1>6T.  l  Tai.  ji-^  : 

f^  IrdkiTC!»  ées  xniss&as  seîenfiiiifties  et  ïrti  iiinj^ 
^  ^rjtr  t:-  I^.  1^  ÎL^raigQii^  Ptiris^  Iiztçnmerù?  bngécxafe 
niViii  du  Gca^ememeat    : 

13^  ftiSVTK  des  Sociétés  savantes  des  dèçarinients^ 
awrUI»T(Id..; 

li<^  Annaaîre  de  la  Soci&é  libre  <rf\m«taHffa  de  liépt 
ff^\r  Vannéft  1867; 

1^  5otiee  ^ar  le  Majms  Cknmkom  F<mtameOim^  par 
3i,  Gx-flh.  Roessler.  membre  de  la  z^ocsété  ÊtaaçaM 
d'dreh4^>l4^ne.  Moatanbaa.  ldCT«  broch.  în-^*; 

1^  iaafb«ek  Tan  de  Koninkiîjke  Akademie  ¥an 
W^t#mv,happeo  gerestigd  te  Amsterdam  toqt  i86S; 
fiyMt^  4*^ff  #>nn^  ; 

17''  VV.r^uiîren  en  mededeelîngen  der  Kooinkl^b 
Ak^f4^ffn>.  vi^n  WHensefaappen.  AfdeeUng  Letterkonde. 
%é>,^0ç(^0',  nfA\,  Am.^terdan.  1865,  ia-8*  cartonné; 

ifr  fM^W^m  Tan  de  Bœkerij  der  Roninklijke  Aka- 
^Urfffféf,  ftAU  W^Uim^happen  ireTestigd  le  Amsterdam. 
tf4$*'MA^M  AMi\%  é'j^nie  stnk.  Amsterdam ,   1866 ,  ùkS* 
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19°  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon.  Lilté- 
ralure,  histoire,  archéolo^e.  Année  1866.  Lyon,  1867, 
1  vol.  in-S"  ; 

20°  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais; t.  IX'.  Orléans,  1866,  1  vol.  ia-H"; 

21°  Mémoires  de  la  Société  arcliéologique  de  l'Or- 
léanais, 1.  IX.  Atlas.  Orléans,  1866.  {0-4°; 

28'  Our  Constitution.  An  epiloine  of  our  Chief  laws 
and  System  of  government,  by  Alex.  Charles  Ewald, 
F.  S.  A. ,  etc.,  etc.  London,  1867 ,  1  vol.  io-12  relié  ; 

23°  Annules  de  la  Société  historique  et  archéologique 
do  Château-Thierry  (Aisne).  Année  1866,  2'  semealre. 
Château-Thierry,  1866,  broch.  in-8°  ; 

24°  Études  critiques  sur  le  patois  poitevin ,  par 
M.  Louis  Duval.  Niort,  1767,  broch.  in-8°; 

25°  Bayard  de  La  Vinfçlrle,  dernier  lieutenant-gér 
néral  civil  et  criminel  à  Bellême  et  son  temps,  par  le 
docteur  Jousset.  Moilagne,  1867,  broch.  in-8°; 

26°  Catalogue  de  monnaies,  médailles  et  sceaux  for- 
mant la  collection  de  M.  le  comte  de  L'Espine.  Paris, 
1867,  broch.  in-8°  ; 

27°  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lellres  de  Gaeo.  Caen,  1867  ,  1  vol.  in-8°. 

Entre  ces  ouvrages ,  le  Secrétaire  signale  plus  parti- 
culièrement à  l'attention  de  ses  coUègues  :  t"  la  seconde 
partie  des  Moiifs  et  détaiU  choisis  d'architecture  go- 
thique empruntés  aux  anciens  édifices  de  V Angleterre  ,  par 
Pugin ,  offerte  à  la  Compagnie  pur  le  traducteur , 
M,  Alphonse  Leroy,  qui  lui  avait  déjà,  il  y  a  dis  ans, 
donné  la  piemière  ;  2"  la  Notice  de  M-  Ch.  Roessier  sur 
le  Majus  Ckronicon  Fontanellœ  ;  ces  deux  publications 
sont  renvoyées  à  l'examen,  la  première,  de  M.  Ch,  CoH- 
.  lard;  la  seconde,  de  M.  Léon  Puiseux. 


MM.  le  docteur  Joussel  et  le  comle  de  Luppé  remer- 
cienl  la  Compagnie  de  les  avoir  admis  ac  nombre  de 
ses  membres. 

M.  Alexandre-Charles  Ewald,  arcbiviste  da  bureau 
des  Arcliives  et  papiers  d'Élat  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique, de  la  Société  des  A.ntiqaaire3  de  Londres,  solli- 
cite l'honnenr  d'appartenir  à  la  Compagnie  comme 
correspondant  étranger  ;  il  envoie  ,  à  l'appui  de  sa  de- 
mande, un  de  ses  ouvrages,  intitulé  :  Our  Consiiivtion. 

M.  Peter  Burke  annonce  au  Secrétaire  que  son  frère, 
sir  Bernard,  compte  assister  cette  année  à  la  distribution 
desprixduLytécdeCaen,  dont  il  a  été  l'un  des  meilleurs 
élèves;  il  désirerait  vivement  qu'il  y  eût,  pendant  son 
séjour  dans  notre  ville,  une  réunion  de  la  Société  des 
Antiquaires,  i.  laquelle  il  se  ferait  un  devoir  et  un 
plaisir  d'assister.  Le  Secrélaire  mandera  à  l'bonorable 
correspondant  le  jour  où  la  Compagnie  tiendra,  en 
août,  sa  séance  mensuelle. 

Le  Secrétaire  informe  ses  collègues  de  la  distinction 
très-raéritée  que  vient  d'obtenir,  à  l'Institut,  de  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  France ,  M.  Léon  Puiseux , 
pour  ses  remarquables  écrits  sur  différents  points  de 
notre  histoire  normande  et  en  particulier  pour  sa  nar- 
ration ,  si  précise  à  la  fois  et  si  animée,  du  Siège  et  de  ta 
prise  de  Bouen  en  1418-1419. 

La  Compagnie  accueille  cette  communication  avec 
une  grande  faveur. 

Elle  apprend  également  avec  une  sympathie  marquée 
que  la  Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne  a 
décerné ,  dans  sa  séance  du  4  juiu ,  à  M.  Charles  Fîei^ 
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ville ,  une  médaille  d'or  de  lu  valeur  de  400  fr. ,  pour 
un  mémoire  inliliilé  :  Èiude  sur  les  manuscritt  do  la  Bi- 
bliothèque publique  de  Carcassonne  ,  mémoire  qu'il  avilit 
envoyé  au  concours  ouvert  par  cette  Société. 

Un  membïo  rappelle  les  couvertures  de  cahier  que 
M.  Jules  Tirard,  de  Condé-sur-Noireau,  a  fait  adopter 
pour  l'École  communale  de  la  ville ,  qui  se  félicite  des 
bons  résultats  qu'elle  en  obtient.  Ces  couvertures  im- 
primées mettent  sous  les  yeux  des  enfants  des  détails 
historiques,  biographiques  et  arcl)éologiques  avec  les- 
quels  ils  se  familiarisent  de  bonne  heure  et  qui  font  qu'ils 
s'intéressent  au  passé  de  leur  ville  natale.  La  Com- 
pagnie, ne  pouvant  qu'approuver  tout  ce  qui  est  propre 
à  populariser  des  connaissances  de  ce  genre,  se  demande 
s'il  ne  conviendrait  pas  de  généraliser  cet  essai.  A  ce 
propos,  le  Secrétaire  est  invité  à  transmettre  ce  vœu  à 
M.  le  Ministre,  dont  l'expérience  et  la  haute  sagesse  sau- 
ront l'apprécier. 

M.  Léon  Lemenuet  lit  un  intéressant  rapport  sur  le 
tome  IX  de  la  3'  série  des  Mémoires  de  In  Société  impé- 
riale des  Antiquaires  de  France,  dont  il  avait  bien  voulu 
se  charger  de  rendre  compte.  Renvoi  à  la  Commission 
des  impressions. 

Sont  renvoyés  à  la  même  Commission ,  le  rapport  du 
Secrétaire  sur  les  fouilles  récemment  pratiquées  à 
Ëvrecy  au  nom  de  la  Compagnie  ;  et  une  note  de 
M,  Chalel,  extraite  en  partie  de  la  Semaine  religieuse  du 
diocèse  de  Bayeax  et  Lisieux,  numéro  du  16  juin  ]867, 
où  M.  l'abbé  Lecointe,  curé  de  Cintheaux,  rend  compte 
de  la  découverle,  qu'il  a  récemment  Taite  sorle  territoire 
de  Secqueville-la-Caropagne  (canton  de  Boorguébos), 
d'une  vaste  Inhumation  remontant  très-probablement, 
selon  loi,  â  la  bataille  da  Val-des-Dunes ,  c'est-à-dire  à 
l'année  1047. 
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■  Le  Secrétaire  donne  coinmiiniciitioi 
msérës   dans  les  numéros  des  16, 
Journal  de  l'arrondissemenl  du  Havre 

découvertes  faites  au  cimetière  gallo-i 
BOus-Lillebonne  ;    ce    compte-rendu  , 


de  trois  articles 
8  et  20  juin,  du 
ur  les  nouvelles 
imain  du  Mesnil- 
lu  à  la  Société 
d'Étndes  diverses,  dans  lu  séance  du  14  du  même  mois, 
a  été  rédigé,  au  nom  d'une  commission  nommée  pour 
aller  sur  les  lieux  recueillir  les  détails  qii'il  contient, 
par  M.  Cil.  Roessler,  son  rapporteur. 

A  l'approche  de  la  distribution  des  prix,  on  a  dil 
Eonger  à  la  question  des  médailles  que  la  Société  oËTre 
annuellement  aux  élèves  des  six  lycées  de  la  province 
qui  auront  remporté  le  premier  pris  d'histoire  en  rhéto- 
rique. Ont  été  désignés  pour  représenter  la  Compagnie 
k  cette  occasion  et  remettre  la  médaille  aux  lauréats  :■ 
pour  Caen,  M.  Lefèvre  ;  pour  le  Havre,  M.  Théry  ;  pour 
Coutances ,  M.  Léopold  Quéuault  ;  pour  Alençon , 
M.  Léon  de  la  Sicotièi'e;  pour  Rouen,  H.  l'abbé  Cochet, 
et  pour  Évreus  ,  M.  l'abbé  Lebeurier. 


Staner  du  «  aaiu  IS03,  ~  IN-^atrfenee  rf«  If.  OI(v(er. 


l"  L'Institut ,  2'  section  ,  mare-avril  1867  ; 

2°  Compte-rendu  de  la  Commission  impériale  ar- 
chéologique pour  l'année  1864 ,  avec  un  atlas.  St- 
Pétersbourg,  1865.  1  vol.  grand  in-4°;  atlas  de  6  plan- 
ches ,  grand  in-Eoho; 

3°  Recueil  d'antiquités  de  la  Scythie,  avec  nn  allas, 
publié  par  la  Commission  impériale  archéologique. 
Livraison  I",  St-Pétersboorg,  1866,  broch.  grand  in-4'; 
atlas  de  21  planches  grand  in-folio  ; 
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4°  Rfivue  archéologique  ,  juillet  1867; 

5*  Notice  Bur  le  Psautier  d'Ingeburge ,  par  Léopold 
Delisle,  membre  de rinstilul.  Paris,  1867,  brocb.  in-8°; 

6°  Mémoires  de  Iq  Société  académique  d'ArcbéoloffiFt, 
Sciences  et  Arls  du  dcparleraenl  de  l'Oise,  t.  VI,  2» 
partie.  Beuuviiis,  1866,  in-8°; 

7"  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départemenls  , 
mai  1867; 

8°  Annales  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  , 
Arts  et  Belles-Letlres  du  département  d'Indre-el -Loire, 


Avril , 


mai ,  juin  1867  ,  3  broch.  in-S"; 


9°  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arls  de  la  Sarlhe,  2'  série,  t.  XI,  de  la  page  63  à  la 
page  180.  Le  Mans,  1807,  brocli.  in-8"; 

10'  Nouvelle  liisloire  de  Bayeux ,  par  M.  E.-F,-ji. 
Cliigouesnel,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de' 
Normandie.  Bayeux ,  1867,  1  vol.  in-8°; 

11°  Histoire  de  l'abbaye  de  La  Cour-Dieu  ,  ordre  de 
Cilenux,  diocèse  d'Orléans  (1118-1793),  par  Louis 
Jarry ,  avocat.  Orléans,  1864,  1  vol.  in-8''; 

12°  Om  çivaisme  i  Europa  af  G-  A.  Holmboe,  1866. 
broch.  in-S"; 

13°  Om  Tallene  108  og  13.  af  C.  A.  Holmboe,  1866, 
broch.  in-8'; 

14'  Nécrologie.  Cbampollion-Figeac,   Fontainebleau 
1867,  broch,  in-8°. 

Entre  ces  publications  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  l'attention  de  ses  collègues  le  magni-. 
fiqae  Recueil  d'antiquités  de  la  Scyikie:  la  Nouvelle  his- 
toire de  Baveux;  les  Mémoires  de  la  Société  académique 
de  l'Ohe  et  la  Notice  sur  le  Psautier  d'/ngeburge.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  sont  renvoyés  à  l'examen  :  te  pre- 
iniër,  de  M.  Lefévre;  le  second,  de  M.  Leféron  de  Long- 
camp,  et  le  troisième,  de  M.  Eugène  Ghatel, 


Le  Secrétaire  offre  à  la  Compagnie,  au  nom  de  M.  Be- 
BOfçnet,  une  belle  médaille  d'Antonin,  trouvée  récem- 
ment à  Vieux.  C'est  un  grand-bronze  qui  porte ,  sur  le 
droit ,  la  figure  de  l'empereur  avec  la  légende  :  Dn'\-s 
ANTONiNvs;  au  revers,  un  bùcber  (rogus)  à  cinq  étages; 
au-dessous,  les  lettres  s.  c.  et  en  légende  consbcratio. 
Vaillant,  dans  son  Numismata  imperatorum  romanorum 
prtestantiora  a  Julio  Cœiare  ad  Postumum  et  lyrannos, 
t.  II ,  p.  166 ,  décrit  une  médaille  analogue  ,  mais  d'ar- 
gent ou  d'or,  ainsi  qu'il  suit  :  u  consecratio.  Rogus.  An- 
tonini  Pii  consecrationera  dénotât,  de  qua  Capitolinus  : 
Cutn  jucundilate  a  Senatu  divus  est  appellatus,  cunctis  cer- 
laiim  adnilentibus.  Rogus  erat  suggestus  quidem  specie 
qnadrangula  ,  lateribus  apquis  assurgens,  nulla  prœter- 
quam  lignorum  ingentium  malerta  compactus ,  in  quo 
corpus  cremabatur.  Hic  nummns  ex  argento  frequens 
et  obvius,  es  auro  rarus  et  conspîcuus  est.  u 


.  Le  Secrétaire  informe  ses  collègues  de  la  perle  que  la 
Société  a  faite  de  deux  de  ses  membres  titulaires  non 
résidants ,  M.  de  MiUy ,  mort ,  depuis  assez  longtemps  , 
au  cbflteau  de  Milly  près  St-Hilaire-du-Harcouet,  et 
M.  Taillandier ,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation ,  mort 
à  Paris  le  J  6  juillet  dernier. 

MM.  Cbarles  Hcttier  et  Frédéric  Spinks  remercient 
la  Compagnie  de  les  avoir  admis  au  nombre  de  ses 
membres,  le  premier,  comme  titulaire  résidant;  le 
second,  comme  correspondant  étranger. 

Le  Ministre  de  rinsimction  publique  accuse  réception 
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des  sept  exemplaires  du  V  trimestre  de  1866  du  Bul- 
letin  de  la  Société  ;  ces  exemplaires  ont  été  remÏB  à 
leurs  destinations  respectives. 

M.  W.  Tiesenliauscn  ,  secrélaire  de  la  CommisBion 
impériale  de  Sl-Pélersbourg ,  en  adressant ,  par  l'ordre 
du  président,  le  comte  Serge  Stroçanoiï,  la  première 
livraison  des  Amiijuités  de  la  Scyihie  et  le  Compte-rendu 
de  la  Commisiion  pour  1864,  h  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  prie  cette  Société  de  lui  faire  parvenir 
en  retour  ses  publications.  La  Société,  après  avoir  pris 
connaissance  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait ,  charge  son 
Secrétaire  d'offrir  à  la  Commission  archéologique  ses 
remerclments  les  plus  sincères  et  de  lui  annoncer  qu'elle 
accepte  avec  empressement  l'échange  qui  lui  est  pro- 
posé. 

M,  Rupricii  Robert  adresse  au  Secrétaire  la  lettre 
suivante ,  que  nous  croyons  devoir  transcrire  en  entier  : 

-  Monsieur  et  thës-iionoué  Confrère  , 

a  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  a  bien 
voulu  s'occuper,  dans  les  séances  des  9  novembre  et 
7  décembre  1866  ,  du  nouveau  bas-relief  de  l'ancienne 
église  de  l'Abbaye-aux-Dames  de  Caen ,  représentant 
la  Trinité  sous  une  triple  figure  bumaine.  11  m'a  semblé 
qu'il  ne  serait  pas  indifférent  de  faire  connaître  à  la 
Société  que ,  d'un  côté ,  Son  Excellence  le  Ministre  des 
Beaux-Arts  a  décidé  que  ce  bas-relief  serait  maiutenn  , 
et  que  ,  d'un  autre  côté  .Monseigneur  l'Arcbevfique  de 
Paris,  consulté,  en  décembre  dernier,  par  M.  le 
Préfet,  sur  une  question  semblable  pour  l'église  neuve 
de  la  Trinité  à  Paria  et  invité  à  se  prononcer  entre  les 
diverses  combinaisons  adoptées,  pendant  le  moyen- 
âge  ,  pour  exprimer  la  Sainte-Trinité  ,  n'a  pas  héeité , 
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ènce  qiii  le  concerne,  a  donner  la  préférence  ans  trois 
figures  faoïnaines.  Venillei  agréer,  etc.  

•   RCPRICH    ROBEUT.    »     '~ 

« 

M.  Joly  donne  leclure  d'un  mémoire  qui  servirait 
d'introduclion  à  la  publication,  qu'il  propose  à  la  Com- 
psgnie,  du  poème  de  Benoit  de  Sainte-Maure ,  Chrétien 
de  Troyes.  M.  Joly  est  invilé  à  compléter  l'œuvre  qull 
prépure  ;  elle  sera,  selon  l'usage,  soumise  à  la  Com- 
mission des  impressions. 

Renvoi  à  celte  Commission  des  rapports  de  M.  Jules 
Cauvel  sur  VEssaï  hisiorique  et  chronologique  sur  là 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  par  M.  d'Yanvilie.  et  de 
M.  Henri  Chrétien,  sur  le  Meinoriah  of  Shakspcarc. 
published  by  Mr.  Stauntcn  ;  d'un  eoraple-rcndii  de  M,  le 
docteur  Jousset  sur  des  Dêcouvertet  récetnmenl  faites 
aux  buttes  d'Apremonî  ;  et  de  deux  noies,  l'une,  de 
M.  Eugène  Clialel,  sur  une  Découverte  de  sépultures  à 
Secqueville-la-Campagne  ;  l'autre,  du  Secrétaire,  sur  les 
Fouilles  pratiquée  s  au  cimetière  galio-romaîn  du  Mesnil- 
souS'Lillebonne. 

III. 

GOMPTES-RENDIIS,  lUPrORTS, 


Mémotrea  rfe  fa  Société  {mpéftalr  de»  Mnltt/aaïi^»  de 
France,  I.  XXiX,  MX'  de  ta  trottième  térie.  ■*«•■(•, 
ItMIT,   t  vul.  In— 0°. 

Messiedbs  , 
A  l'une  de  vos  dernières  séances ,  où  vous  aviez  reçu 
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le  îtXIX»  volume  ilea  Mémoires  de  la  Saeféti  impéri^e 
des  Antiquaires  de  France,  vous  voulâtes  bien  me  lé 
confier  pour  l'étudier,  et  vous  rendre  compte  des  do- 
cuments plus  ou  moins  intéressants  qu'il  pouvait  con- 
tenir :  je  viens  aujourd'hui  remplir  la  mission  dont 
vous  avez  bien  voulu  me  charger. 

Ce  volume  est  divisé  en  deux  parties:  la  premièra 
contient  les  mémoires,  au  nombre  de  huit,  que  celle 
Société  savante  a  jugé  convenable  de  pubUer  dans  ce 
lome,  qui  comprend  les  ti-avnux  de  l'année  1865; 
la  seconde  contient  le  Bulletin  ,  ou  compte-rendu 
des  séances  tenues  ii&iis  le  courant  de  cette  même 
année. 

J'aurais  trop  à  faire.  Messieurs,  si  je  prenais  a  lûcbe 
de  signaler  à  votre  attention  tout  ce  que  ce  compte-* 
rendu  des  séances  de  la  Société  oflFre  à  l'érudit  d'iûlé- 
ressaut  et  même  de  précieux  ;  qu'il  me  sutBse  de  vouï 
faire  remarquer  que  ,  dans  le  Bnileiin  de  lu  séance  du 
17  mai  (page  y),  je  trouve  imprimées  tes  lignes  sui- 
vantes : 

•  M.  le  président  Creuly  dépose  sur  le  bureau  Ist 
a  transcription  d'une  inscription  antiqnc ,  récemment 
a  découverte  à  Vieux  (Calvados),  sur  laquelle  il  se  pro- 
a  pose  de  publier  une  notice...   «  A 

Comme  vous  le  voyez.  Messieurs ,  notre  ancien  direc- 
teur n'a  pas  oublié  les  communications  que  nous  avons 
pu  lui  faire,  et  noire  cité  romaine  des  Vidncasses  va 
bientôt  avoir  sa  place  dans  la  collection  des  savanls  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires  de  Fronce. 

Je  marrélerai  plus  longtemps  sur  les  huit  mémoire» 
publiés  dans  le  volume  dont  j'ai  à  vous  entretenir;  car 
il  vous  importe  d'en  connaître  l'objet  et  l'importance. 

Le  premier  de  ces  niémoires,  écrit  parM.Cbat)ouille;t, 
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membre  résidant,  offre  une  dissertation  sur  un  statèro 
d'or  du  roi  inconnu  Acés  ou  Acas. 

Ce  slatére  inédit ,  dont  le  dessin  se  Irouve  en  tête  du 
mémoire,  et  qui ,  de  plus,  parait  être  unique  jusqu'à  ce 
jour,  a  été  acquis  par  la  Bibliothèque  impériale  en  1865. 

Son  poids  est  de  8  grammes  S  décigrammes ,  c'est  le 
poids  normal  des  statères  de  Philippe  et  d'Alexandre  de 
Macédoine,  de  Lysimaque  de  Tlirace,  et  en  un  mot 
des  stalères  du  système  attique.  On  lit  sur  cette  mé- 
daille el  au  revers  : 

BA2IAEQS  AKOr 


Sur  ce  même  côté  de  la  médaille  se  trouve  une 
Minerve  assise ,  tenant  de  la  main  droite  une  figure  de 
la  Victoire  ailée  qui  couronne  le  nom  royal  que  je 
viens  de  faire  connaître. 

Au  droit  de  cette  même  médaille,  on  trouve  une 
copie  de  l'image  divinisée  d'Ale^andre-le-Grand ,  type 
des  monnaies  de  Lysimaque ,  et  qui  dès  lors  ne  saurait 
âtre  celle  du  roi  dont  le  nom  parait  au  revers.  Mais 
alors,  quel  est  ce  roi,  et  d'abord  quel  est  son  vrai 
nom;  car  le  génitif  AROV  peut  avoir  pour  nominatif 
Axaî  ou  AnTjç  7 

Cette  première  difficulté  n'est  pas  la  seule.  Où  cette  mé- 
daille a-t-elle  élé  trouvée  7  Suivant  le  négociant  grec  qui  a 
cédé  la  médaille  dont  il  s'agit  à  la  Bibliollièque  impé- 
riale ,  elle  aurait  été  découverte  près  de  Trèhhondc. 
Mais  a-t-elle  élé  rencontrée  seule  ou  en  compagnie 
d'autres  pièces  dont  la  présence  aurait  pu  donner  lieu  à 
de  lumineux  rapproclieraents?  On  l'ignore;  car  celui 
qui  signale  le  WenA&V invention  ne  s'est  pas  informé  des 
détails  de  la  trouvaille ,  à  laquelle  il  n'assistait  pas. 
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Comme  voua  le  voyez,  Messieurs,  l'ënigme  offerte 
à  décliiSrer  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  Ja  science 
numismatique,  n'est  pas  facile  à  deviner;  permettez- 
moi  ra;iintcnnnl  de  vous  faire  connaître  les  conclusions 
auxquelles  l'auteur  du  mémoire  se  croit  conduit  par 
les  vraisemblances. 

D'après  ses  appréciations ,  l'émission  du  statère  dont 
il  s'agit  doit  être  plucoc  dans  les  environs  des  années 
230  ou  220  avant  J.-C.,  c'est-à-dire  à  cinquante  ou 
soixanleanni'esde  distance  de  la  mortdeLysimaque.  Le 
trident  qu'on  remarque  gravé  sur  cette  médaille  n'est 
pas  h  lui  seul  la  preuve  qu'elle  ait  été  frappée  à  Byzaoce. 
Acès  ou  Acas  seraient  des  noms  qui  conviendraient  à 
men-eilleà  un  prince  scylhe,  qui  devait  tirer  gloire  de 
son  orifîine,  bien  qu'il  ait  employé  la  langue  grecque 
sur  sa  monnaie,  comme  firent  d'ailleurs  ses  frères, 
les  rois  scylbes  de  la  Bactriane ,  ainsi  que  ceux  de  la 
Cliersonèse  taurique.  Quant  au  théâtre  des  exploits  ou 
des  aventures  de  ce  roi  scythe,  jusqu'alors  inconnu, 
l'auteur  du  mémoire,  sans  prétendre  l'indiquer  avec 
précision,  trouve  une  certaine  vraisemblance  à  le  placer 
dans  la  Thrace ,  et  s'il  y  a  de  l'espace  en  Tlirace  pour 
le  royaume  d'<4ccj,  il  ne  manquerait  pas  non  plus  de 
place  sur  le  Catalogue  des  rois  du  Bosphore  pour  y 
intercaler  son  règne ,  puisque  l'on  y  connaît  une  lacune 
de  plus  d'un  siècle  et  demi. 

Voilà,  Messieurs,  les  conclusions  auxquelles  est  amené 
l'auleur  du  mémoire  dontje  ne  veux  présenter  ici  qu'une 
analyse  très-sommaire  ;  comme  celui  qui  l'écrit  est 
très-versé  dans  les  antiquités  grecques  ,  on  ne  peut 
lire  sans  un  vif  intérêt  les  développements  dans  les- 
quels il  entre  pour  appuyer  sa  conjecture  et  la  rendre 
vraisemblable. 
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r  Un  autre  Ênémoire  écrit  par  M,  Pot  Nicard ,  meia- 
bfe  résidant  ,  Iraite  la  question  de  eavoir  si  les 
anciens  ,  pour  garnir  le  pied  de  leurs  chevaux , 
ont  connu  la  ferrure  à  clous?  Sur  ce  point ,  l'auteur  du 
mémoire  se  range  au  nombre  de  ceux  qui  ont  adopté 
l'opinion  que  ni  les  Grecs  ni  les  Romains  n'ont  connu 
la  ferrure,  telle  qu'on  la  pratique  aujourd'hui.  Suivant 
lui;  la  ferrure  est,  sinon  une  invention  tout-à-fait  mo- 
derne, au  moins  assez  récente  dans  une  assez  grande 
partie  de  l'Europe  méridionale  :  elle  était  propre  seule- 
ment aux  populalions  septentrionales  de  l'Europe,  aux 
peuples  barbares,  qui  avaient  senti  de  bonne  heure  la 
nécessité  de  protéger  le  pied  du  cheval  contre  l'humi- 
dité fangeuse  des  routes,  contre  les  glaces  et  les  neige» 
qui  couvrent  lo  sol  ik  certaines  époques  de  l'année. 

A  Cet  égard,  l'auteur  repousse  l'induction  que  quel- 
qpes-uns  de  ceux  qui  professent  une  opinion  contraire 
à  la  Eienne  tirent  de  certains  vers  d'Homère  où  le  poète 
parle  de  chevaux  aux  pieds  d'airaiii  ;  d'après  lui ,  cette 
épithète  a  pour  but  de  caractériser  la  solidité  de  la 
corne  du  pied  du  cheval  et  rien  de  plus  ;  il  en  est  de 
inême  d'un  vers  de  Pindare  où  ce  poète  donne  aux 
phevaux  des  ongles  d'airain.  Il  go  faut  dire  autant  sui- 
vant lui  de  l'épithète  sonipes  employée  par  les  poètes 
latins  en  parlant  du  cheval  Tel  est  le  sens  qu'atta- 
chaient Virgile ,  Horace  et  Ausone  à  la  figure  de  rhéto- 
rique qu'ils  emploient  pour  peindre  le  bruit  du  galop 
du  cheval  sur  le  sol  qu'il  foule  do  sa  corne  mérae  dé- 
garnie de  toute  ferrure  ;  et  ce  qui  lui  semble  pouvoir 
être  offert  à  cet  égard  comme  une  démonstration  ,  c'est 
que  A'énophon ,  dans  deux  traités  spéciaux  par  lui  com- 
posés et  intitulés  l'un  Du  commandement  de  la  cavalerie, 
l'autre  De  l'équUatiojt ,  n'a  pas  dit  un  mot  de  la  confec- 
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tioQ  des  fers  destinés  &  garantir  le  pied  des  chevaux  ni; 
des  métiiodes  à  employer  pour  les  fixer  avec  avantage 
et  d'une  manière  solide  à  la  corne  qu'ils  auraient  pour 
but  de  protéger  et  de  sauvegarder. 

Arialole  ,  ojoiile  noire  auteur  {De  animalibus  hû- 
içrùf  lib.  li,  cap,  il),  indique  que  le  pied  du  cha- 
meau étant  cbarnu,  lorsqu'il  est  devenu  malade  par 
suite  d'une  longue  marclie,  est  enveloppé  d'une  chaus- 
$ure  qui  le  préserve  d'un  mal  plus  gnivo  encore  ; 
comnienl,  â  celle  occasion  ,  n'aurail-il  pus  rappelé  là 
fer  garnissant  cl  protégeant  la  corne  des  pieds  dit 
cheval  ! 

Il  «rrive  assez  souvent ,  contioue-l-il ,  que  les  tra-r 
ducteui^  latins  des  écrivains  grecs,  dont  les  yeuX 
sont  habitués  à  voir  des  chevaux  ferrés,  ne  sachant 
comment  rendre  certaines  expressions ,  traduisent  ces 
expressions,  qui  désignent  des  espèces  de  chaussures 
en  usage  ,  notamment  pour  les  bètes  de  somme  ,  par 
des  mots  liilins  qu'ils  considèrent  comme  équivalents 
aux  mots  grecs ,  et  qui  otl'rent  à  ceux  qui  consultent 
le  latin,  sans  recourir  au  grec,  des  chevaux  ferrés, 
quand  ils  ne  l'ont  jamais  été.  L'auteur  du  mémoire 
cite  à  cet  égard  ccrhiins  fragments  d'Arrien,  d'Appieo, 
de  Diodoro  de  Sicile  et  de  Polybe  avec  leur  version 
latine;  puis  il  ajoute  :  on  voit  comment  la  faute  com- 
mise par  les  traducteurs  a  contribué  â  égarer  les 
antiquaires  qui  se  contenlent  de  jeter  un  coup-d'oàl 
superficiel  sur  les  testes  et  ne  remontent  pas  aux 
sources,  CJDmrae  nouvel  argument,  il  ajoute  :  le  sophisbe 
Julius  Pollux,  précepteur  de  l'empereur  Commode, 
sous  h-  règne  duquel  il  mourut  et  qui  nous  a  laissé 
un  ouvrage  dédié  au  fils  indigne  de  Marc-Auréle ,  y 
.coQsacre  on  livre   eotier  aux  cheTau:i;il:  e'oççupe  de 
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leur  pied ,  du  moyen  d'en  rendre  la  corne  plus  dure ,     : 
en  les  plaçant  dans  une  écurie  pavée  de  grosses  pierres, 
et  cola  comme  l'indique  Xénophon  lui-naéme.  Poilus  , 
qui  écrivait  cet  ouvrage  en  langue  grecque,  au  II*  siècle 
de  notre  ère,  énumère  toutes  les   parties  du  harnais     ' 
du  cbeval ,  et  ne  mentionne  nulle  part  les  fers  à  cheval.     ' 
Donc,  ajoute  notre  auteur,  les  Grecs  ne  les  connais- 
saient pas  au  II"  siècle  de  notre  ère.  Il  en  faut  dire  ■ 
autant  des  Romains,  puisque  Pline-t'Ancien ,  dans  son 
immense  compilation ,  n'a  parlé  nulle  part  de  la  fer- 
rure  du  cheval. 

Il  est  difficile  ,  Messieurs ,  sur  une  question  con- 
cernant l'hippiatrique  ,  de  se  montrer  plus  versé  que 
l'auteur  du  mémoire,  sur  lequel  nous  appelons  votre 
attention  ,  dans  la  littérature  grecque  et  latine,  et  de 
mettre  par  le  fait  plus  manifestement  en  relief  cette 
vérité  que  l'étude  des  belles-lettres  et  celle  de  l'his- 
toire s'enchaînent  nécessairement  et  ne  peuvent  être 
séparées  ;  maïs  aussi  en  même  temps  cette  dissertation 
doit  nous  apprendre  à  nous  tenir  en  garde  contre  la 
date  prétendue  de  l'érection  de  cerlains  monumenis 
dans  lesquels  ou  près  desquels  nous  rencontrerons, 
comme  antiquaires,  des  fers  destinés  à  être  attachés 
par  des  clous  à  la  corne  des  chevaux  pour  lesquels  ils 
ont  été  forgés  ,  et  à  être  réservés  pour  affirmer  que 
ces  monuments  ou  leurs  débris  ont  été  éditlés  au 
temps  de  la  domination  romaine. 

Enfin  ,  je  me  croirais  coupable  d'un  oubli  impar- 
donnable, si  je  ne  vous  disais  que,  comme  preuve  à 
l'appui  de  la  thèse  qu'il  soutient,  l'auteur  du  mémoire 
dont  je  vous  rends  compte  rappelle  que  les  écrivains 
de  l'Angleterre  attribuent  à  Guillaume-lc-Conquérant 
l'introduction  de  la  ferrure  dans  leur  pays;  que  pour 
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cela  il  avait  donne  à  Simon  Saint-Liz,  un  de  ses 
Nonnands,  la  ville  de  Northamplon  et  le  canton  de 
Falkley,  pour  qu'il  fournit  de  fers  les  chevaux  du 
donateur  ;  qu'il  est  très-probable  que  Henri  de  Ferres 
ou  de  Ferrers ,  qui  accompagna  Guillaume  dans  son 
expédition ,  avait  pris  son  nom  de  la  profession  de 
maréchal  ferrant ,  qu'il  n'exerçait  pas  lui-même  sans 
doute  ,  mais  qu'il  avait  mission  de  surveiller  comme 
intendant  des  hommes  chargés  de  la  ferrure  de  la  ca- 
valerie ,  chaque  jour  plus  employée  ,  chaque  jour  plus 
nombreuse ,  chaque  jour  plus  utile  à  la  guerre  ;  qu'à  ce 
titre  les  Ferrers  portaient  dans  leurs  armoiries  six  fers- 
à-cheval 

Le  troisième  mémoire  dont  j'ai  maintenant  à  vous 
parler ,  a  pour  auteur  M.  Félix  Bourquelot ,  professeur 
adjoint  à  l'École  impériale  des  Chartes  et  membre 
résidant  de  la  Société.  Il  a  pour  titre  :  De  la  formation 
des  civitates  de  la  Gaule.  L'objet  de  ce  mémoire  m'a 
spécialement  intéressé  comme  légiste  ;  il  ne  contient 
pas  la  démonstration  d'une  thèse  indiquée  et  précisée 
avec  assurance  et  conviction  ;  c'est  plutôt ,  et  à  vrai 
dire ,  un  mémoire  à  consulter  ,  adressé  au  monde 
savant  dont  il  doit  par  cela  même  attirer  l'at- 
tention ,  puisque  sous  cette  forme  il  a  trouvé  place 
dans  le  volume  dont  j'ai  à  vous  rendre  compte;  per- 
mettez-moi, après  avoir  sérieusement  étudié  ce  mé- 
moire, ainsi  que  la  question  qu'il  formule,  d'abord  de 
bien  préciser  les  termes  de  cette  même  question  ,  et 
ensuite  de  vous  indiquer  la  solution  que  d'après  l'au- 
teur du  mémoire  et  selon  moi ,  cette  question  peut 
aussi  recevoir. 

A  quelle  époque   et  dans  quelles  circonstances  se 

35 
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sont  formés  en  Gaule  les  dëpartements  administratifs 
que  noDs  voyons  figurer  dans  la  Notice  des  provinces  et 
des  cités,  avec  le  litre  de  eivitates,  se  demande  M.  Bour- 
quelot,  et  qui,  lors  de  la  rédaclion  de  ce  précieux 
document,  étaient  au  nombre  de  dix-sept?  Depuis  la 
conquéle  de  Jules  César  jusqu'à  la  veille  de  la  chute  de 
l'Empire  romain  ,  le  nombre  et  l'étendue  des  divisions 
intérieures  de  la  Gaule  ont  subi,  dit-il,  des  rema- 
aiements  très-consîdérables  ;  mais  les  écrivains  de 
l'antiquité  nous  ont  laissé  ignorer  les  circonstances 
dans  iesquellesces remaniements onteu  lieu.  Il  s'agirait 
donc  de  déterminer  la  date  et  l'auteur  des  nouvelles 
dispositions  apportées  par  les  Romains  dans  la  géo- 
graphie administrative  du  pays.  Kst-ce  Auguste  qui 
a  organisé  les  eivitates?  M.  Bourquelol  en  doute; 
car,  à  son  estime,  il  est  impossible  que,  depuis  la 
conquête  jusqu'au  r^gne  d'Auguste  ,  on  ait  laissé  le 
paya,  annexé  à  l'Empire  romain,  abandomié  â  lui- 
même  et  dépourvu  de  magistrats  nommés  par  Rome 
pour  l'administrer. 

Je  viens  pour  ainsi  dire  de  copier  le  texte  même  J 
du  mémoire  dont  je  m'occupe  en  ce  moment,  et  je  J 
dois  déclarer  que  la  question  n'est  pas  ici  formulée  ( 
comme  je  la  conçois. 

D'abord,  il  y  avait  des  cmtaia  dans  les  Gaules  avant  1 
la  conquête  romaine,  c'est-à-dire  non-seulement  des 
agglomérations  d'habitations  plus  ou    moins  considé- 
rables,   la  plupart  du   temps  défendues  par  des  rem-  ] 
parts  et  des  fortifie  a  lions.   H  y  avait  de  plus  une  ad- 
ministration municipale  préposée   au   gouvernement  ,  j 
non -seule  ment  de  la  cité  elle-même,  mais  encore  du  j 
pays  environnant  et   dépendant  de   celte   cité  ;   c'est   | 
César  lui-même  qui  nous  l'apprend  ;    u   Bello  Belve- 


liorum  confccto  (dil-il,  Z)e  betlo  gallico ,  ]\h.  I,  n°30) 
0  tolius  ferc  GalliEe  legali  ,  principes  cioitalum  ,  ud 
(I  Ca'Sfirem  graluklum  convenemnt.  b  Ainsi  ,  voilà 
des  civiiaies  qui  ont  à  leur  télé  des  chefs  que  Cé- 
sar appelle  principes  ,  et  qui ,  au  moment  où  il 
va  entrer  dans  les  Gaules  ,  viennent  le  compli- 
menler. 

Après  la  conquête  opérée ,  que  vont  devenir  ces 
cioiiates  et  cette  administration  des  cités  gauloises  ? 
Suétone ,  cité  par  iM.  Bourquelot  lui-même ,  s'ex- 
prime en  ces  termes  (  C.  Julius  Cœsar  ,  ch.  xxt  )  : 
u  Omnem  Galliam ,  quœ  a  saltu  pyrenœo  ,  Alpibu&- 
ci  que ,  et  monte  Gebenna  ,  tluminibus  Rheno  et  Rho- 
i  dano  continelur,  patelque  ,  circuitu  ad  bis  et  trlcies 
•  cenlum  millia  pasauum,  pi'œler  socias  ac  bene  méritas 
(I  civilales,  in  provinciœ  formam  rede^it ,  eîque  in 
R  singuios  annos  stipendii  nomeii  imposuiL  b 

Que  signifie  cette  expression  in  proeinciœ  formant  re- 
degitî  Voici  ce  que  je  Ij»,  à  cet  é^ard,  dans  l'Histoire  du 
Droit  romain  par  M.  Giraiid,  édiL  de  1841,  p.  111  : 
(I  Provincite  appetlabantur  ,  »  dit  Pestiis  ,  «  quod 
a  papiilus  ronianus  cas  provicil,  id  est,  ante  vieil.  C'était 
Il  la  pire  condition  de  tous  les  sujets  de  la  République 
•■•  que  celle  des  peuples  vaincus  et  réduits  en  province: 
u  ils  perdaient  la  propriété  de  leur  territoire;  on  lenr 
j  accordait  quelquefois  l'usufruit  d'une  partie  ,  et  le 
"  reste  était  vendu  ou  rangé  dans  les  douzaines  de 
"  l'JËtat;  ils  perdaient  leurs  lois,  leurs  franchises.  leurs 
0  raiigistrala,  et  recevaient  ta  loi  discrétionnaire  du 
"  vainqueur;  ils  élaient  régis  par  des  lois  spéciales 
«  (Formula  provinciœ)  dont  il  nous  reste  quelques  frug- 
«  ments  ;  par  les  édita  des  proconsuls  ou  d'autres 
0  magistrats  préposés  à  leur  gouvernement,  qui  avaient 
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t  sur  eux  un  droit  arbitraire  de  vie  et  de  mort  et  qui 
(  les  frappaient  de  contributions  extraordinaires  ,  selon 
«  leur  bon  vouloir.  Cette  déplorable  condition  ne  fut 
t  un  peu  améliorée  que  sous  les  empereurs,  Jusqu'à 
"  cette  époque ,  les  provinces  furent  destinées  à  en- 
"  ricbir  les  nobles  romains;  on  n'y  respectait  que  les 
«  villes  qui  avaient  des  privilèges,  et  il  paraît  qu'il  y 
a  avait  beaucoup  de  Verres.  » 

Si  telle  est  la  vérité  historique,  il  faut  dire  que  César, 
après  sa  conquête ,  ayant  réduit  les  Gaules  à  la  con- 
dition de  province  romaine,  loin  d'y  avoir  élabli  les 
civilates  ou  consolidé  indistinctement  celles  qui  existaient 
précédemment ,  les  supprima  et  au  point  de  vue  de 
l'administration  intérieure  du  pays  les  réduisit  h  néant , 
si  l'on  en  excepte  les  sociw  et  bme  meri/œ  civitatei, 
dont  parle  Suétone  ,  auxquelles  on  conserva  leur  auto- 
nomie, et  qui  servirent  ainsi  de  type  aux  muoicipes  ~ 
dont  je  vais  bientôt  parler.  A  partir  de  ce  moment, 
l'administration  intérieure  fut  confiée  exclusivement  à 
des  magistrats  romains  :  en  d'autres  termes,  le  pays 
vaincu  fut  provisoirement  placé  sous  le  régime  mi- 
litaire. 

Mais  ce  régime  sévère  et  rigoureux  ne  dut  pas  durer 
longtemps  ;  car  tout  le  monde  connaît  cette  harangne 
que  Tacite  place  dans  Ja  bouche  de  l'empereur  Claude, 
moins  d'un  siècle  après  la  conquête  des  Gaules  {Annal, 
liv.  II,  n°  24),  et  qui  a  pour  but  de  justifier  l'admission 
des  Gaulois  au  droit  de  cité  romaine  :  «  Atlamcn  ,  si 
u  cuncta  bella  recenaeas,  nollum  breviore  spatio,  quam 
((  adversus  Gallos ,  confectum  ;  continua  inde  ac  iida 
«  pax.  Jam  muribus,  artibus,  af&nitatibus  nostris  mixti, 
a  aurum  et  opes  suas  inférant  potins,  quam  separati 
n  habeaut.   » 


à 
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Ainsi  à  cette  époque  ,  an  point  de  vue  des  mœurs, 
de  la  civilisnlion  ,  des  alliances  ,  assimilation  complète 
entre  les  Gaulois  et  les  Homains. 

Mais  comment  cetle  assimilation  a'était-elle  opérée? 
A  n'en  pas  doulei' .  par  une  administration  beaucoup 
plas  paternelle  et  beaucoup  plus  bienveillante  que 
celle  que  la  nécessité  avait  imposé  h  César  le  droit 
d'inaugurer  après  la  conquête. 

Quels  moyens  pour  cela  durent  être  mis  en  usage? 
A  n'en  pas  doutei- ,  l'établissement  de  municipes  à. 
cûté  de  colonies  essentiellement  romaines.  «  Les 
«  municipes  étaient  des  cités  qui ,  déjà  se  gouver- 
»  nant  par  leurs  propres  lois  ,  avaient  été  admises  à 
n  jouir  du  droit  romain  ou  Italique  sans  recevoir  de  la 
(I  métropole  un  renrort  d'habitants,  sans  céder  aucune 
II  portion  de  territoire.  Home  leur  accordait  une  sorte 
"  d'adoption  o  (  dît  Raïnodard  ,  Hinoire  du  Droit 
municipal  en  France,  édition  do  1829,  t.  I'',  p.  7). 
Cl  II  n'importe  pas  d'indiquer,  ajoute-t-il ,  le»  nuances 
"  qui   distinguèrent   originairement  les  droits  des  co- 

0  lonies  et  ceux  des  municipes  ;  ces  nuances  disparurent 
a  sous  l'unité  des  lois  et  du  gouvernement  qui   riiglè- 

1  rent  le  sort  des  cités  de  l'Empire  romain  dans  les 
tt  Gaules,  et  qui  effacèrent  les  distinctions  primitives  ; 
([  mais  il  est  vrai  de  dire  que  les  colonies  furent  plus 
a  essentiellement  romaines  que  les  muniiipes.  d 

Maintenant,  qui  établit  ces  municipes,  au  moins 
parmi  les  cités  rebelles  et  soumises  par  la  force  des 
armes  ?  Ce  ne  put  être  César  :  il  n'en  eut  pas  le  temps  ; 
car  il  passa  le  Rubicon  pour  ne  plus  revenir  dans  les 
Gaules  avant  même  que  la  conquête  en  îût  aclievée; 
la  mesure  politique  de  l'établissement  successif 
des  municipes  fut  l'œuvre    de  ses  successeurs  qui  , 


profitant  des  temps  et  àes  circonstanceE ,  en  uiigmen- 
lërent  peu  à  peu  le  nombre  jusqu'au  jour  ,  où  la  con- 
quête morale  ayant  succéda  it  la  conquête  armée,  tous 
habilautâ  des  Gaules  purent  être  déclarés  citoyens 
romains  et  admis  aux  honneurs  et  aux  dignités  de  la 
métropole,  que  le  jurisconsulte  Herennius  Modes- 
tinus  ,  qui  vivait  sous  les  empereurs  Alexandre  Sé- 
vère,  Maximin  et  Gordien,  appelle  enfin  la  patrie 
commune  (Fragment.  33,  Dlg. ,  Ad  municipalcm  et  de 
incolis). 

En  résumé,  lo  gouvernement  par  les  autorités  rau~ 
nicipales ,  ou  par  les  principes  des  cités  ,  élait  établi 
dans  les  Gaules  avant  leur  envahissement  par  Jules 
César  :  l'événement  même  tie  la  conquête  amena  for- 
cément la  suppression  d'un  pareil  régime,  quo  celui  qui 
avait  do  le  faire  dispamllre  n'eul  pas  le  temps  de  rétablir. 
L'empereur  Auguste  et  ses  successeurs  adoucirent  peu 
à  peu  le  régime  militaire  amené  par  la  conquête  armée; 
les  municipes  peu  à  peu  se  succédèrent,  jusqu'à  ce  que 
tous  les  habitants  des  Gaules  aient  été  déclarés  citoyens 
romains  et  admis  à  jouir  des  droits  cl  privilèges  atta- 
chés à  ce  litre.  Pendant  ce  laps  de  temps  ,  les  cités 
gauloises  non  alliées  des  Romains  que  la  guerre  n'avait 
pas  détruites  continuèrent  d'exister;  mais  toute  autorité, 
au  point  de  vue  politique  et  administratif,  dut  leur  être 
refusée  sous  Jules  César;  elles  ne  retrouvèrent  que  plus 
tard  et  successivement,  l'une  aprësl'autre.cesavantages 
en  qualité  de  municipes,  à  mesure  que  l'assimilation 
entre  les  indigènes  et  les  Romains ,  leurs  conquérants, 
eut  fait  assez  de  progrès  pour  rendre  possible  et  sans 
danger  cette  indépendance  municipale;  par  cela  même, 
l'établisse  m  eut  complet  et  uniforme  de  civiiates ,  ayant 
une  curie  ,  des     urateurs  et  des  défenseurs  ,   devant 
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avec  cette  orp^anisation  contribuer  puissamment  au  gou- 
vernement des  Gaules ,  ne  peut  être  attribué  ni  à  Jules 
C^sar  ni  à  l'empereur  Auguste  particulièrement  ;  il  n'a 
élé  que  le  finit  du  temps  et  dp.  ciiconstaucca  favorables 
qui  l'ont  enrm  amené  jusqu'à  ce  que  Home  défaillaDle 
ait  vu  diminuer  dans  les  Gaules, successivement  envahies 
par  les  peuplades  germaniques,  le  nombre  des  cités 
auxquelles ,  dans  l'origine  ,  elle  avait  conservé  ou  plus 
tard  et  successivement  restitué  l'existence  et  l'aulorité 
municipale;  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  défaite  d'Aétius, 
c'est-à-dire  du  dernier  général  ayant  commandé  une 
armée  dans  ta  partie  des  Gaules  que  nous  habitons 
pour  y  défendre  le  gouvernement  de  Rome,  n'en  ait 
plus  laissé  que  le  souvenir  daus  cette  riche  et  belle 
contrée. 

Les  variations  quant  aux  chiffres  des  cités  gauloises 
dans  les  historiens  cités  par  M.  Bourquelot,  ne  pa- 
raissent pas  avoir  une  grande  importance  quant  au  fait 
principal,  dont  l'existence  paraît  jusiifiée  par  les  déve- 
loppements dans  lesquels  je  viens  d'entrer ,  et  qui 
parait  seul,  uu  point  de  vue  historique,  s'offrir  avec  un 
intérêt  digne  d'une  attention  sérieuse. 

Je  m'arrête  pour  mettre  un  terme  à  ce  compte-rendu 
déjà  bien  long ,  me  contentant  de  mentionner  encore  : 

i°  Un  mémoire  de  M.  Aurès,  contenant  une  étude 
des  dimensions  du  monument  choragique  do  Lysicrate  , 
au  double  point  de  vue  de  l'architecture  et  de  la  mé- 
trologie ; 

2°  Un  autre  mémoire  sur  le  pilum  de  l'infanterie  ro- 
maine ,  par  M>  Quicherat ,  membre  résidant,  et  suivi 
d'une  noie  de  notre  ancien  directeur,  M.  Egger,  sur 
le  mot  ucQs;,  par  lequel  les  auteurs  grecs  traduisent 
le  latin  pilum,   La  lecture  de  ces  deux  mémoires  est 
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intéressante  et  pour  ceux  qui  s'occupeul  d'architecture, 
et  pour    ceux  qui    se  livrent    à    des  recherches  sur 
l'armement  des  troupes  dans  l'anliquilé. 

Enfin,  Ja  liste  do  ces  mémoires  se  termine':  !•  par 
Ll  narration  des  dilapidations  de  Guillaume  de  Dieet, 
évéque  de  Strasbourg  ;  2°  par  la  description  et  l'ex- 
plicalion  d'une  charte  d'Agius,  évéque  d Orléans  ,  de 
l'an  854.  Ces  deux  œuvres  ,  que  je  ne  fais  que.  meo- 
tionuer,  me  parniRsent  pleines  d'intérêt  pour  les  habi- 
tants de  Strasbourg  et  d'Orléans  ;  mais  elles  ne  peuvent 
attirer  sur  elles  au  même  degré  l'attention  des  mem- 
bres de  la  Société  des  Antiquaires  di;  Normandii?. 
Le  baron  Léon  Lemenuet. 


Cfctmtkre  ifra  ettmtptma  «le   Parla.    CaanI*  hiatoi4qm*a  i 

et  arnu»4al  ,  p>p  U.    TouataiK    d'Vanvllle   I 
faseieule.    Purin,  ISOO,  In-rotio. 


Messieurs  . 


J'ai  à  vous  parler  d'un  beau  volume  grand  in-4°, 
oEferl  à  notre  Compagnie  par  M.  d'Yanvilie ,  qui  se 
qualifie  ,  dans  le  cours  de  son  ouvrage,  d'ancien  soldat 
de  l'armée  d'Afrique.  Ce  livre  est  un  Essai  historique 
et  chronologique  sur  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

L'auteur,  dans  ses  reclierclies,  inachevées  encore 
puisqu'elles  ne  dépassent  pas  la  première  moitié  du 
règne  de  Louis  XIV ,  examine  avec  soin  les  origines  de 
celte  grande  Compagnie  judiciaire,  sa  composition  ,  ses 
atlrihulions.  Essayons  d  indiquer,  sur  chacun  de  ces 
points,  ce  qui  nous  a  paru  dans  ses  récits  mériter  le 
plus  d'intérêt. 


I. 

L'origine  de  ta  Cbuinbre  des  comptes  de  Paris  est 
évidemment  la  même  que  celle  du  Parlement,  avec 
lequel  elle  l'ut  confondun  d'abord.  Sous  les  premiers 
Capëtiena,  pendant  pi'ês  de.  trois  siècles,  le  Conseil  du 
roi  connaissait  ù  lu  fois  du  jujçemeut  des  cuuses  civiles 
et  crioiinelles  concernant  les  vassaux  du  monarqne  , 
et  de  la  vérification  des  comptes  relatifs  ù  la  gestion 
financière  des  olUcIers  royaux.  Ce  Conseil,  composé  des 
grau ds-oQici ers  de  la  couronne  et  des  prëlats  les  plus 
importants  du  domaine  royal,  suivait  le  roi  dans  loua 
ses  voyages  :  aussi  celles  de  ses  décisions  qui  sont 
venues  jusqu'à  nous  sout-elles  datées  d'une  foule  de 
fi  eux  dl  fièrent  s. 

Quand  la  conalitniion  moderne  de  la  monarchie  fran- 
çaise commença  à  se  produire ,  par  des  transitions 
successives,  à  partir  des  règnes  de  Phi  lippe- Auguste  et 
de  saiul  Louis,  les  attribullons  du  Conseil  du  roi  se 
modifièrent  en  se  divisant.  Sa  composition  fut  altérée  , 
dans  le  même  temps  ,  plus  visiblement  encore. 

En  effet,  sous  le  nom  spécial  de  Parlement,  une 
fraction  du  Conseil  s'occupa  exclusivement  du  juge- 
ment des  procès,  tandis  que  l'autre  apurait  les  comptes 
des  officiers  rayaux  et  veillait  à  la  conservation  des 
domaines  de  la  couronne.  Les  membres  de  ces  deux 
juridiclions  furent  d'abord  des  seigneurs  ecclésiastiques 
et  laïques,  désignés  par  le  roi  pour  chacune  de  leurs 
sessions.  Bientôt  celles-ci,  temporaires  dans  les  pre- 
miers temps,  devinrent  permanentes  et  se  tinrent  ex- 
clusivement à  Paris.  Il  arriva  également  que  les  per- 
sonnages Importants  qui  composaient  primitivement  le 
Parlement  et  la  Chambre  des  comptes ,  cessèrent  de 


venir  y  siéf;er.  Ils  laissèrent  ce  soin  aux  clercs  ,  jugeurs 
ou  conseillers  [  lous  ces  mois  étaienl  synonymes  ),  sortis 
des  rangs  de  ia  bourgeoisie  lettrée,  qui  d'abord  les  as- 
sistaient de  leurs  conseils,  sans  avoir,  eux-mêmes,  voix 
délibéra  tivG. 

Quand  le  Parlement  de  Paria  et  la  Ctiambre  des 
comptes  eurent  ainsi  obtenu  leur  forme  définitive,  ies 
charges  des  officiers  qui  les  composaient  étaient,  dans 
les  premiers  temps ,  conférées  par  le  roi ,  qui  pouvait 
révoquer  ceux  dont  les  services  auraient  cessé  de  lui 
plaire.  Plus  tard,  elles  furentrenduesinamovibles,  patri- 
moniales et  vénales.  Mais  la  vénalité,  définitivemeul  con- 
sacrée BOUS  le  règne  de  Henri  IV  par  l'établissement  du 
droit  de  Pauleite  (on  appelait  de  ce  nom  une  taxe  an- 
nueUe  établie  au  profit  du  fisc  sur  le  produit  des  otSces), 
eut  peine  à  s'introduire.  Pendant  le  cours  entier  du 
XVI"  siècle ,  bien  que  déjà  elle  se  produisît,  en  fait  du 
moins  ,  dans  un  grand  nombre  de  cas  ,  elle  ne  cessa 
d'exciter  des  réclamations  violentes.  Plusieurs  fois ,  les 
édits  de  nos  rois  ordonuèreni  que  les  membres  nou- 
veaux des  Compagnies  judiciaires  fussent  élus  par  les 
anciens ,  après  des  épreuves  scientifiques  attestant  leur 
capacité  et  suffisance. 


H. 


Quand  la  Cburabre  des  comptes  de  Paris  eut  été 
rendue  sédentaire  et  permanente  par  le  roi  Philippe-le- 
Bel  (1) ,  elle  eut  d'abord  pour  présiden     de  droit  le 


(\j  Scion  quelques  auteurs,  la  Gialion  de  la  Chambre  des  comptei 
i  Paris  remonterait  au  rf^ue  de  saint  Louis  (  V.  MeiLn,  Riptriairt  dt 

jUtiipruitUCt  ,   V  CHiHIIIK  DU  COMPTES), 
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grand-bouteiller  de  In  coiironoe.  Longtemps  après,  sous 
)e  règne  de  Ctiurlee  VI ,  nous  trouvons  encore  Jacques 
de  Bourbon  ,  cousin  du  roi ,  revèlu  de  celte  dignité  de 
cour,  placé  à  In  léle  de  lu  Compagnie;  mais,  en  ce 
temps,  la  présidence  du  grand-bouleiller  était  devenue 
honorifique  ,  et  se  réduirait  sans  doute  à  des  prélève- 
menls  d'honoraires.  Dès  l'époque  des  premiers  Valois , 
alors  que  les  légistes,  ù  la  Chambre  des  comptes  comme 
au  Parlement,  étaient  devenus  les  véritables  juges,  nous 
trouvons,  parmi  les  membres  de  la  juridiction  qui  noua 
occupe  ,  une  distinction  encore  i-eçne  dans  la  Cour  des 
comptes  actuelle. 

Les  gens  des  compta ,  comme  on  les  nommait  alors  , 
sont  partagés  en  deux  séries  inégales  en  dignité  et  en 
influence.  Les  uns,  les  audileurs  ou  correcteurs,  appelés 
aujourd'hui  conseillers  référendaires,  dépouillent  les  dos- 
siers, vérifient  les  opérations  arithmétiques  des  comp- 
tables et  pi-ésenleut  à  la  Cour  des  rapports  écrits  et 
motivés.  Ces  rapports,  à  leur  tour,  sont  soumis  à  la  vé- 
rification des  conseillers  maîtres,  lesquels,  sur  les  réqui- 
sitions du  ministère  public,  rendent  des  arrêts  accor- 
dant ou  refusant  la  libération  sollicitée  par  les  intéressés. 

Le  caractère  souverain  des  arrêts  de  la  Chambre  des 
comptes  eut  peine  à  s'établir  ,  notre  auteur  nous  l'ap- 
prend. Longtemps  on  admit  que  le  Parlement  de  Paris, 
émanation  plus  directe  ,  ou  le  pensait ,  de  la  puissance 
royale,  source  de  toute  justice,  était  investi  du  droit  de 
connaître,  par  la  voie  de  l'appel,  des  décisions  de  la 
Chambre  des  comptes.  A  partir  du  rè^ne  de  Charles  VU, 
en  vertu  de  l'ordonnance  de  1438,  cette  immixtion  d'une 
Compagnie  judiciaire  dans  des  fonctions  essentiellement 
administratives  cessa  de  se  produire.  Les  décisions  de 
la  Chambre  des  comptes  ,  comme  les  arrêts  du  Parie- 
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ment,  pouvaient  seulement  être  cassés  pour  cause  d'in- 
compétence ou  excès  de  pouvoir,  par  le  Grand-Conseil 
présidé  par  le  chancelier  du  royaume  et  répondant  à. 
peu  près  au  Conseil  d'État  actuel,  stnluant  en  matière 
contentieusc  ou  bien  encore  vidant  un  conllit. 

La  souveraineté  de  sa  juridiction  ainsi  consacrée 
d'une  manière  définitive,  la  Chambre  des  comptes  pré- 
tendait marcher ,  dans  les  cérémonies  publiques,  sur 
la  môme  ligne  que  le  Parlement ,  qui ,  de  son  cûté  ,  ré- 
clama toujours  le  premier  rang,  avec  une  vivacité  sin- 
gulière. «  Les  disputes  de  préséance  avec  le  Parle- 
e  ment,  dit  M.  d'Yanville  ,  tiennent  une  grande  place 
«  dans  les  Mémoires  de  la  Chambre  des  comptes.  On 
0  trouve  notamment,  à  la  date  du  16  août  1631 ,  les 
11  détails  d'une  lulle  terrible  entre  les  deux  corapa- 
11  gnies.  Le  joui-  de  l'Assomption ,  les  deux  cours 
11  s'étant  disputées  pour  la  place  à  occuper  dans  la  cha- 
(1  pelle  du  Palais,  le  premier  président  du  Parlement 
0  e'empuradelaballebiirded'un  suisse  et  alla  menacer  le 
•  premierprésidentdelaChambredescomptesdeletuer, 
«  s'il  avançait.  On  l'entendit  même,  dans  sa  colère, 
(1  crier  aux  archers  :  Tuez,  tuez,  vous  êtes  avoués.  Sui- 
n  vaut  le  procès-verbal ,  les  présidents,  les  maîtres, 
(1  les  conseillers  s'empoignèrent ,  se  prirent  au  collet  ; 
<•  des  épées  furent  tirées  ;  les  laquais  prirent  part  à  la 
Il  bataille  ;  il  fallut  que  le  peuple  séparât  les  combal- 
11  lants.  Il   (Page  190.  Règne  de  Louis  XIII. } 

Dans  les  deux  derniers  siècles  de  la  monarchie  fran- 
çaise ,  grûce  aux  créations  multipliées  d'offices  de  judi- 
calure  que  le  domaine  royal  vendait  immédiatement  à 
deniers  comptants,  la  Ciiambre  de^  comptes  de  Paris 
était  devenue  très-nombreuse.  En  1647,  on  y  rencon- 
trait 1  premier  président ,  10  présidents ,  69  maîtres,  ^4 
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auditeurs ,  1  procureur  gcSnéral  et  1  avocat  du  roi , 
3  grefliera  en  chef,  29  huissiers,  20  procureurs.  {Page 
210.  )  Sous  Philippe-le-Bel ,  au  contraire ,  3  maîtres  et 
G  clercs  ou  auditeurs  sultisaient  pour  celte  juridiction 
(page  31).  Eu  1-137,  la  Chambre  se  composait  de  2 
présidents,  8  maîtres  et  46  auditeurs.  Sous  le  même 
règne,  en  1454,  Charles  VII  i^lablit  un  procureur  gé- 
néral spécial  à  la  Chambre  des  comptes.  Jusque-là,  les 
officiers  du  ministère  public  exeri;aient  simultanément 
leurs  fonctions  ptbs  la  Chambre  et  près  le  Parlement 


m. 


I 


La  compétence  de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris 

s'étendit  d'abord  au  royaume  tout  entier,  du  moins 
pour  celles  de  ses  parties  qui  n'étaient  pas  soumises  à 
l'autoritë  des  grands  vassaux.  Plus  tard  ,  elle  ae  res- 
treignit au  ressort ,  d'ailleurs  très-vaste ,  du  Parlement 
de  Paris ,  quand  nos  rois  instituèrent  des  Parlemenls 
distincts  dans  les  provinces  les  plus  importantes  réunies 
â  leur  couronne.  Une  Chambre  des  comptes  siégeait, 
en  général ,  à  cOté  du  Parlement ,  dans  chacune  de  ces 
provinces.  Quelquefois,  cependant,  le  Parlement  lui- 

Lméme  en  teniiit  lieu  ,  remplissant  à  ia  fois  les  deux 
attributions.  C'est  notamment  ce  qui  se  rencontrait  à 
Metz  et  à  Pau,  Le  ressort  très-reslreint  de  ces  deux 
Parlements  explique  et  justifie  facilement  ce  cumul. 
La  Chambre  des  comptes  de  Paris  ,  à  laquelle  nous 
devons  revenir,  outre  la  vérification  des  comptes  de 
tous  les  ofliciera- publics  exerçant  dans  son  ressort, 
était  chargée  de  veiller  à  la  conservation  du  domaine 
rojal.  Elle  enregistrait,  par  suite,  toutes  les  conces- 
sions de  privilèges  pécuniaires ,  de  bénéfices  lerrito- 
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riaux ,   émanant  du   monarque.   Tels   étaient  les  do- 
maines et  seigneuries  concédés  en  apanage  aux  princes 
et  princesses  de  la  famille  régnante. 

L'csercicc  du  droit  de  régale,  par  suite  duquel  la 
jouissance  des  revenus  des  évêchés  vacants  était  con- 
cédée au  monarque,  rentrait  aussi  dans  les  attribu- 
tions de  la  Chambre  des  comptes.  Les  prélats  nouvelle- 
ment consacrés  ,  après  avoir  justi&é  de  leur  prestation 
de  serment  de  fidélité  au  roi ,  devaient  dés  lors 
s'adresser  à  la  Chambre  ,  pour  obtenir  la  mise  en  pos- 
session du  temporel  de  leur  cbarge. 

Une  aulre  attribution  fort  importante  de  la  corpora- 
tion qui  fait  l'objet  de  notre  étude  ,  consistait  à  recevoir 
et  enregistrer  les  ordonnances  conférant  des  anoblis- 
sements ou  bien  encore  érigeant  des  majorais  territo- 
riaux ,  avec  concession  de  litres  héraldiques.  La  mis- 
sion de  la  Chambre  des  comptes  à  cet  Jgard  était  la 
conséquence  de  son  rûle  habituel  dans  la  conservation 
des  droits  pécuniaires  de  l'État.  Chaque  anoblissement, 
en  effet,  amenait  virtuellement  une  diminution  dans 
le  rendement  des  impôts ,  puisque  l'anoblj  allait  cesser 
de  payer  la  taille,  la  première  et  la  plus  impoilante  des 
contributions  foncières.  De  môme  aussi,  l'érection  d'un 
&ef  ordinaire  en  haute-justice,  accessoire  habituel  des 
marquisats  et  des  comléa,  ne  pouvait  manquer  d'amoin- 
drir les  revenus  du  monarque.  Les  amendes  et  confia- 
cations  encourues  pour  les  délits  commis  dans  le  res- 
sort d'un  iiefde  cette  espèce,  profitaient  dorénavant  au 
seigneur  haut-justicier  et  non  plus  au  fisc  royal. 

La  Chambre  des  comptes  recevait  aussi  communica- 
tion ,  pour  les  coucher  sur  ses  registres  ,  des  édits  por- 
tant établissement  d'impôts  de  création  nouvelle.  Elle 
partageait  ce  droit  avec  le  Parlement,  puisqu'elle  n'eilt 
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pu  déclarer  responBables  de  la  rentrée  de  ces  impâtA 
les  coinpiables  qui  relevaient  d'elle ,  sans  connaître  au 
préalable,  d'une  manière  officielle  ,  les  règles  en  vertu 
desquelles  ils  auraient  à  poursuivre  l'encaissement  des 
deniers  qui  deviiicnt  passer  par  leurs  mains. 

Grâce  à  cette  préi-ogative  et  malgré  sa  rivalité  habi- 
tuelle avec  le  Parlement,  la  Chambre  des  comptes 
avait  adopté  les  Ihéories  politiques  de  cette  grande 
compagnie.  Elle  admettait,  comme  le  Parlement,  que 
les  édils  du  monarque  ne  pouvaient  obtenir  force  obli- 
gatoire dans  le  royaume ,  sans  avoir  été  préalablement, 
de  la  part  des  cours  souveraines,  l'objet  d'une  vérifi- 
cation et  d'un  en rogisl  rement  destitués  de  contrainte. 
Celle  doctrine  singulière .  qui  transférait  en  partie  le 
pouvoir  législatif  h  des  corps  judiciaires,  en  faisant 
d'eux,  comme  on  l'a  dit,  des  Étaii-Gvnéraux  au  pstit 
pied,  était  née  vers  le  milieu  du  XV  siècle.  Nos  rois, 
qui  plus  tard  devaient  la  combaltre  uvec  tant  d'insis- 
tance,  avaient  paru  l'admettre  d'abord.  Désespérant, 
sans  doute,  d'imposer  arbitrairement  leurs  volontés 
à  cette  nation  française  dont  le  nom  lui-même  est  em- 
prunté à  la  liberté,  ils  préféraient  le  contrôle  du  Par- 
lement et  de  la  Chambre  des  comptes  à  celui  des 
États-Généraus  ,  bien  plus  dangereux  pour  le  pouvoir 
absolu. 

La  Chambre  des  comptes ,  toutefois ,  bien  qu'elle  se 
ralliût  aux  théories  du  Parlement  dans  les  remontrances 
qu'elle  adressait  fréquemment  à  nos  rois,  lorsqu'elle 
était  mise  en  demeure  d'enregistrer  des  édils  qu'elle 
eût  voulu  rejeter,  eut  toujours  soin  de  conserver  à  son 
opposition  beaucoup  de  modération  et  de  mesure.  Elle 
ne  se  laissa  jamais  entraîner ,  comme  le  fit  souvent  le 
Parlement  dans  ses  luttes  avec  la  Cour  ,  à  des  manifea- 
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talions  agressives  et  violentes.  Elle  évita,  par  suite,  les 
foudres  de  la  colère  royale  qui  vinrent  plus  d'une  fois 
frapper  le  Parlement,  en  lui  imposant  des  exils  on  des 
suspensions  d'exercice  (page  182). 

De  m(}me  que  la  plupart  des  esprits  éclairés  qui  ont 
fait  de  nos  jours  de  la  constitution  de  Tancienne  mo- 
narchie française  l'objet  de  leurs  études  ,  M.  d'Yanville 
n'admet  pas  comme  légitime  ce  pouvoir  politique  des 
compagnies  judiciaires,  si  contraire  à  leur  rôle  naturel  ; 
mais  il  s'explique  très-bien  la  popularité  qui  s'attache 
si  longtemps  à  leur  opposition  aux  volontés  des  minis- 
tres, en  l'absence  de  garanties  plus  efficaces  pour  la 
conservation  de  la  fortune  des  citovens  et  le  maintien 
des  libertés  publiques. 

Nous  regrettons,  avec  lui,  que  nos  rois,  après  avoir 
ail'ranclii  leur  puissance  des  entraves  que  lui  avait 
apportés  longtemps  le  régime  féodal ,  n'aient  pas  sa 
comprendre  les  périls  d'un  autre  genre  nés  ,  pour  eux , 
de  l'excès  do  leur  pouvoir  Jui-mômc.  S'ils  eussent  pris 
soin  d'associer  à  l'exercice  de  ce  pouvoir  les  classes 
influentes  de  la  nation,  au  moyen  d'une  représentation 
régulière ,  l'ancienne  monarchie  ,  trouvant  dans  le  sol 
mdme  de  la  France  des  assises  plus  fortes  et  plus  stables, 
ne  se  fiU  pas  écroulée  avec  une  rapidité  si  prodigiense,  au 
moment  des  premiers  orages  de  la  Révolution  française. 

Nous  exhortons  M.  d'Yanviile  à  poursuivre  courageu- 
sement son  œuvre  et  à  nous  retracer  les  destinées  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris,  jusqu'au  moment  où 
elle  fut  remplacée  par  les  commissaires  de  la  trésorerie 
nationale,  en  vertu  de  la  loi  du  15  septembre  1791  (1). 

(1)  Seize  aos  plus  tard,  la  loi  du  16  septembre  1807  a  supprimé 
à  son  tour  la  Commission  de  la  trésorerie  nationale,  et  constitué  II 
Cour  des  comptes  sur  les  bases  qu'elle  possède  aujourd'hui. 
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Qu'il  nous  permette,  en  finissant,  un  conseil  désinté- 
ressé. La  couverture  de  son  livre  nous  apprend  qu'il 
se  propose  de  s'occuper,  à  l'occasion  du  dépouillement 
des  Mémoriaux  de  la  Chambre  des  comptes,  des  privi- 
lèges et  attributions  nobiliaires  et  de  VArmorial,  A  l'an- 
nonce de    ce    titre ,    très-certainement    il    se    verra 
circonvenu  par  des  solliciteurs  nombreux  qui  cherche- 
ront à    obtenir  de  l'ouvrage  que  nous  examinons  la 
complicité   de   prétentions    nobiliaires  puériles  et  dé* 
nuées  de  tout  fondement.  Que  notre  auteur  s'arme  à 
l'avance  d'un  courage  stoïque  contre  ces  vanités  en 
quête   d'aïeux  illustres  que  la   vérité  leur  dénie,  s'il 
tient ,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  à  conserver  à  sa 
publication  le  caractère   élevé  qui  jusqu'ici  en  a  fait 
l'honneur. 

Jules  Cauvet. 

McMtorkito  o/*  Shmkêpea»^,  pablished  by  Mr.  Staunton. 

Messieurs  , 

Je  demande  à  votre  bienveillance  quelques  minutes 

d'attention,  que  j'emploierai  à  vous  lire  un  testament. 

Quoique  ce  testament  ne  contienne  aucune  libéralité 

au  profit  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 

vous  l'écouterez  certainement  avec  intérêt  : 

D'abord,  parce  qu'il  est  l'œuvre  de  Shakspeare  ; 
Ensuite  parce  que  ce  document  publié  à  Londres , 
avec  un  luxe  tout  patriotique,  par  un  éditeur  distingué, 
nous  a  été  envoyé  par  notre  directeur,  Mr.  Peter  Burke. 
Je  ne  sais  pas  au  juste  si  le  testament  de  Shakspeare 
a  été  publié  en  français.  Des  littérateurs  bien  rensei- 
gnés m'avaient  dit  que  très-probablement  la  traduction 

36 
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que  je  rae  proposais  de  mettre  sous  vos  yenx  a.anH  l« 
mérite  d'être  la  première,  par  rang  d'^.  J'avais  ac- 
caeilli  ce  renseignement  avec  joie  :  étr«  auprès  de  toïis 
l'interprète  d'une  œuvre ,  si  bumble  qu'elle  soit ,  du 
grand  poète  anglais  ;  tous  oS'nr  celte  version  comme 
une  primeur  littéraire ,  c'était  à  mes  yeux  une  bonno 
forlane  et  uu  honneur. 

Malheureusement .  un  de  mes  meilleurs  amis  —  les 
amis  n'en  font  jamais  d'autri^s  —  a  en  grande  partie 
détruit  mes  illusions.  Il  m'a  dit  être  prosqiio  certain 
d'avoir  vn  la  version  du  tesluinent  de  Sbakapeare  en 
tête  d'un  des  volumes  de  la  pubhcalîon  de  M.  Fran^jois- 
Victor  Hugo.  Je  n'ai  pu  in'assurer  par  moi-même  si 
les  souvenirs  mulencontreux  de  mon  ami  ëlaieni  exacts. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  reproduction  httéralo  diîit 
dispositions  de  dernière  volonté  de  l'auteur  d'HamIec 


Viccsimo  quinla  die  Martii,  uino  Doralnl  noMri 
iacab,  nunc  regJs  AogiitD  li",  ol  Scotim  t!>'. 
sniiiM|UP  Domini  1616°, 
Au  nom  de  Uieu,  amen.  Moi ,  William  Shackspeare 
de  Stratford-sur-Avou,  du  coratéde  Warwick,  en  pleine 
possession  ,  grUce  ii  Dieu ,  de  ma  santé  et  de  ma  mé- 
moire ,  je  fais  et  dispose  mon  testament  et  acte  de  der- 
nière volonté  de  là  manière  et  dans  la  forme  qui  suit 
D'abord  ,  Je  remets  mon  îlme  aux  mains  de  Dieu  mon 
Créateur,  dans  l'espoir  et  lu  forme  confiance  que,  par 
es  mérites  de  Jésus-Ciirist  mou  Sauveur,  elle  auru 
part  à  la  vie  éternelle  —  et  mon  corps  à  la  terre  dont  il 
fut  formé. — Item  je  lègue  lï  ma  ûUe  Judith  cent  cinquante 
livres  de  monnaie  anglaise  ayant  cours  légal,  les- 
quelles lui  seront  payées  de  la  manière  et  dans  lu  forme 
qui  suit ,  à  savoir  cent  livres ,  qui  seroal  îmimléws  sur 
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le  paieiutuit  «te  sa  dot,  ilniis  raiiiii.'«  qui  suivra  mon 
déete,  en  observaat  qu'où  lui  i>aî«ra  Imtérét  au  taux 
de  di'ux  sbillinics  par  livrf  tt  parlir  de  mon  décès  jus- 
qu'au jour  du  paiement.  Les  cinquante  livres  restant 
lui  serviut  payées,  tk  chance  par  elle  ou  de  renoncer, 
ou  de  donner  garantie  sûre,  aux  yeux  de  mes  ^écu- 
teurs  et  surreillauts  testamentaires,  qu'elle  reuoiicen 
à  louâ  les  lùens  et  dnùts  qu'eHe  aura  ou  recueillera 
aprte  mon  décès ,  ou  qu'elle  a  niainlenanl  suivant  la 
tenure  d'apte  copie  du  riUe  de  la  Cour  ^igneariale  ; 
tous  tes  biens  arec  leurs  depettdaaceâ  étant  «tués  à 
Stratftwd-sar-AnHi  ilaus  ledit  comté  de  Vi'arrick  ;  de 
telle  sorte  que  le  manoir  de  Hoviojrton  deviendra  à 
perpétuité  la  propriélé  de  ma  tillo  Sosanne  Hall  et  de 
ses  bériliers.  —  Hem  j«  donne  et  lè£[ue  â  ma  fiUe  Judilh 
cent  cinquante  livnss  en  plus,  si  elle  ou  sa  âUn  &un]r 
viT«nl  encore  dans  trois  atts  i  partir  de  )a  date  du 
présent  testament  Mes  •xécuteoR  testamentaires  lui 
pùenmt ,  jusqu'à  éckéanM  du  tenue  et  à  partir  de  ma 
iBOtt,  les  tnMrHs  de  oetle  seaiue  «a  taux  ci-dessus 
iadiqaé.  Si  «Ue  neart  «nal  l'édkéucc  dndit  le«»e 
tum  hùsMv  de  desoenduMe ,  en  ce  ces  na  vohnlë  est 
de  donner  et  léguer  snr  celte  somme  cent  lirres  à  ma 
nièce  Elisabeth  Hall  ;  mes  eiécuteurs  et  sarraltaunts 
teslameotaiRS  placeronl  les  cinquante  antres  titres 
peDdurt  la  vie  de  ma  sœur  Jeanne  llarte ,  at  W  inté- 
rtts  en  proTMiant  seiuui  pav  es  à  maditr  sœur  Jeanne . 
et  après  ukib  déc«s  celte  soaune  reetcn  aux  enftnlsde 
naditeswar  pour  être  partagée  entre  eux  et  pardgalas 
parts  :  SMè  à  bm  sieur  JeAtb  est  en  vie  à  k  Sn  de 
c«e  trms  anaérs  et  s'il  eiisle  des  enraats  d'elle ,  m 
TOteaM eel  eoKn»  il  suit:  en  oe  ces.  Je  «fayan  ^ae 
leeditBS  CMtt  cinquante  livres  seront  pleeéca  per  ■« 
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exécuteurs  testamentaires  le  mieux  qu'il  se  pourra 
dans  son  intérêt  à  eUe  et  dans  l'intéi'ét  de  ses  entants; 
le  capital  ne  lui  sera  pas  payé  tant  qu'elle  sera  en  puis- 
sance de  mari  ;  maïs  ma  volonté  est  qu'on  lui  paie  an- 
nuellement l'intérêt  durant  sa  vie  et  qu'après  sa  mort 
on  paie  ie  capital  et  les  intérêts  à  ses  enfants  ,  si  elle 
en  a  ,  et  si  elle  n'en  a  pas,  aux  exécuteurs  testamen- 
taires ou  ayant-cause  qu'elle  se  sera  choisis  pendant  sa 
vie  ,  en  observant  le  même  terme  aprùs  ma  morl.  J'ob- 
serve que  si  son  mari  actuel,  ou  tout  autre  qu'elle 
épouserait  plus  lard,  existe  k  l'expiration  de  ces  trois 
années,  il  pourra  donner  à  elle  ou  à  sa  descendance, 
en  terre  disponible ,  une  garantie  suffisante,  au  juge- 
ment de  mes  exécuteurs  et  surveillants  testamentaires, 
qtte  mes  volontés  seront  accomplies;  dans  ce  cas, je 
veux  que  ces  cent  cinquante  livres  soient  payées  au 
mari  aussitôt  qu'il  aura  fourni  ces  sùrelés.  —Item  je 
donne  et  lègue  à  madite  sœur  Jeanne  22  livres  et  tous 
mes  vêtements  qui  lui  seront  remis  dans  l'année  qui 
suivra  mon  décès.  Je  veux  encore  qu'elle  ait  la  jouis- 
sance pendant  sa  vie  de  ma  maison  sise  à  Stratford, 
avec  ses  dépendances ,  à  charge  de  payer  annuelle- 
ment une  rente  de  douze  pence.— Item  je  donne  et  lègue 
à  chacun  de  ses  trois  fils  William  Harte  ,  ***  Hart  (1) 
et  Michel  Harte,  cinq  livres  qui  leur  seront  payées  dans 
l'année  qui  suivra  ma  mort.  —  Item  je  donne  à  ladite 
Ehsabeth  Hall  toute  la  vaisselle  que  je  possède  présen- 
tement à  la  date  de  ce  testament ,  excepté  ma  grande 
tasse  en  vermeil.  —  Item  je  donne  el  lègue  aux  pau- 
vres de  Stratford  dix  livres ,  à  Mr.  Thomas  Combe  mon 


(1)  Shakspeare  ai 


f  bapiêrae  de  l'un  de  ses  ne- 
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épée  ,  à  Thomas  Haasell  Esq.  cinq  livres  et  à  François 
Collins,  du  bourg  de  Warwick  dans  le  comté  de  War- 
wick,  13  livres  6  sliillings  8  pence  qui  lui  seront  payés 
dans  l'année  qni  suivra  mon  décès.  —  Item  je  donne  et 
lègue  à  Hamletl  Sadier  2b  shillings  8  pence  pour 
s'aclieter  une  bague,  à  WiJliaiu  Raynolda  26  shillings 
8  pence  pour  s'acheter  une  bafçne  ,  à  mon  filleul  Wil- 
liam Walker  20  shillings  en  or,  à  Antoine  Nashe  26 
shillings  8  pence ,  à  Mr.  John  Nashe  26  shillings  8 
pence,  à  mes  camarades  John  Heunnygs,  Richard 
Burhage  et  Henry  Cundeil  chacun  26  shillings  8  pence 
pour  s'acheter  des  bagues. — Item  j'entends  donner  et  lé- 
guer à  ma  Glle  Susanne  Hall ,  à  charge  par  elle  d'ac- 
complir loufes  mes  volontés,  ma  maison  entière  avec 
dépendances ,  sise  à  Stratford  ;  mes  granges ,  élables  , 
vergers,  jardins,  terres,  domaines  et  immeubles, 
tels  qu'ils  se  comporlent  ou  se  comporteront ,  dans  les 
villes,  hameaux,  villages,  cliamps  et  rues  de  Stral- 
ford-sur-Avon ,  Oldstratford  ,  Bushoplon  ;  Welcombe  , 
ou  dans  tout  autre  lieu  du  comté  de  Warwick  ,  et  de 
plus  la  maison  entière  avec  dépendances  occupée  par  un 
certain  John  Robinson ,  sise  et  située  k  Blackfriars  à 
Londres,  près  du  garde-meubles,  ainsi  que  tous  mes 
autres  domaines,  héritages  ou  terres,  tels  qu'ils 
se  composent ,  pour  tous  lesdits  biens  et  chacun  d'eux 
être  tenus  et  possédés  avec  leurs  dépendances  par  la- 
dite Susanne  Hall  jusqu'à  sa  mort,  et  après  elle  par 
l'aîné  de  ses  enfants  mâles  et  légitimes  et  par  les  héri- 
tiers mâles  et  légitimes  de  celui-ci  ;  à  son  défaut ,  par 
son  second  fils  légitime  et  par  les  héritiers  mâles  et 
légilimea  dudit  second  fils;  en  l'absence  de  ces  héri- 
tiers, par  le  troisième  fils  légitime  de  ladite  Susanne 
Hall  et  par  les  héritiers  miles  et  légitimes  dudil  troi- 
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siëmeSls,  e(  en  l'absence  de  ces  liL'ritiers ,  ces  biens 
reviendront  à  ses  quatrième,  ciiiquièrae,  sixième  et 
neptiëme  fils  légitimes  successivement ,  et  aux  héritiers 
mSles  desdils  quati'ième,  cinquième,  sixième  et  sep- 
tième fils ,  comme  il  est  indiqué  plus  haut ,  pour  rester 
entre  les  mains  des  premier,  second  ou  troisième  filB 
et  à  leur  descendance  mâle.  Et  à  défaut  de  tuute  telle 
descendance ,  lesdils  biens  reviendront  et  resteront  à 
ma  nièce  Hall  el  à  ses  enfants  mâles  et  légitimes,  et 
à  leur  défaut,  à  ma  fille  Judith  et  à  ses  héritiers  mâles 
et  légitimes  ,  el  à  défaut  de  toute  descendance  de  cette 
nature ,  à  mes  héritiers  suivant  lu  loi ,  à  moi  William 
Shackspere.  — Item  je  donne  à  ma  femme  le  moins  bon 
de  mes  deux  lits  avec  tous  ses  accessoires.  ~  Item  je 
donne  et  lègue  à  ma  fille  Judith  une  grande  tasse  en 
vermeil.  Quant  au  reste  de  mes  biens,  effets,  argent, 
bijoux,  meubles,  tels  qu'ils  se  composeront  après 
l'acquittement  de  mes  dettes,  legs  et  frais  funéraires, 
je  les  donne  et  lègue  à  mon  gendre  Hall  et  à  ma  fille 
Sosannc,  sa  femme ,  que  j'institue  exécuteurs  de  mes 
dernière  volontés.  J'institue  Thomas  Russell  Esq.  et 
François  Coilins  surveillants.  Je  l'évoque  toutes  dispo- 
sitions antérieures  et  je  publie  le  présent,  entendant 
que  ce  soit  mon  testament  et  acte  de  dernière  volonté. 
En  foi  de  quoi  j'ai  apposé  ma  signature  les  jour  et  an 
sus  indiqués. 

Par  moi  : 

William  Shàkspeabë. 


Telle  est  cette  relique  vénérable,   qu'il  eût  été  de 
non  devoir  de  soumettre  plus  lût  à  vos  observations. 
Permettez-moi  d'en  présenter  quelques-unes. 
Vous  savez  que  c'est  une  question  débattue  entre  les 
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lillérateurs  émdits  que  celte  de  savoir  commeTil  au 
juste  s'écriril  le  nom  du  grand  poète.  M.  Françoia- 
Victor  Hugo  a  démontré  avec  assez  de  force  ponv 
convaincre  son  illustre  père  que  la  vraie  orlhofçraphe 
est  celle-ci:  Shakespeare  (1).  Il  semble  que  le  doute  est 
encore  possible.  En  etTet,  dans  le  testament,  le  nom  de 
l'anleur,  tracé  de  sa  main ,  se  rencontre  trois  fois,  et 
toujours  écrit  différemment  :  Shackipeare ,  ligne  pre- 
mière; Shackspere,  quinze  lignes  environ  avant  la  fin, 
et  Shakspeare,  à  lu  signature.  De  ces  variantes  ne  pour- 
rait-on pas  conclure  que  l'orthographe  des  noms  propres 
n'était  pas  nettement  fi^ée  en  Angleterre  dans  les  pre- 
mières années  du  XVII'  siècle  7  Oc  trouverait  a  l'appui 
de  ceci  un  second  exemple  dans  le  testament,  où  l'au- 
teur écrit  dans  la  niâine  ligne  le  nom  de  son  beau- 
frère  et  de  ses  neveux  ;  Harie  et  flart. 

Vous  avez  entendu  plusieurs  fois  ces  mois  :  exêtuteurs 
et  surveillanis  teitameniaires.  La  seconde  de  ces  expres- 
sions n'est  pas  usitée  chez  nous,  tandis  que  la  première 
est  bien  connue.  Le  surveillanl  o'ëtaît  pas  chargé  direc- 
tement de  faire  respecter  les  dernières  volontés  dn  dé- 
funt :  il  ne  pouvait  intervenir  qu'au  cas  où  l'exécuteur 
aurait  négligé  ou  violé  ses  devoirs.  En  un  mot,  il  rem- 
plissait à  peu  près,  en  matière  de  testament,  le  rôle 
de  notre  subrogé-tuteur  vis-à-vis  du  tuteur. 

Vous  aurez  remarqué.  Messieurs ,  avec  quelles  pré- 
cautions minutieuses  Shakspeare  a  établi  l'ordre  sui- 
vant lequel  ses  héritiers  institués  sont  appelés  à  lui 
succéder.  Cette  clause ,  appelée  dans  la  langue  des  ju- 
risconsultes une  substitution  ,  est  essentiellement  aristo- 
cratique. Elle  peut  être  rappelée   à  certains  critiques 


.  HÏ/(iom  Shak/iiicart,  liï.  1",  III,  S  1". 
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absolus  et  enthousiastes  qui  ont  voulu  faire  de  Shak- 
speare  nn  dëmocrate.  C'est  là  une  erreur  que  Victor 
Hugo  a  évitée  avec  soin  dans  sou  livre.  Le  poète 
comprenait  le  peuple  ;  mais  l'homme  sobissait  les  idées 
de  la  société  qui  l'entourait. 

Le  beau  volume  qui  vous  a  été  oflert  par  Mr.  Peter 
Biirke  contient  le  fac-similé  de  l'uutographe  de  Shak- 
Bpeare;  l'acle  de  registration,  reproduit  par  la  photo- 
graphie ,  et  la  double  copie  en  lettres  moulées  du 
testament  La  première  ,  en  caractères  rouges  ,  est 
d'une  exactitude  minutieuse;  elle  contient  les  ratures 
et  les  abréviations  nombreuses  du  manuscrit.  La  se- 
conde, en  caractères  noirs,  est  d'une  lecture  plus  facile 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  les  ar- 
chaïsmes de  la  langue  anglaise. 

Des  notes  renferment  l'histoire  de  la  conservation  du 
testament  et  des  indications  biographiques  sur  quel- 
ques-uns des  personnages  qui  y  sout  nommés.  Le 
gendre  du  testateur,  D'  Hall,  le  22  juin  1616,  déposa  à 
la  Court  of  Probate,  à  Londres,  ce  testament  qui  fut  mis 
en  liasse  avec  d'autres  pièces  de  même  nature.  H  fut 
placé  le  premier  dans  une  de  ces  liasses,  et  cette  circon- 
stance fait  qu'il  est  moins  bien  conservé  que  la  plupart 
des  autres  actes  du  même  temps.  Toutefois,  aucune 
partie  n'a  été  rendue  iUisible. 

Ce  volume  contient  encore  deux  portraits  de  Shak- 
speare  ;  l'nn  dû  au  burin  de  Martin  Droeshout  ;  l'autre 
connu  sous  le  nom  de  Chandos  portrait  of  Skakipeare. 

Celui-ci  répond  mieux  que  le  premier  aux  exigences 
de  la  peinture  moderne.  C'est  lui  qui  a  servi  de  modèle 
originaire  aux  innombrables  copies  dont  vous  con- 
naissez certainement  quelques-unes.  L'authenticité  de 
ce  portrait  a  été  niée  par  Steevens.  Mr.  fioaden  ne  par- 
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tage  point  le  scepticisme  de  ce  critique  et  nous  fournit 
les  renseignements  suivants  sur  le  portrait  :  Il  fut  pro- 
bablement peint  par  Burbage,  connu  pour  son  habileté 
à  manier  le  pinceau.  Burbage  fut  le  camarade  de  Shak- 
speare  ,  qui  dans  son  testament  lui  laissa  un  souvenir. 
On  croit  que  cette  toile  devint  la  propriété  de  Joseph 
Taylor,  l'acteur  qui  jouait  Hamlei  du  temps  de  Shak- 
speare.  A  la  mort  de  Da venant ,  le  fils  présumé  du 
poète ,  elle  fut  achetée  par  Belterton.  A  la  mort  de 
Betterton,  Mr.  Robert  Keck,  de  Suner  Temple,  l'acheta 
quarante  guinées  de  Madame  Barry.  De  Mr.  Keck  le  por- 
trait passa  à  Mr.  Nicoll  de  Southgate,  dont  la  fille 
unique  épousa  le  marquis  de  Caernavon.  Il  devint  alors 
la  propriété  du  duc  de  Buckingbam,  puis  fut  acheté 
aux  enchères  par  lord  Ellesmore,  qui  le  possède  au- 
jourd'hui. 

L'autre  portrait,  gravé  par  Droeshout,  fut  mis  en  lètc 
de  l'édition  in-folio  de  1623  des  Œuvres  de  Shakspeare. 
L'artiste ,  qui  depuis  grava  les  portraits  de  plusieurs 
personnages  illustres,  n'en  était  encore  qu'à  ses  débuts 
lorsqu'il  fit  celui  du  poète.  Malgré  la  raideur  du  trait 
et  les  transitions  mal  ménagées  entre  l'ombre  et  le  clair, 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  à  certains  dé- 
tails, aux  yeux  surtout,  un  véritable  mérite  ;  il  a  aussi 
celui  de  la  ressemblance ,  si  nous  en  croyons  les  vers 
que  Ben  Jonson ,  le  poète  si  durement  accusé  par  un 
poète  d'avoir  été  près  de  Shakspeare  un  «  envieux  en 
permanence  (1) ,  »  a  placés  au  bas  de  ce  portrait,  et 
que,  pour  finir,  je  vous  lirai  : 


(1)  Victor  Hugo,  William  Shakspeare,  liv.  I",  IV. 


N 

i 


—  5I«  — 

Thift  Figure  that  thou  bere  seest  put 

It  was  for  gentle  Shakspeare  eut  ; 
Wherem  the  graver  had  a  strife 

With  Nature  to  out-doo  the  life. 
O ,  could  he  but  bave  drawne  hîs  wit 

As  well  in  brass  as  he  has  hit 
His  &ce ,  the  Pruit  would  then  surpasse 

Ail  that  was  ever  writ  in  brasse. 

La  figure  que  tu  vois  ici 

Est  celle  du  noble  Shakspeare  ; 

Le  graveur  a  lutté  avec  la  Nature 

Pour  en  faire  jaillir  la  vie. 

Oh  I  s*il  eût  pu  peindre  sur  le  cuivre 

Son  génie,  aussi  bien  qu^il  a  peint 

Son  visage,  cette  estampe  surpasserait 

Tout  ce  qui  fut  jamais  gravé  sur  le  métal. 

H.  Chrétien. 
IV. 
NOTES  ET  GOIHIHNIGATIONS. 


/Voilée  Mit*  gwelqtietf  ehmii*itém  de  la  ville  ei  de  ranelett 
dioeétfe  de  MAmieuac  et  de»  villes  de  C€»enj  d^Aw^gentan 
et  de  Cowttaneeë, 

Les  charités  étaient  des  institutions  éminemment 
sacerdotales,  ayant  pour  but  de  prier  pour  les  trépassés 
et  de  les  conduire  à  leur  dernière  demeure  ;  c'étaient 
surtout  les  pauvres  qu'il  s'agissait  de  secourir  ainsi. 
Les  confrères  se  secouraient  également  dans  leurs 
besoins  par  toute  espèce  de  bons  offices  qu'ils  se  ren- 
daient entre  eux. 
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Oii  fait  remouter  au  XI'  siècle,  vers  l'année  1060  (1), 
l'institulion  des  charités  daas  les  grandes  villes 
qui  étaient  aftligées  de  maladies  contagieuses.  Les 
coofréries  obtenaient  des  recleure  des  églises  une  place 
dans  la  nef.  Elles  employaient  leurs  revenus  au  soulage- 
ment des  pestiférés  et  à  la  décoration  des  temples. 
Elles  s'étendirent  bientâl  à  toutes  les  paroisses.  Le 
clergé  et  les  principiius  personnages  étaient  les  pre- 
miers à  s'y  affilier;  les  uns,  qui  donnaient  une  partie  de 
leurs  biens  ,  étaient  appelés  parlkipanls  et  subvenaient 
ainsi  aux  charges  de  la  confrérie,  tant  pour  les  vivants 
que  pour  les  morts  ;  les  autres,  frères  servants,  accompa- 
gnaient les  ministres  dans  l'administration  des  sacre- 
ments et  à  l'office  des  morts  qu'ils  portaient  eux  mêmes 
au  lieu  do  leur  sépulture.  Ils  priaient  aussi  les  ans 
pour  les  antres  et  s'excitaient  mutuellement  à  la  clia- 
rité  et  à  mourir,  s'il  le  fallait,  —  ce  qui  arrivait  souvent 
—  pour  secourir  les  malades. 

Chaque  confrérie  avait  sa  clocbe  dans  la  tour  de 
l'église.  Leur  cbef  ou  échevin  était  particulièrement 
honoré  pai'le  clergé  qui,  à|  certains  jours,  allait  le  cber- 
à  son  domicile  en  procession  solennelle. 

Plus  tard,  la  ferveur  des  confrères  s'élunt  rclâcbée  , 
ils  écrivirent  des  statuts  ou  règlements  qu'ils  firent 
approuver  par  les  ordinaires  des  lieux  ,  ou  par  les 
abbés  el  les  évoques,  imposèrent  des  amendes  contre 
ceux  qui  en  enfreindraient  les  dispositions,  et  fixè- 
rent un  droit  annuel  à  payer  par  chaque  confrère 
pour  subvenir  aux   besoins  des  pauvres ,  à  l'entretien 


(1)  Voir  une  brochure  Ires-iiiléressante  publiée  à  Caen,  en  nï7, 
rliet  Gabriel  Briard,  rue  Froideruc,  intitulée:    Origine  et   Iniiiiuiion 
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du  luminairf!,  aux  honoraires  du  chapelain  et  des 
prêtres. 

Le  nombre  des  frères  servants  ëtait  fixé  de  12  à  30, 
suivant  les  localités.  Ceux  dont  la  conduite  étail  irré- 
gulîère  ou  scandaleuse  étaient  renvoyés. 

La  confrérie  avail  un  chef  ou  échevin,  un  prévôt,  un 
sotis-prévôl ,  un  receveur  qui  rendait  compte  tous  les 
ans  de  sa  gestion ,  et  un  clerc.  Les  fonctions  de  ce 
dernier  consistaient  à  répondre  en  sarpUs  les  messes 
de  la.  charité,  à  assister  quelquefois  le  receveur,  à 
avertir  au  son  d'une  cloche,  à  chaque  carrefour  et  bout 
de  rue,  de  la  mort  d'un  des  confrères  ou  bien  faite  m  8 , 
en  recommandant  son  âme  aux  prières  du  peuple.  Il 
portait,  aux  processions,  la  croix  d'argent  ou  de  cuivre 
de  la  confrérie.  Dans  plusieurs  villes  il  était  d'usage 
que  le  clerc  allât ,  à  certains  jours  de  la  semaine  ,  crier 
ia  nuit  dans  les  rues  avec  des  clochettes  :  «  Réveillez- 
vous,  gens  qui  dormez  ;  priez  Dieu  pour  les  trépassés,  n 
Cela  se  pratiquait  à  Douai ,  à  Ypres  et  dans  d'autres 
villes.  On  dit  qne  saint  François-Xavier  institua  cette 
coulume  dans  les  Indes. 

Dans  certaines  villes  ,  telles  que  Lyon  ,  Tours  et 
ailleurs,  les  confrères  portaient  au  côté  une  médaille 
d'argent  ou  de  cuivre  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces 
mots  :  In  manus  tuas ,  Domine,  commendo  spirùum  meum , 
avec  l'image  de  la  Vierge  ou  du  patron  de  l'église  et 
de  celui  de  la  charité.  .\ux  processions  ,  les  confrères 
portaient  des  chaperons  de  velours,  de  soie  ou  de  laine 
avec  l'image  du  pati'on,  remplaçant  ainsi  la  médaille 
qui  se  trouvait  cachée  par  leurs  manteaux. 

Dans  l'église  de  St-Nicolas  de  Bruxelles,  la  charité 
faisait  sonner  sa  cloche  pendant  l'exécution  d'un 
condamné  à  mort ,  afin  que   le  peuple  priât  pour  lui. 
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La  charité  donnait  aussi  des  secours  aux  prisonniers. 
Avant  de  parler  de  quelques  charités  du  diocèse  de 
Lîsieux,  nous  croyons  devoir  mentionner  ici  les  dates 
des  fondations  de  celles  de  la  ville  de  Caen,  dont  le 
souvenir  est  probablement  perdu  depuis  longtemps. 

Chabités  de  Caen.  La  confrérie  de  la  charité  de  St- 
Eustacbe  fut  fondée  en  l'église  Noire-Dame,  et  ses 
statuts  approuvés,  le  20  mai  1443,  par  l'ofScial  de 
l'évéque  de  Bayeux  au  siège  de  Caen. 

Celle  de   St-Mkhel  de  Vaucelles  fut  approuvée  et 
autorisée  par  le  même  officiai,  le  16  juillet  1446. 
Celle  de  Notre-Dame  de  Vaucelles  le  fut  le  12  aoiU  1448. 
Celle  de   l'église  de   ÎS'olre-Dame-du-Otrmel  fut   ap- 
prouvée le  21  avril  1449 ,  et  celle  de  St-Étienne  le  pé- 
nultième jour  de  juillet  de  la  même  année. 

Tout  cela  se  passait  sous  la  domination  anglaise  en 
Normandie,  laquelle  ne  prit  fin  que  le  22  août  14S0. 

L'otficial  de  l'abbaye  de  St-Étienne  de  Caen  ap- 
prouva, le  12  juin  1452,  les  statuts  de  la  chanté  de 
St-Nicolas. 

Le  même  officiai  approuva  la  charité  de  St-Saweurle 
37  avril  1480.  Mr.  de  Houttefort,  seigneur  de  Hamurs, 
chambellan  du  roi  et  bailb  de  Caen,  avait  été  un  de 
ses  fondateurs. 

La  charité  de  St-Marlin  fut  approuvée  le  dernier 
jour  de  mai  1486. 

Les  statuts  de  celle  de  Si-Gilles  ,  dont  le  puissant 
seigneur  Alain  de  Goyoo  ,  bailli  de  Caen ,  était  alors 
le  premier  échevin,  furent  approuvés  par  l'official  de 
l'abbaye  royale  de  S"-Trinité  de  Caen  ,  le  vendredi 
après  la  Pentecôte  1488,  et  par  l'olïiciul  de  Bajenic  au 
siège  de  Caen,  le  8  juillet  de  la  même  année. 
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Le  même  officiai  de  l'abbaye  de  Sl-Étienne  approuva, 
vers  le  même  temps,  les  slatiits  de  la  charilé  de  Sl-Ouen. 
Ceux  de  la  charité  du  Sf-Sépukre  furent  approuvés,  le 
21  juin  1495  ,  par  messire  Charles  de  Neufchatel,  ar- 
chevêque de  Besançon,  prince  du  St-Empire  et  admi- 
nistrateur de  i'êvécbê  de  Bayeiix. 

La  confrérie  de  la  charité  de  St-Jean  fut,  dilnan , 
fondée  sous  l'échevinat  de  l'évêque  de  Bayeus,  Philippe 
de  Sémilly,  eu  1449,  et  en  partie  par  M""  Isabelle  de 
Bourbon,  depuis  abbesse  de  Caen,  de  1505  à  1331. 
Ses  statuts  étaient  [lerdus  dès  l'année  1631. 

L'approbation  fut  donnée ,  en  IGOO ,  par  le  pupe  GJé- 
menl  VIII,  à  la  confrérie  de  St-Sébaatien,  fondée  dans 
l'église  St-Pierre. 

Les  statuts  de  celle  de  St-Julien  furent  approuvés , 
parait-il,  par  frère  Pierre  de  Caen,  chevaliei-  de  l'Ordre 
de  St-Jean  de  Jérusalem,  le  9  novembre  1617. 

Il  y  avait  autrefois  (elle  ne  subsistait  plus  en  1727) 
une  charité  dans  l'église  des  Frères  Prêcheurs  de  Caen, 
sous  le  nom  de  St-Jacques  et  de  St-Cbristophe.  Elle  avait 
été  érigée  en  1450.  Une  charte  du  21  juin  1451,  donnée 
par  les  chanoines  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de 
Composlelte  ,  associait  cette  confrérie  à  ses  prières. 
Un  règlement,  en  date  du  29  novembre  1536,  avait 
été  rédigé  pour  cette  confrérie ,  au  sujet  de  la  rétribu- 
tion à  payer  pour  ses  services  par  l'oiHcial  de  l'évêque 
de  Bayeux. 

Une  dernière  chanté,  également  autorisée,  était  éta- 
bhe  dans  l'église  des  Frères  Cordeb'ers  de  Caen,  sous  le 
titre  de  Sl-Ildevert;  une  inscription,  placée  près  de  l'autel 
de  la  Vierge  dans  cette  église,  portait  ia  date  de  1611. 
Cette  cbarité  n'existait  plus  eu  1TS7. 

Les  statuts  de  toutes  ces  charités  se  référaient  à  d'an- 
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ciennesconfrériesprtîexislanlcielempsiramémonal.  Leurs 
titres  Turent  probablement  dispersés  par  Edouard  VI, 
roi  d'Angleterre,  en  1346;  par  Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre ,  en  un  ,  el  par  les  rellgionnaires ,  en  1S62 ,  iors 
du  saccagemenl  qu'ils  firent  des  églises  de  Normandie. 

Les  statuts  des  charités  ne  donnaient  aucune  pré- 
éminence aux  unes  sur  les  autres:  elles  allaient  con- 
fusément, lorsqu'elles  assistaient  à  l'inhumation  de  l'un 
de  leurs  membres  des  paroisses  de  la  ville  de  Caen  et 
des  faubourgs,  qui  leur  accordaient  le  droit  de  sépulture 
avec  le  son  des  cloches,  en  reconnaissance  de  leurs 
services. 

Dans  un  arrél  du  Parlement  de  Rouen,  du  19  mars 
1727,  on  Irouvc  te  qui  suit  : 

'I  Copie  collalîounëe  des  ordonnances  et  statuts  de 
la  conû-érie  de  SL-Lubin,  instituée  et  ordonnée  par  les 
maîtres  du  métier  de  corroyeura  et  préporations  des 
cuirs  de  la  ville  de  Caen  ,  et  autres  frères  et  sœurs 
d'icelle  confrérie  en  l'année  1022  ■  dans  l'église  des 
frères  de  S^'-Croix  de  Caen.   •• 

Les  alatats  commencent  ainsi  : 

"  Universis  bas  prœsentes  litteras  inspecturis,  etc.  ,elc. , 
fraler  Simon  humilis  prior  conventus  fralrum  de  Cruce 
Sanctorura  de  Cadomo  salutem.  Nolum  fucimus  quod 
dictî  fratres  salutem  animarum  suarum  procurare  cu- 
pientea  et  dominicum  servitiiira  augmentare  ,  recogno- 
verunt  constituisse  in  dicto  conventu  et  ecelesia  ipsam 
confratriam,  » 

Le  notaire  apostolique  certifie  ensuite  cette  conven- 
tion en  présence  de  deux  témoins  (1). 


(*)  Un  eumeo  critir|ue  ilémentre  que  la  Jate  de  relte  pitce  doit 
«  rapporter  à  l'an  1433  ou  eoTiroD, 
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STATDTS  KT  HÉGLEHENTS   DES  CBARITËS, 

Svrville. — Nous  avons  dit  que  les  évéques  de  Lisieus 
présidaient  à  rétabliasement  des  cliurités  dans  leur 
diocèse,  autorisaient  des  règlements  pour  leur  admi- 
nistration et  en  surveillaient  attentivement  l'exécution. 

Nous  citerons  d'abord  celles  de  nos  contrées  voisines 
dont  il  nous  a  ét^  possible  de  découvrir  les  statuts. 
Elles  datent,  pour  la  plupart,  du  XV'  siècle. 

Les  statuts  de  la  charité  de  Surville,  près  Pont- 
l'Évêque,  ancien  diocèse  de  Lisieux,  actuellement  dans 
le  département  du  Calvados  ,  nous  ont  paru  les  plus 
remarquables  (1). 

Nous  y  trouvons  des  généralités  pouvant  s'appliquer 
à  beaucoup  d'autres  confréries. 

Elle  fut  fondée,  en  1453,  en  la  paroisse  de  Surville , 
par  measire  Gabriel  Cliief,  abbé,  prêtre  ,  curé  dudlt 
lieu,  et  doyen  de  Touques;  Jehan  Lecomte,  escuyer  , 
seigneur  temporel  duditlieu,  et  autres  notables  per- 
sonnes de  cette  paroisse  et  des  environs  ;  ses  statuts 
furent  approuvés  par  Thomas  Bazin,  évôque-comte  de 
Lisieux,  qui  accorda  40  jours  d'indulgence  aux  mem- 
bres de  la  confrérie. 

Elle  s'étendait  sur  un  grand  nombre  de  paroisses 
des  envii'ons  de  Pout-I'Evêque  ,  telles  que  Launay  , 
Branville,  Feriez,  Rabn,  Le  Coudray,  Reux,  Tourville, 
Bonneville,  Daubœuf ,  St-Gratien,  les  Paics-Fontaines. 

A  l'origine  de  cette  fondation  ,  il  s'y  joignait  une 
multitude  de  gens  d'église,  de  tabellions,  d'avocats  et 
d'autres  gens  de  robe  ;  on  ne  doit  point  être  étonné  de 

f  NarmuHdie,  1.  X\V, 


(i)  Memotrea  de  la  Soriitf  des  Aniiq. 


—  525  — 

voir  lu  noblesse  se  mêler  aux  vassaux  diiii^  cc^ 
associations  po[)iiIuireîi;  c'élail  un  reste  di;  In  pi-ot(?t- 
tioD  que  les  seigueurs  se  croyaient  obligés  de  leur 
accorder  pour  les  niainlenir  dans  leur  obéissance. 

Aussi,  voyons-nous  toujours  les  plus  grandes  familles 
du  lieu  et  des  environs,  auxquelles  se  joignait  une  mulli- 
tude  de  gens  appartenant  aux  classes  inrérieures,  s'affiliei- 
à  ces  sociétés  et  les  soutenir  par  leurs  dons  généreux. 

Le  clergé  donnait  lonjoura  sa  sanction  religieuse  à 
l'organisation  de  ces  confréries,  et  plus  tard  le  Parle- 
ment de  Normandie  intervenait  pour  régulariser  par  son 
approbation  les  mandements  par  lesquels  les  évèques 
réglemenlaienl  leur  action. 

Dans  la  confrérie  de  SnrviUe,  les  listes  des  confrères 
étaient  ainsi  classées  :  1"  les  gens  d'église;  2°  les  nobles 
et  leurs  femmes;  3°  les  autres  associes  par  paroisses. 
Plus  de  2,S0O  noms  lurent  inscrits  durant  une  période 
de  82  ans,  depuis  sa  fondation  en  1463. 

L'organisation  principale  de  celte  charllé  consistait 
surtout  dans  des  fondations  de  messes  et  de  prières,  et 
des  aumônes  à  faire  pour  l'amour  de  Dieu. 

Le  fonds  social  se  composai!,  eu  outre,  de  cotisations 
que  chaque  associé  s'était  engagé  à  verser  annuelle- 
ment, ou  d'une  somme  fixe  qu'il  payait  une  seule 
fois  en  entrant,  La  masse  se  composait  encore  des 
amendes  encourues,  et  du  legs  que  chaque  confrère 
était  tenu  de  faire  selon  ses  moyens. 

Quant  ii  la  composition  hiérurcbique  de  l'association, 
elle  consistait  en  quatorze  frères  servants  sous  la  con- 
duite d'un  prévôt  et  d'un  échevin  ,  pouvant  changer 
chaque  année,  s'il  leur  plaisait.  Ils  portaient  un  cha- 
peron de  couleur,  ou  ils  le  faisaient  porter  à  tous  lee 
services  de  la  chanté. 

37 
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Ces  frérijs  iilliiieiil  clierdier  les  unrps  des  trépassés 
Il  Jeur  demeure  avec  la  croix  et  la  bannière  ,  l'accom- 
pagnaient à  l'ëglise  et  faisaient  célébrer  à  lenrs  dé- 
pens une  messe  de  Requiem.  Les  défaillants  élaient 
punis  d'une  amende  ,  qui  était  jointe  à  la  masse  , 
laquelle  subvenait  aux  aumônes  distribuées  aux  pauvres 
et  ans  secouis  donnés  aux  membres  de  l'association 
qui,  depuis  leur  incorporation  ,  étaient  lombéB  dans  le 
besoin. 

Lorsqu'un  frère  entreprenait  un  pèlerinage  à  St- 
Jacques  ou  ailleurs,  la  charité  tout  entière  l'accompa- 
gnait avec  la  ctoix  et  la  bannière  jusque  hors  de  la 
paroisse  et  lui  faisait  dire  une  messe  qu'elle  payait. 

Si  l'un  des  frères  était  ladre  et  obligé  d'aller  à  la 
maladrerie  ,  il  était  conduit  par  ses  frères  hors  de  la 
paroisse  et  il  était  dit  pour  lui  une  messe,  comme  s'il 
était  trépassé. 

Tous  !es  membres  de  la  confrérie  s'assemblaient  une 
fois  l'an  ,  le  jour  de  la  fête  St-Marlin  d'été,  pour  régler 
tes  comptes  de  leur  société.  Ils  dînaient  ensemble  avec 
leurs  femmes.  L'écheviu  faisait  faire  le  diuer  aux  dé- 
pens de  tous,  et  chacun  payait  son  écot. 

Le  jour  de  la  St-Marti 
la  croix  et  la  bannière 
pour  le  conduire  il  \'é\ 
autres  cérémonies;  ils  le  ramenaient  de  même,  le  tout 
sous  peiue  de  10  deniers  d'amende.  Les  chapelains 
étaient  revêtus  de  leurs  surplis;  les  frères  avaient  leurs 
torcbes  à  la  main  et  leurs  femnres  un  ckapel  de  Heurs 
ou  chose  semblable  sur  la  léle,  sous  peine  pour  chacune 
de  4  deniers  d'amende. 

Le  même  jour  de  la  fête  de  St-Martin ,  tous  les  frères 
fuiauieulseiuuenl,  entre  les  mains  du  curé  pu  chapelain. 


tous  les  frères  allaient  avec 
chercher  l'écbevin  à  sa  maison 
'lise,  à  la  messe  ,    i\    vêpres  et 
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tenant  Jit  croix.  Pt  sur  le  livre  .Icsi  ^viiiifrile^.  tir  Lien 
observer  les  réglemenlB  el  ordonnances  de  leui-  sociétii. 

A  la  mort  d'un  frère  ou  d'une  areur  de  lu  charité, 
quatre  cierges  et  deux  torches  étaient  allumes  à  k  messe 
de  Requiem,  ainsi  qu'à  l'enterremenl. 

T/n'èerville.—LeBi  lettres  d'érection  de  cette  charifé, 
dans  l'église  de  St-Taurîn  de  ce  village,  sont  à  la  date  du 
2  octobre  1514,  sous  l'invocation  et  en  l'honneur  de  saint 
Taurin,  patron  de  la  paroisse,  el  en  outre  de  saint  Sébas- 
tien et  de  sainte-  Barbe.  Les  statuts  furent  rédigés  du 
consentement  de  messire  Bobert  de  fiouquelot,  cbs- 
Doine  trésorier  de  la  .cathédrale  et  curé  de  la  paroisse 
deThiberville,  et  ils  furent  présentés  au  vicaire -gêné  rai 
de  l'évéqiie  ,  Jean  Le  Veneur,  qui  les  approuva  sous 
l'autorité  de  l'évèque  ,  en  remettant  ans  fidèles,  qui 
pénitenls  et  confessés  entreraient  ec  ladite  confrérie, 
cent  jours  des  pénitences  qui  Ipur  Duraient  été  ou 
pourraient  leur  être  infligées  ,  réservant  à  l'évèque  et 
à  ses  successeurs  le  droit  d'interpréter  lesdils  statuts, 
et  de  juger  toutes  les  conleslations  à  naître  à  ce  sujet, 
sauf  en  toutes  choses  le  droit  paroi ssiiil  et  celui  d'autrui. 

Ces  règlements  ressemblent  en  général  à  tous  les 
autres.  Nous  en  extrayons  quplques  dispositions  qui 
nous  paraissent  les  plus  importantes.  Quatorze  gens  de 
bien  et  d'honneur  étaient  élus  par  les  confrères,  un 
comme  échevin,  un  comme  prévûl  ,  les  douze  autres 
comme  frères  servants,  ayant  à  leurs  dépens  chacun 
une  torche  et  un  chaperon  rouge.  L'écheviii  gardait 
l'argenl.  les  litre^i  et  les  ornements  par  inventaire. 

Lu  confrérie  devait  avoir  deux  campanoJles  (pétries 
clochesj,  une  bannière,  une  croix  ,  deux  torches ,  six 
cierges  chacun  d'une  livre  et  demie,  des  ornemejils, 
un  marthologe  ,    une  boite    et    une  cloche  pour  sonner 
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les  mesàes  ,  uue  cliuppe  ou  tunique  pour  sonner  les 
patenàtres  des  trépassés  el  un  drap  morluaire. 

Un  clerc  était  élu  ponr  servir  le  chapelain  el  sonner 
les  messes  aveu  un  surplis  et  cbaperon  rouge  ;  en 
cas  de  décès  d'un  confrère,  un  crieur  sonnait  les  pate- 
nôtres le  dimanche  à  l'issue  de  la  grand'mesâe  au 
cimetière  du  lieu,  revêtu  de  la  chape ,  et  il  sonnait  les 
campauelles  en  accompagnant  le  corps  du  défunt;  il 
donnait  aux  pauvres,  après  l'inhumation,  pour  dix 
deniers  de  pain  aux  dépens  do  la  charité. 

Les  dis  positions  relative  s  aux  élections,  aux  amendes, 
aux  subventions  en  cas  de  maladie  ,  aux  comptes  à 
reiidi'e ,  sont  les  mêmes  que  dans  les  autres  coofi-éries. 

Celui  qui  quittait  le  pays  pour  aller  s'élabiir  ailleurs  , 
payait  2U  sols,  s'il  était  célibataire,  et  40,  s'il  était  marié. 

Nul  des  iVèi'es  officiers  ne  pouvait  refuser  l'oliice  de 
pi'évât  et  d'échevin  ,  ni  se  faire  remplacer  par  un  autre 
qui  ne  serait  pas  demeurant  dans  la  paroisse. 

Toute  personne  qui  voulait  être  reçue  ou  marChologiée 
an  marthologe  de  celte  charité  ,  pourvu  qu'elle  ne  fût 
pas  en  sentence  d'excommunication,  était  tenue  de  faire 
serment  de  garder  les  statuts  et  ordonnances. 

A  la  première  réception  nu  donnait  ce  qu'on  pouvait, 
et  durant  sa  vie,  20  deniere  par  an ,  payables  en  deux 
termes  ^1).  Cette  modique  somme  était  alors  suffisante. 

Le  salaire  du  chapelain  élait  de  4  livres  tournois  par 
an.  Les  messes  de  la  charité,  dîtes  chaque  jour  par  un 
des  sept  chapelains,  ne  dépendaient  pas  de  la  messe 
le. 


[1]  Plua  tard,  l'évtqae  de  Braacas,  dans  les  lellres  d'érection  de  la 
cliariU  deMotre-Dame  de  Druval,  du  17  juiltel  1731,  ordonna  qnele 
droit  d'eutiéE  dan)  celte  confrérie  serait  de  3  livre!  une  fois  payées,  on 
dt  10  sula  en  eiilraiit,  il  vam'iW.  a  suis  i>.<r  Jii. 
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Les  amendes  pour  manquement  au  service  élaient 
de  4  deniers ,  A  payer  par  les  frères  servants  ;  de 
8,  par  l'échevin  elles  prévôts;  et  par  les  chapelains, 
de  20,  quand  ils  manquaient  à  une  messe,  et  de  4  dans 
les  autres  cas. 

Lorsque  quelqu'un  de  la  paroisse  voulait  s'associer 
à  la  charilé  et  en  devenir  un  des  frères,  les  articles  dès 
statuts  lui  étaient  lus  et  surtout  celui  qui  faisait  mention 
de  l'obligation  de  devenir  échevin  ou  prévûi  à  son 
tour. 

Si  les  ^ens  d'église  ,  de  quelque  lieu  qu'ils  fussent, 
voulaient  devenir  associés,  ils  en  étaient  quittes  en 
faisant  dire  une  messe. 


Si-Désir  de  Lisieux.  —  La  plus  ancienne  charité 
connue  de  la  ville  de  Lisieux,  est  celle  qui  fut  fondée, 
en  1436,  en  l'honneur  de  la  Trinité,  de  la  Vierge 
Marie,  de  saint  Désir  et  de  saint  Enlrope  ,  par  les 
prévôt  ,  échevin  et  douze  frères  serviteurs  de  celle 
charité,  sous  le  bon  vouloir  et  plaisir  de  Mg'  Pierre 
Cauchon ,  évêque  et  comte  de  Lisieux ,  et  de  ses  véné- 
rables vicaires. 

Voici  les  principales  dispositions  de  ses  statuts  ; 

1°  Elle  élait  régie  par  quatorze  prud'hommes,  desquels 
l'un  était  prévôt,  un  autre  échevin  et  les  douze  autres 
servants  ; 

2°  Pour  être  admis  confrère  ou  consœur,  il  fallait 
être  •  puissant  de  gagner  son  pain,  et  n'être  détenu 
en  aucune  sentence.  ■  On  payait  alors  6  deniers  d'en- 
trée, et  ensuite  20  deniers  par  an  en  deux  termes  ; 

3°  Chaque  jour  il  était  dit  pour  la  confrérie  une 
messe  basse  par  huit  chapelains  faisant  le  service  de 
la  charitéj  chacun  à  son  iour,  et  une  grand'raesse  tous 
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les  (timancheH  et  jours  île  l'iites  soleniiellos.  D'aulres 
prières  étiUent  dites,  telles  que  le  fleyutem.le  Libéra,  etc.  ; 

4°  Aus  fêtes  de  St-Euli-ope  et  de  la  Nativité,  les  huit 
chîipelaiiis,  le  prévit,  les  douze  frères  servants,  tenant 
cbacnn  un  cierge  de  deux  livres  à  la  main  ou  une 
torclie,  le  clerc  et  le  crieur  allaient  chercher  i'éehcvin  à 
sa  demeure  pour  le  conduire  à  l'église,  et  le  ramenaient 
chez  Ini  après  l'ofïtce.  Tous  dînaient  à  leurs  dépens  chez 
l'échevin  ,  sauf  les  chapelains,  le  clerc  et  le  crienr  , 
dont  l'écot  se  payait  au^  dépens  de  la  charité  ; 

5°  La  veille  de  St-Eutrope  ,  i!  se  faisait,  pur  les 
quatorze  prud'hommes  ,  l'élection  de  l'échevin  pour 
l'année  suivaute.  On  lui  remettait  la  croix  ,  le  coffre 
et  les  autres  biens  de  la  charité.  L'échevin  sortant 
deveniiit  prévôt  pour  l'année  suivante  ; 

6"  La  charité  payait  au  clerc,  pour  sonner  les  messes 
et  les  répondre  et  avertir  les  frères  et  les  chapelains, 
20  sols  par  au  en  deux  termes  ; 

7"  Les  quatorze  prud'hommes  portaient  chacun  un 
chaperon  vert  a  toutes  leurs  cérémonies.  Ils  allaient 
chercher  et  portaient  à  l'église  et  enterraient  le  corps 
d'un  confrère  décédé,  pourvu  qu'il  n'eût  point  failli  de 
payer  chaque  année  son  devoir; 

8°  En  cas  de  pélerintige ,  les  frères  donnaient  au 
pèlerin  une  petite  somme  ; 

9°  Les  amendes  encourues  pour  manquement  aux 
offices,  et  dont  le  prévôt  et  l'échevin  faisaient  le  recou- 
vrement, étaient  de  9  deniers  pour  le  prévôt  et  l'échevin, 
et  de  4  pour  les  frères  servants  et  chapelains  ; 

10"  En  cas  de  maladie  d'un  frère  ,  il  était  secouru 
aux  dépens  de  la  charité  el  visité  à  son  domicile  ; 

1 1"  En  cas  de  décès  avec  sentence  de  l'Église,  le  frère 
était  aidé  de  10  sols  pour  l'absoudre  ; 


12'  Aux  fêtes  de  St-Eiiti-ope  cl  de  iNotre-Dame,  ii 
sermoD  avait  lieu  sur  les  prééminences  de  ladite  cliaiiti 
A  citscune  de  ces  fêtes,  les  frères  portuient  un  cliapco 
de  Jleiirs  aux  dépens  de  la  charité. 


Sl-Jacifues  de  Lisieux. — Les  statuts  de  celle  charité 
furent  approuvés  par  l'évéïjue  Thomas  Bazin  ,  le  25 
août  1442,  en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie  , 
de  saint  Jacques,  saint  Christophe,  saint  Michel ,  saint 
Fabien,  saint  Sébastien,  saint Matliurln  et  saint  Manr. 

Pour  être  admis,  il  fallait  pouvoir  gagner  son  pain, 
ne  point  être  excommunié,  et  payer  6  deniers  de  droit 
d'entrée,  plus  par  chaque  année  30  deniers  en  deux 
paiements. 

Il  était  célébré  pour  tous  les  frères  une  messe  basse 
cbaquG  jonr,  et  le  dimanche  deux  merises,  dont  l'une  fi 
nolee,\.  solennelle,  par  buit  chapelains,  chacun  à  son  tour, 

A  la  f^te  St-Jacques  ,  Sl-Christnphc  cl  Porificalion  . 
une  messe  à  note,  avec  diacre  et  sous-diacre,  était  éga- 
lement célébrée. 

TouF  les  ans,  un  mois  avant  la  fêle  St-Jacques  ,  les 
quatorze  frères  servants  élisaient  sept  des  frères  pour 
entrer  en  la  fêle  Sl-Jacques  et  y  faire  le  service  de  la 
chaiilé,  en  remplacement  de  sept  des  plus  anciens  dudil 
service  avec  lesquels  ils  changeaient  de  siège  au  Magnî- 
jicstt.  Ces  vingl*el-uu  frères,  après  vêpres,  nommaient 
un  échevin  pour  l'année  suivante,  en  reniplacemt^nl  de 
celui  qui  devenait  prévût  pour  une  année,  et  le  pi'évôl 
remplacé  devenait  un  des  sept  partants  du  service. 

Le  nouvel  échevin  était  conduit  à  l'autel  par  les 
vingt-et-un  frères,  ayant  chacun  une  torche  de  cire  â  la 
main  ;  tous  assistaient  ainsi  aux  ofiices  de  la  vigile,  de 
la  fête  et  du  lendemain. 
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A  lotiles  les  fêles  soleimi'lk's,  les  quatorze  frères  por- 
taient à  l'offertoire  /en  merreaux  ou  jetons  de  présence 
qui  leur  étaient  fournis  par  la  charité ,  laquelle  leur 
payait  en  outre,  pour  l'offrande  générale,  à  chacun 
b  deniers.  Chacun  des  quatorze  frères,  y  compris  le 
prévôt  et  réchevin,  faisait  à  son  tour  et  à  ses  frais  le 
pain  bénit,  chaqoe  dimanche  de  l'année. 

Les  quatorze  frères  avaient  chacun  un  chaperon  de 
livrée  à  ses  frais,  en  laine  et  de  même  couleur. 

Une  messe  était  dile  lors  du  départ  d'un  frère  en 
pèlerinage  d'oulre-mer  ou  à  Rome,  ou  à  St-Jacques  en 
Galice  (I). 

Si  aucun  des  frères  ou  soeurs  devenait  lépreux,  il 
était  éloigné  de  la  Compagnie  et  on  disait  pour  lui  les 
offices  des  trépassés. 

(I  Un  magnifique  vitrail  de  l'i^glisc  St-Jacqtiea  de  l.isieiii  rcproduil 
une  légende  qui  a  trait  à  ce  pèlerinage.  Cette  inonde,  tirée  du  Mar- 
tyrologïutn  Hispaniaim,  eat  rappariée  ainsii  qu'il  suit  par  U.  Forgeais, 
dans  le  L  II  de  son  ouTrage  Biir  les  Plombi  hislariét  iroavis  dans 
la  Seine,  t  Dcui  époui  se  readaienl  à  Couiposlelle  avec  leur  Tils  , 
doni  la  beauté  Trappa  la  fille  de  l'iidie,  au  point  de  liil  inspirer  une 
vive  passion.  Le  jeune  homniD  ayant  repoussé  cette  impudente ,  la 
tentatrice  louma  bientôt  en  liaine  son  amour  méprisé.  Elle  înlio- 
dui«t  donc  un  gobelet  d'ai^^i  dans  le  paquet  de  l'adolescent  lor^tu'il 
altaîl  partir  .  et  le  lit  poursuivre  comme  voleur;  sur  celle  pièce  de 
conviction,  le  juge  eut  bienlùt  établi  sa  sentence  ,  et  l'innocent  fut 
peadu  sans  délai.  Le  père  et  la  mtre,  désolés,  voulurent  au  moins 
voir  le  cadavre  de  leur  fils  ,  et  quand  ils  airivËrenl  jk  ta  potence  , 
le  jeune  bonime  les  consola  lui-mËme,  leur  assurant  que  saint 
Dominique  de  la  Calzada  C  '^><u  saint  Jacques  ou  saint  Gray  ou 
autres  saints)  soutenait  son  corps  pour  empêcher  la  strangulation  ; 
il  les  envoy-i  demander  au  juge  qu'il  ne  maintint  pas  un  arrËt  aussi 
clairement  cassé  par  le  ciel.  Le  magistrat  pensa  qu'nn  se  moquait  de 
lui.  et  comme  il  allait  se  mettre  à  table,  il  répondit  :  Votre  rds  est 
vivant  comme  ce  coq  et  cette  poule  qui  lont  dans  ce  plat  Mais  alors 


i 


—  533  — 

Indépendaniraeul  de  felte  rlinrilo,  il  tri  fut  fondé 
une  auli'e  dans  la  même  église,  bous  le  nom  de  con- 
frérie de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 

Voici  quelles  furent  les  formalités  observées  pour  son 
établissemeol. 

Le  23  novembre  1649,  les  curé,  prêtre  et  paroissiens 
de  St-Jacques  présenlèrent  reqiiéle  à  l'évêque  de  Lisieus, 
Léonor  de  Matignon  ,  afin  qu'il  leur  permit  de  faire 
établir  une  confrérie  de  Notre-Damt?  du  Mont-Carmel, 
esislnnt  depuis  longtemps  dans  l'église  St-Jacques,  par 
les  frères  cannes,  en  leur  prescrivant  l'ordre  du  service 
solennel  qu'ils  désiraient  fonder  le  16  juillet,  et  aussi 
à  fiiire  chanter  tous  les  seconds  dimanches  de  chaque 
mois  une  messe  solennelle  du  temps  avec  les  litanies 
de  la  Vierge. 

Le  25  du  môme  mois,  l'évêque  consentit,  à  condition 
qu'il  serait  fait  une  fondation  suffisante  pour  célébrer 
tous  les  offices  mentionnés  en  la  requête  ,  lesquels 
offices  seraient  réglés  par  lui  ou  ses  grands  vicaires 
après  la  fondation  et  l'érection. 

Le  18  décembre,  le  Père  provincial  des  Carmes  de  la 
province  de  France,  établi  à  Bourges,  donnait  pouvoir 
spécial  au  sieur  Beauval ,  son  subdélégué ,  prieur  du 
couvent  de  Pont-Audemer,  de  faire  l'établissement  de 
cette  charité  en  l'église  St-Jacques. 

Puis  le  25  décembre ,  les  mêmes  curé ,  prêtre  et  pa- 
roissiens présentèrent  requête  au  haut  doyen  de  la 
cathédrale,  jnge  ordinaire  de  la  ville    et    banlieue  de 

les  dEui  tNseaux  se  mirent  il  cJiantcr  cl  à  battre  des  ailes.  Le  juge  con- 
sentit alors  il  laisser  dépendre  son  condamné.  La  descendance  des  deux 
volailles  |)a^a  la  célébrité  de  ses  ancêtres  :  car  on  la  plumait  {lieusemenl 
pour  répandre  parmi  les  pèlerins  ce  gage  de  la  perfection  du  saioL 


Liiii<.'UX,  1 


(luaiunditul   non  uuturisutioti    pour   ériger 


cette  confrérie,  et  le  prieur  de  leur  accorder  les  statuts 
qu'ils  lui  présentaient  pour  les  offices  du  16  juillet. 

Le  doyen  s'empressa,  le  3  janvier  16S0  ,  d'accorder 
l'érection  et  institution  de  celte  confrérie,  à  charge  que 
tous  différends  qui  pourraient  naître  en  ladite  confrérie 
seraient  jugés  sommairement  par  lui  ou  son  officiai  et 
que  les  comptes  de  tous  ces  deniers  seraient  rendus 
par-devant  le  curé  de  l'église,  en  présence  de  tous  les 
prêtres  qui  y  seraient  convoqués  par  les  contractants, 
qui  en  même  temps  éliraient  un  receveur  des  deniers 
pour  l'année  suivante. 

La  veilie,  ù  janvier,  avait  eu  lieu,  devant  les  notaires 
de  Lisieux  ,  l'acte  de  fondation  de  la  part  des  curé  , 
prêtre  et  paroissiens  de  St-Jacques  pour  les  messes, 
vêpres  et  autres  prières  indiquées  an  présent  acte  et 
pour  lesquelles  il  serait  distribué ,  savoir:  au  curé  ou 
vicaire  prenant  pour  deux,  et  à  dix-liuit  des  plus  anciens 
en  ladite  paroisse,  la  somme  de  7  livres  H  sous;  au 
curé  pour  la  messe  et  chape  ,  12  sols  ;  aux  deux  ' 
autres  chapiers,  4  sous;  aux  officiers  de  l'autel, 
2  sols  ;  aux  deux  petits  clercs,  pour  le  service  qui  leur  , 
était  affecté,  j  sous.  En  conséquence,  les  fondateurs 
déposent  au  trésor  de  la  confrérie  une  somme  de  30 
livres  pour  être  convertie  en  rente. 

Enfin,  le  9  janvier  1650,  les  mêmes  curé  ,  prêtre  et 
paroissiens  de  Sl-Jacques  adressèrent  au  Kévérend 
Père  provincial  des  frères  carmes  de  la  province  de 
France  ou  au  Père  prieur  des  religieux  de  Font-Auderaer, 
son  commis  et  Eubdéléeué  en  cette  partie,  une  requête, 
alin  d'obtenir  la  permission  d'instituer  et  d'ériger  ladite  I 
confrérie  et  d'en  associer  les  confrères  à  toutes  les 
piières,  oraisons,  bonnes  mceure  et  suffrages,  et  aussi  j 
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à  toutes  gr&ccs  cl  privilèges  octroyés  à  ce  saint  ordre 
si  florissant  du  Mont-CarmeJ. 

Au  bas  de  cette  pièce  et  le  même  jour ,  le  père  Jean 
Beauval  ,  prieur  du  couvent  des  carmes  de  Pont- 
Audemer ,  établit,  érige  et  institue  ladite  confrérie  pour 
jouir  des  privilèges  accordés  par  les  papes  en  faveur 
de  ceux  et  de  celles  qui  porteraient  Thabit  ou  scapu- 
laire  de  ladite  confrérie. 

Sl'Germatn, — L'érection  et  rétablissement  de  la  con- 
frérie de  charité  de  la  paroisse  St-Germain  de  Lisieux 
eurent  lieu  le  !•'  avril  1448  avec  Tautorisation  de  l'évo- 
que Thomas  Bazin,  en  Thonneur  de  Dieu,  de  la  benoite 
Vierge  Marie  ,  de  saint  Germain  et  des  bienheureux 
martyrs  saint  Fabien  et  saint  Sébastien. 

Ces  statuts  ne  nous  révèlent  rien  de  particulier.  Il 
existait  aussi,  dans  la  même  église ,  une  confrérie  du 
Saint-Sacrement;  nous  ignorons  la  date  de  sa  fondation. 
Nous  savons  seulement  que,  le  il  juillet  1664  ,  par- 
devant  Constantin  Boullaye  et  François  Picquot,  tabel- 
lions à  Lisieux,  plusieurs  membres  de  cette  confrérie 
fondèrent  336  livres  constituées  en  24  livres  de  rente, 
pour  les  offices  des  5  et  6  août  de  chaque  année , 
à  célébrer  par  le  curé,  le  vicaire  et  16  des  plus  anciens 
prêtres  de  Téglise. 

Ces  confrères  étaient  Jean  et  Gabriel  Jamel,  ce  dernier 
prêtre;  Jean  Osraont,  conseiller  du  roi,  1«'  président  en 
rélection  de  Pont-l'Evêque  ;  Pierre  Posquet,  avocat  ; 
M*^  François  Ermenoult,  greffier  en  Totiicialité  du 
diocèse  de  Lisieux;  Louis  deFormeville;lesieurDesclot, 
secrétaire  de  la  reine  ;  Jean  Dubois,  sieur  de  Lafontaine; 
honnête  homme  Guillaume  Seney  ;  Charles  Peulvey; 
Gabriel  de  Launay  et  Pierre  Surlemont,  mercier. 


/  _  836  _ 

Il  y  avilit  encore,  dans  la  nièiiie  église,  une  conErérie 
do  saint  Crépin  «t  saint  Crépinien  ,  dont  l'existence 
s  a  été  révélée  par  une  huile  du  pape  Innocent  XHI, 
du  4  janvier  1724,  accordant  indulgence  plénière  et 
remise  des  péchés  A  tous  ceux  ou  celles  de  la  confrérie 
qni  approcheraient  du  sacrement  de  pénitence  et  de 
l'Eucharistie,  soit  à  l'iirticle  de  la  mort,  soit  en  visitant 
l'église,  la  chapelle  ou  l'oratoire  desdits  saints. 


Chapelle  Sl-Clair,  St-Blaise. — Autrefois,  il  y  avait  eu 
dans  l'église  de  cette  maladrerie,  située  au  faubourg 
Sl-Déair  de  Lisieux,  une  confrérie  en  l'honneui-  de  la 
Vierge,  de  saint  Biaise,  de  sainte  Madeleine  el  de 
saint  Clair,  entretenue  par  les  maîlres  raennisiers  de 
Lisieux.  Mais  elle  avait  été  presque  délaissée  et 
abandonnée  à  cause  des  troubles  ,  guerre  el  mortalité 
qui  avaient  régné  dans  le  pays,  et  aussi  parce  que  les 
frères  et  sœurs  n'avaient  point  satisfait  aux  engagements 
de  leur  dette  envers  ia  confrérie  el  que  peu  de  per- 
sonnes nouvelles  s'y  faisaient  enregistrer ,  d'où  il 
résullait  qno  les  revenus  étaient  insuffisants  pour  son 
entretien. 

Mais  en  Tannée  1608,  les  maîlres  menuisiers,  tonne- 
liers ,  roueliers  et  tourneurs,  désirant  la  relever  et 
l'entretenir  ,  firent,  de  l'avis  et  du  consentement  du 
chapelain  de  ladite  maladrerie,  de  nouveaux  statuts 
qu'ils  soumirent  à  maître  Nicolas  Delaporte,  chanoine 
et  grand-vicaire  Uel'évéque  de  Lisieux  qui  les  approuva 
le  {"juillet  de  la  même  année,  sauf  te  droit  de  les 
modifier  laissé  ù  ses  successeurs. 

Ces  statuts  portaient,  en  substance  : 

1°  Que  tous  les  ans,  à  la  fête  St-Clair.  les  maîtres 
desflits  métiers  éliraient  un  roi  qui  aurail  hi  gi 
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luminaire,  des  Joyaux  et'  ornenieiits  de  lu  cunfrtïrie  , 
renfermés  dans  la  boite  dont  tes  deux  clefs  seraient 
remises  à  deux  autres  maîtres  ;  à  la  même  époque ,  il 
rendrait  son  compte  ù  loua  les  maîtres  et,  en  cas  de 
désaccord,  le  cliapelain  déciderait.  Pour  être  du  roi,  il 
faUait  èlre  passé  maître  d'un  des  métiers  et  en  avoir 
supporté  les  charges  ; 

2°  Le  roi  était  tenu  d'assister  tous  les  dimanches  h 
la  messe  de  la  maladrerie ,  même  de  lu  sonner  ,  de 
délivrer  les  ornements  et  joyaux,  de  sonner  pendant 
l'élévation,  de  donner  le  sel  pour  la  bénédiction  de 
l'eau,  de  porter  le  bénitier  durant  l'aspersion  et  cueillir 
au  bassin  pour  l'entretien  du  luminaire.  11  y  assistait 
également  le  jour  des  fêtes  St-Clair,  St-Blaise  et  S"- 
Madeleine,  y  remplissait  les  mêmes  charges,  et  de 
plus  distribuait  le  pain  bénit  à  ses  dépens.  La  messe 
de  la  Madeleine  n'était  point  dite  à  fwte.  Il  assistait 
aussi  à  une  vigile,  grande  et  basse  messe  dite  par  les 
rois  de  la  confrérie  et  leurs  femmes.  Il  assistait  encore, 
avec  loua  les  mailres,  aux  convoi,  service  et  inbumation 
des  rois  décèdes  et  de  leurs  femmes  avec  la  crois  et 
la  bannière  ,  deux  torches  tenues  des  deux  côtés  par 
deux  gardes  desdits  métiers,  chaque  maître  ayant  un 
cierge  à  la  main.  Pour  les  maîtres  défunts ,  le  curé 
chapelain  disait  seulement  vigile  et  une  basse  messe; 

3°  Aux  jour  et  fête  Sl-Clair,  un  service  solennel 
était  fait  :  le  roi  et  tous  les  maîtres  y  assistaient  ;  ceux- 
ci  allaient  chercher  le  roi  à  sa  demeure  et  l'y  recon- 
duisaient, ayant  en  main  le  bâton  de  la  confrérie,  avec 
le  curé  et  le  chapelain,  portant  la  croix  et  la  bannière. 
Le  pain  bénit  était  aux  dépens  du  roi  ; 

4"  Composition  du  luminaire.  Chaque  apprenti,  non 
fils  de  maître,  puyaîl  une  livre  de  cire,  et  les  lils  de 
maitre,  une  demi-livre  ; 
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5"  Chaque  rrérc-cu  sœur  |jayiiit,  (lour  droit  d'entrée, 
six  deniers  au  moins  et  par  au  six  autres  deniers  ; 

6"  Si  un  frère  ou  une  sœur  était  en  nécessité  ou  men- 
dicité, ou  délenu  longuemeul  en  infirmité  de  maladie, 
il  lui  était  aidé  des  deniers  de  la  confrérie  de  la  somme 
de  12  deniers  par  semaine  ; 

T  En  cas  de  pèlerinage  ,  il  était  délivré  10  sols  à 
celui  qui  en  avait  besoin.  En  cas  de  censure  de  l'ÉBlise 
encourue,  il  était  délivré  5  sols  pour  en  obtenir  l'absoute; 

8"  Pour  aller  demeurer  hors  ville  ou  ailleurs ,  on 
■payait  15  sols  ; 

9°  Le  roi  ou  deux  ou  trois  raaitres  anciens  élus  fai- 
saient deux  fois  par  an  un  à  val  me  pour  recueillir  les 
deniers  dus  par  les  confrères  et  pouvaient  en  prendre 
10  sous  pour  leur  dépense  par  cbacun  à  val  rue  (1)  ; 

10"  Toute  contravention  de  la  part  du  roi  et  des 
gardes  était  punie  de  5  sous  d'amende  et  de  2  sous 
6  deniers  pour  chaque  maître.  Les  maîtres  étaient  éga- 
lement tenus  Ùl  la  déférence  les  uns  envers  les  autres , 
selon  leur  ordre  et  rang  de  réception  à  passer  maître , 
et  devaient  se  comporter  sans  injures  ,  murmures  , 
paroles  de  rigueur  ou  invectives,  sous  peine  Je  5  sous 
d'amende  reuneillis  par  les  gardes  et  jurés. 

Ces  statuts  furent  revêtus  des  signatures  des  cha- 
noines de  la  cathédrale ,  des  archidiacres ,  des  secré- 
taires de  l'évêque ,  ainsi  que  du  cachet  de  ce  prêtai 


Confrérie  des  Pères  de  l 
;l  existait  à.  Lisieux  une  c 


Mort.  —  &a  16-24  et  1625, 
ufrérie  des  Pères  de  la  Mort 


(I)  L'a  val  rue  se  roisait  aussi  dam  la  ville ,  par  un  clerc  ou  le 
crieur  dan»  C|iielque9  «bariléa  pour  anooucer  dans  tous  les  caireroum, 
lu  son  d'une  petite  cloclie  dilP  ram-pu''dU  ,  la  uiurt  d'uji  eonrràre  et 
■r  [HMir  lui  des  prières  ,  fu  iiidiqu.iul  i'iieitrc  de  ritibiiiuiil 
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qu'on  le  voit  par  un  mémoire  d'un  aieur  Bnchai'd  mon- 
lunt  li  230  livres,  prix  des  parl'ums  fournis  par  lui  pour 
désiufecter  les  maisons. 

Cette  confrérie  fut  instituée  au  commenceraenl  du 
XVIi"  siècle,  daus  un  but  de  désinfection.  L'habillement 
de  ces  pères  était  entièrement  noir;  sur  la  poitrine  était 
figurée  en  blanc  une  tête  de  mort  (Archives  de  la  ville 
de  Lisieux  ). 

Héglemeiiti  sur  les  charitétde  lu  oille  et  banlieue. — Noua 
avons  vu  que  de  tous  temps  les  prévôts,  ëchevins  et  rois 
des  cliarités  avaient  établi  l'usage  de  ae  faire  prendre 
diez  eux  el  reconduire,  aux  veille  et  jour  de  leur  fête 
patronale,  par  les  curés  el  vicaires  perpétuels,  accompa- 
gnés de  leur  clergé,  avec  la  croix  et  lu  ban  ni  ère,  avant  les 
premières  et  deuxièmes  vêpres  et  avant  la  grand'messe. 
Dans  les  temps  de  foi  elde  misère,  cet  usage  pou- 

(1,  En  1693  el  169i,  la  peste  enlpva  un  grand  nombre  d'hobitanls 
de  Id  Tille  de  Lisieui.  11  en  mourul  dans  la  paioissu  Si-Germain  liî6 
en  l'année  IfiSS  el  B33  en  169i.  (Table  des  registres  des  décès  de 
ceUe  paroisse.  ) 

Ce  lïux  moyen  de  fl29  par  annËe  est  fart  élevé.  En  163Â,  lorsque 
le  cliolÉTQ  sévisïail  il  Lisieux,  il  d'j  eut  que  317  décès  dans  toule  la 
ville,  y  compris  le  Uesnil-Asseliu,  village  dépendant  alors  de  St- 
Germain. 

Masseville  Tait  remarquer  que  les  Capucins  et  les  autres  religieux  de 
l'ordre  de  Sl-Françuis  s'étaient  toujoarï  distingués  dans  ces  sortes  de 
calamités.  Eul6!A,  le  père  Bonaveoture,  de  Bernay,  maurailà  Li^eui 
en  secourant  les  malades;  le  hère  Thomas,  également  de  Bemay, 
mourait  dans  le  diocèse  de  tlouen,  en  lâ&A;  le  frète  Charles,  de 
Honneur,  mourait  également  à  Koucn,  ea  1035  ;  le  frère  Tlitodose,  de 
Lisent,  encore  ï  Houeu,  en  1SS8.  Le  père  Piplais,  deLisicui,  se 
distingua  par  son  courageui  dévouement,  à  Roueu  en  1(i23,  i  Kvreui 
en  11128  et  à  Dameliil  en  jUïû. 


vail  avoir  di>  grands  avaiiUges  en  honoranl  et  ea  en- 
courn(;eant  \b  cbnrilé  ;  mais  il  arriva  un  temps  où  les 
abus  se  Rliasërent  dans  ces  institatlons,  h  lel  point  que 
le  promoteur  de  l'olEicialité  du  doyenné  cl  des  luiqiies 
eus-mémea  remonlrërenl  A  l'aulorité  ecclésiastique  que 
les  scandales  produite  au  dehors  rendaient  ces  céré- 
monies iodij^nea  de  la  majesté  de  l'Église  et  de  la  di- 
Bnilé  du  sacerdoce,  ces  pratiques  ayant  été  introduites 
par  l'ignorance  du  peuple  et  Ja  négligence  des  pasleurs. 

En  conséquence  de  ces  plainlea,  un  sieur  Tuignier 
de  La  Btelosclie ,  haut  doyen  de  la  cathédrale  et  juge 
ordinaire  spirituel  et  lomporcl  en  la  viile,  banlieue  et 
paroisse  de  St-Germain  de-Livet,  rendit,  le  27  mai 
1675  ,  une  ordonnance  ri^formalrice  de  ces  abus  dans 
l'étendus  de  sa  juridiction. 

Ce  qui  résulte  de  son  règlement,  c'est  que;  1°  dé- 
fense était  faite  à  tous  ecclésiastiques  quelconques 
d'aller  chercher  et  reconduire  processionoelleraent  on 
leurs  maisons  les  prévûta  et  écUevins  des  charités ,  et 
les  rois  des  confréries,  dans  quelque  occasion  que  ce 
fût.  Aucun  prêtre  ne  pouvait  être  clerc  des  charités  et 
confréries ,  ni  en  faire  le  service  ou  en  accomplir 
l'oiHce  ; 

2'  Aux  enterrements,  il  n'y  aurait  plus  que  le  prévût 
et  l'échevin  qui  porteraient  de  l'eau  bénite  immédiate- 
ment après  le  clergé  ; 

3°  11  était  défendu  à  tous  prêtres  de  bénir  des  gâ- 
teaux dans  lesquels  il  y  aurait  des  fèves,  même  aux 
jours  des  iiois,  sous  peine  de  suspense; 

4°  11  était  enjoint  à  tous  ecclésiastiques  de  garder  en 
tous  lieux  lu  modestie  cléricale  dans  leur  tonsure, 
leiUB  clifveux  el  loul  Ipur  extérieur,  el  a  tous  ci'uji 
qui  étaient  dans  les  ordres  ciuuréï  ou  pourvus  de  hùue- 
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fîces,  de  porter  toujours  la  soulane  dans  le  lieu  de 
leur  résidence  j  permetlant  toutefois  à  ceux  de  la  cam- 
pagne de  porter  une  soutanelle  allant  au-dessous  des 
genoux ,  sans  pouvoir  dire  la  messe  avec ,  non  plus 
qu'avec  une  soutane  sans  manches; 

5°  Défense  également  à  tous  ecclésiastiques  constitués 
dans  les  ordres  sacres  ou  pourvus  de  bénéfices ,  de 
porter  aucune  arme  à  feu  ni  épée ,  soug  peine  de  sus- 
pense ; 

6°  Défense  ,  sous  la  même  peine ,  ipso  facto ,  à  tous 
ecclésiastiques  d'entrer  dans  les  cabarets  pour  y  boire 
ou  manger,  si  ce  n'est  en  voyage  et  à.  une  lieue  au 
moins  de  leur  résidence  ; 

7"  Tout  prêtre  devait ,  sous  les  mêmes  peines  ,  célé- 
brer le  service  divin ,  les  jours  de  fôles  retranchées 
(  supprimées),  aux  heures  ordinaires,  sans  aucune  dimi- 
nution. Ces  fêtes  étaient  celles  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre,  de  la  Conversion  de  saint  Paul,  des  Reliques 
de  saint  Ursin,  du  lendemain  deQuasimodo,  de  l'In- 
vention de  la  sainte  Croix  ,  de  la  Madeleine  en  Juillet , 
de  saint  Pierre-ës-Liens  ,  de  saint  Luc  en  octobre ,  de 
sainte  Catherine,  de  saint  Nicolas  et  de  saint  Oursin 
en  décembre  ; 

8°  Les  tavernîera  et  les  cabaretiers  ne  devaient  point 
donner  à  boire  et  à  manger  les  jours  de  dimanches  et 
fêtes  pendant  le  service  divin.  Les  jeux  publics  étaient 
également  défendus  les  mêmes  jours  pendant  messe  et 
vêpres  ; 

9°  Il  y  avait  encore  l'obligation  de  catéchisme,  l'in- 
struclion  chrétienne  sufiisanic  pour  le  mariage  ,  la  né- 
cessité du  sacrement  de  pénitence  trois  jours  au  moins 
avant  le  mariage.  Pour  chaque  parrain  et  manaine,  il 
pliait  avoir  communié  à  Pâques ,  ne  point  avoir  mené 


une  vie  scandaleusi;   ni  comiaitie  les 
doctrine  chrétienne  (1). 


Rp.glemenU  pour  le  diocèse  de  Lisieux,  —  U  nous  reste. 
à  parler  d'une  sentence  de  l'oflficiul  de  Lisienx  en  forme 
de  règlement  du  24  janvier  1728  et  homologué  par  le 
Parlement  de  Rouen  le  19  août  1130,  et  d'un  mandement 
du  1"  août  1730  de  l'évêque  de  Lisieux ,  portant  rëgle- 
ment  sur  les  devoirs  et  obligations  de  prévôts ,  éche- 
vins,  rois,  directeurs  el  frères  des  charités  et  auli'es 
confréries  du  diocèse  de  Lisieux  ;  le  tout  pour  être 
publié  dans  tous  les  bailliages  et  sièges  de  juridiction 
royale  de  tout  le  diocèse. 

Ces  règlements  portent',  en  substance  (2)  : 

1°  Dans  les  villes,  les  différentes  charités  et  confré- 

(1)  Nom  mentloonerons  Ici  un  réglemeaC  de  police  du  S  aan 
IflSS,  fBil  par  ie  bailli  vicomLal  de  Lisiein  [c'était  le  elief  de  U 
justire  éplscnpale  du  comlé,  ville  et  banlieue,  le  baililaee  raya)' 
si^ail  JL  Orbec),  portuni  déreiise  ûe  faire  aucune  œuvre  servile,  leDe' 
que  de  vendre ,  d'Élaler  et  de  tenir  boutique  ouverte  I»  dimaiieliel' 
et  feies,  ni  de  travailler  après  minuit  sonn:int  leidita  jouis,  aiuii 
qii'aui  lavernierselcabareliera  de  vendrepcndjnl  les  olIiceB, c'est-à-dire 
depuis  le  matin  jusqu'il  onze  heures  et  depuis  trois  beures  jusqu'il  quatre 
inclusivement  :  le  tout .  sous  les  peines  de  police,  ceul  sous  d'amende , 
trente  sous  d'aumône  ;  et  moitié  des  amendes  et  conriscation^  au  dénon- 
ciateur ;  aux  gens  de  la  campague,  d'apporter  aucune  denrée  en  mnr- 
cbandise  eu  ville;  aui  marëchaux,  de  ri.'rrer  les  chevaux  pour  les 
liuurgeoii  devant  leurs  boutiques;  vmx  barbiers,  perruquiers  et  chv, 
nirgimi;  défaire  le  poil  et  d'avoir  leurs  bassins  eiposés.  Les  marchand^ 
de  comestibles  pouvaient  seulement  avoir  un  ais  de  leurs  boutiques 
ouvert,  eieepté  les  boucliers  qui  ne  pouvaient  vendie  que  dans  leur» 
maiians. 

(3)  Od  peut  eu  consulter  un  extrait  dans  le  petit  volume  du  cln>< 
lioine  Le  Prévost,  intitulé  :  La  vie  ilrs  'nmis  ■patronl  du  diotitc  é» 
LUitux,  imprimé  à  Lisieui,  clieiDu  Itoncerry ,  en  1731 ,  p.  3i< 
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ries  pourraient  étra  appelées  eiiïteiuble  aux  iuliumatigiii 
des  habitiints  ;  mais  à  la  campagne,  il  ne  devait  y  assis- 
ter que  la  charité  de  la  paroisse  ou  d'une  paroisse 
voisine,  sons  peine  de  suspense  contre  les  curés.  Les 
prévôts,  écbevios,  rois,  etc.,  ne  poun-aient  se  faire 
conduire  par  le  clergé  de  leurs  maisons,  à  l'église, 
ni  faire  de  repas  collégialemeiit,  aux  dépens  des  au- 
mônes publiques  ni  à  leurs  frais  ,  dans  les  tavernes  ou 
cabarets,  sous  peine  d'inlerdiction  de  leur  confrérie; 

2"  A  toutes  les  cérémonies  cl  aux  inhumations ,  les 
confréries  marcheraient  en  tête  de  la  procession ,  ex- 
cepté la  charité  de  la  paroisse  du  défunt,  qui  marcherait 
à  la  suite  du  curé  et  dont  les  frères  porteraient  seuls  le 
corps  tour  à  tour; 

3°  L'évÊque  de  Lisieux  réglerait  seul  les  honoraires 
et  rétributions  dus  aux  curés  ou  ecclésiastiques  faisant 
le  service  divin,  habituellement  au  nom  et  aux  frais  des 
charités  ou  confréries , 

4°  Les  pièce'-,  éLiilureh  et  LbartPi  dont  le  curé  seul 
autoiiserait  1  ubjgc,  coocemant  toutes  les  confréries, 
seront  mventouees  et  déposées  dans  un  coffre  à 
deux  clets  placé  dans  la  sacristie  de  1  église  paroissiale. 
Aucun  Lonliat  ne  sera  passe  qu  en  présence  ou  du  con- 
sentement du  curé,  Mcaire  on  chapelain,  sous  peine 
d'interdiction  de  toute  confieiie  contievenante; 

3°  Les  comptes  des  chantes  et  confréries  seront 
d'aboid  rendus  aux  cuies  et  arrêtés  en  présence  des 
prévôts,  écheiin^  et  fieres  servants  dûment  appelés,  et 
ensuite  approuvés  par  l'évéque  ,  ses  archidiacres,  les 
doyens  ruraux  ou  autres  commis  dans  le  cours  de  leur 
visite,  à  peine  de  dix  livres  d'aumi'me  aux  difes  cha- 
rités, contre  les  écheviiis  ou  autres  ditïéraiit  ou  refusant 
de  le  faire  ; 
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6"  Aux  élections  et  dépositions  d'échevin  ,  prévôt , 
roi,  directeur  et  frères,  il  ne  se  commettra  aucune 
irrévérence  dans  les  églises  ;  les  curés  y  veilleront  ; 

7°  Les  charités  ou  confréries  ne  pourront  se  mêler 
des  fonctions  spirituelles  de  leur  chapelain ,  des  clercs 
et  des  crieurs.  Les  curés  seuls  en  auront  la  direction  et 
en  agréeront  la  nomination.  Les  frères  entrant  seront 
également  présentés  aux  curés  huit  jours  avant  leur 
entrée ,  pour  être  agréés  par  eux  et  ensuite  installés  ; 

8°  Tous  ecclésiastiques  appelés  aux  convois  et  in- 
humations devront  assister  à  tout  le  service  sans  dis- 
continuer ,  si  ce  n*est  pour  cause  de  leur  messe ,  de 
l'administration  des  sacrements  ou  autres  causes  rai- 
sonnables ,  à  peine  de  perte  de  la  distribution  dudit 
office; 

9°  Défense  à  tous'  ecclésiastiques  de  briguer  des 
messes  de  défunts  ou  autres  ; 

10°  Tous  chapelains  de  charité  et  tous  ecclésiastiques 
des  paroisses  sont  tenus  d'assister  à  toute  espèce  d'of- 
fice canonial  et  paroissial  et  à  toutes  autres  fonctions 
ecclésiastiques,  sous  l'autorité  de  l'évêque  et  l'ordre  du 
curé  ; 

11°  Toutes  les  prescriptions  ci-dessus  devaient  être 
exécutées  à  peine  de  5  sous  d'aumône  au  profit  de  la 
confrérie,  de  10  sous  pour  la  seconde  fois,  et  pour  la 
troisième,  d'exclusion  desdites  confréries  et  d'interdic- 
tion desdites  charités  et  confréries ,  en  cas  de  contra- 
vention de  la  part  du  corps  d'icelles. 

Charité  d'Argentan,  —  En  comparant  entre  eux  les 
Statuts  de  toutes  les  charités  dont  nous  venons  de 
parler,  et  aussi  avec  ceux  de  quelques  villes  des  dio- 
cèses voisins,  telles  qu'Argentan  et   Coutances,  nous 
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tronvODS  Kéiiéiiklemeiit  lus  mêmes  dispositions.  Nous 
remarquons  en  plus  pour  celle  d'Argenlan ,  art.  19, 
que  si  aucun  frère  ou  sœur  avait  fille  à  marier  et 
n'avait  de  quoi  leur  aider,  l'éclievin  et  le  prévôt  leur 
donnaient  des  biens  de  la  charité  jusqu'à  h  somme  de 
30  sols  tournois. 

Cens  qui  avaient  perdu,  par  défaut  de  fortune,  leur 
maison  ou  leur  bien  étaient  aidés  de  la  somme  de  10 
sols  par  la  confrérie.  En  cas  de  maladie  d'un  frère , 
deux  ou  plusieurs  des  servants  ,  accompagnés  d'un  des 
chapelains  en  surplis,  allaient  le  visiter,  el  les  échevins 
ou  prévôts  lui  faisaient  donner  des  biens  de  la  charité 
pour  subvenir  à  ses  besoins. 

Poor  mouvoir  les  bonnes  créatures  à  dévotion,  un 
sermon  était  précbé,  chaque  année,  le  dimanche  avant 
la  fête  de  saint  Martin,  et  à  la  vigile  de  cette  fête  les 
douze  frères  servants  allaient  prendre  chez  l'échevin 
chacun  une  verge  blanche  et  un  chapeau  à  (leurs  et 
l'accompagnaient  ainsi  pour  aller  â  l'église  et  en  re- 
venir, sous  peine  de  12  deniers  d'amende.  Le  crieur 
public  annonçait,  par  les  rues  et  carrefours  de  la  ville, 
que  tous  les  frères  et  swurs  devaient  assister  à  cette 
fête  sous  peine  d'amende;  l'olfrandR  appartenait  au  curé. 

Outre  les  douze  frères  servants,  ii  y  avait  un  valet 
gagé  à  discrétion  pour  sonner  les  messes  chaque  jour; 
et  lorsqu'il  sonnerait  les  pelites  cloches,  lï  sérail  armé 
d'une  busq  de  ver  (1)  en  laquelle  seraient  les  armes  et 
enseignes  de  la  charité  devant  et  derrière. 

Cette  chariié  était  érigée  dans  l'éghse  St-Martin  d'Ar- 
gentan en  l'honneur  de  la  Vierge,  de  saint  Martin  et 
de  saint  Roch, 

[1]  Diclionnaire  de  Bescberelle,  v  Bijs[)i>b[  Bit  lULliUire),  partie  d'une 
irotie  unie  à  la  poignée. 
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Ses  statuts  furent  présentés  par  Téchevin  et  le  curé, 
prévôt  de  cette  charité ,  au  vicaire-général  de  Tévêque 
de  Séez,  qui  les  approuva  le  21  mars  1539,  en  accor- 
dant quarante  jours  d'indulgences  à  tous  les  fidèles 
pénitents  et  confessés  qui  assisteraient,  le  11  novembre, 
à  la  fête  de  saint  Martin  et  acquitteraient  les  obli- 
gations de  la  confrérie.  Ces  lettres  étaient  signées  du 
notaire  apostolique  et  munies  du  sceau  de  Tévêque. 

Plus  tard ,  Téchevin  et  le  prévôt  ayant  été  abolis , 
cette  charité  se  fondit  dans  la  fabrique  ,  qui  en  perçut 
les  revenus.  Les  oflSces  furent  supprimés,  excepté  celui 
pour  chaque  défunt  ;  les  douze  frères  servants  furent 
remplacés  bénévolement  par  douze  bourgeois  portant 
des  robes  noires  et  des  chaperons  violets  ;  la  charité 
fut  bientôt  soumise  à  un  nouveau  règlement  rédigé  le 
28  octobre  1539.  —  Vers  l'année  1650,  deux  frères  as- 
sistaient le  Saint-Sacrement  avec  deux  lumières ,  lors- 
qu'on le  portait  aux  malades. 

Charité  de  Coutances,  —  Dans  l'église  St-Nicolas  de 
Coutances ,  il  y  avait  aussi  une  charité  importante , 
dite  de  V Annonciation  de  la  Vierge ,  fondée  le  6  mars 
1538 ,  par  dix  seigneurs  et  un  grand  nombre  de  bour- 
geois de  cette  paroisse. 

Cette  confrérie  en  remplaçait  de  plus  anciennes  éri- 
gées en  l'honneur  de  saint  Nicolas,  de  saint  Sébastien  ei 
des  saints  Innocents. 

Ses  statuts  furent  approuvés  par  l'évêque ,  le  sieur 
Quétel,  vicaire-général  de  l'évêque  Philippe  de  Cossé, 
sans  préjudice  des  droits  épiscopaux  et  administratifs  , 
en  présence  des  seigneurs  d'Écajeul  et  de  Semilly,  ap- 
pelés comme  témoins,  et  confirmés  par  le  chapitre  de 
la  cathédrale ,  le  14  mars  1538. 
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Ponr  être  reçu  dans  celti!  cliuritù  ,  il  l'nliail,  si  l'on 
Jemeurait  à  Coutances,  jurer  :  savoir  les  gens  d'église 
sur  la  réception  de  leurs  ordres  devant  le  curé  ou  un 
chapelain  de  l'église  ,  et  les  séculiers  devant  réchevin 
ou  prévût ,  sur  les  saints  Évangiles ,  que  loyalement  on 
garderait  et  observerait  les  constitutions  et  ordonnances 
de  ladite  charilé. 

Dans  celte  charité  il  y  avait  un  échevin ,  un  prévôt , 
un  sous-prévôt  et  dix  frères  servants,  choisis  à  l'élec- 
tion, pour  un  an,  qui  servaient  à  l'entretenir  et  à 
l'augmenter ,  selon  leur  faculté  et  puissance.  Les  trois 
chefs  administraient  ensemble.  Ils  avaient  un  cofTre 
avec  trois  clefs  ;  l'échevin  et  le  prévôt  ne  pouvaient 
disposer  d'aucune  somme  sans  l'avis  du  curé  et  le  con- 
sentement des  frères  servants.  Les  comptes  étaient 
présentés  nu  curé  et  soumis  ensuite  au  vicaire-général, 
et  à  tous  les  chanoines  ou  à  leurs  délégués. 

A  la  vigile  de  la  fête  de  l'Annonciation,  le  prévôt,  le 
sous-prévôt,  le  clerc  et  les  dix  frères  servants  et  autres 
frères  â  leur  volonté  et  dévotion ,  accompagnés  des 
chapelains,  allaient  chercher  l'échevin  chez  lui  au 
premier  son  de  vêpres ,  pour  le  conduire  (i  l'église. 
Tous  devaient  être  ornés  de  chaperons  couleur  d'azur 
et  à  longues  corneltes.  L'échevin  tennit  une  verge 
à  la  main  et  avait  un  chapeau  de  Heurs  de  vio- 
lettes de  mars  sur  la  tête.  Le  même  cérémonial  était 
observé  le  jour  de  la  fêle  et  autres  jours  y  relatifs , 
lels  que  processions,  offertoires  :  après  lequel  élaiept 
lus  publiquement  les  réglemenla  de  la  charité.  Un 
painleur  était  élu  dans  la  confrérie  parmi  les  chape- 
Inius  et  les  frères  servants.  Les  antres  dispositions  des 
slaluls  étaient  les  mêmes  que  celles  de'tnules  les  au- 
tres charités ,  sauf  le  nombre  des  oilices  i'elig!'?ux  et  In 
quotité  des  amendes. 


Confrérie  pour  la  conslrvction  des  églwei.  —  Quoique 
cns  conl'rériea  ne  soient  poiiil  ties  churités  proprement 
dites  et  n'en  aient  point  le  caractère ,  nous  croyons 
cependant  devoir  en  parler  ici  brièvement,  parce  que 
elles  étaient  naturellement  placées  sous  la  juridiction 
archiépiscopale  et  épiscopale,  ne  fiU-ce  que  bous  le 
rapport  des  indnt(;enceB  qui  leur  étaient  accordées  et 
du  bon  ordre  moral  qu'il  fallait  maintenir  parmi  lea 
milliers  de  confrères  et  de  consœurs  qui  en  faisaient 
partie  ,  et  qui  se  trouvaient  souvent  réunis  sur  un  seul 
point  pendant  des  mois  et  des  années  enlières. 

C'est  surtout  au  Xll*  siècle  que  ces  confréries  se  for- 
mèrent dans  diverses  contrées  de  la  France,  et  notam- 
ment en  Normandie.  Ces  confréries  commencèrent  par 
construire  les  tours  de  l'église  de  Chartres  (  voir  la 
Chronique  de  Robert  de  Tborigny.  abbé  du  Mont-St- 
Michel);  cette  association  construisit  l'église  de  St- 
Pierre-sur-Dives  (voir  une  lettre  écrite  par  Hugues,  ar- 
chevêque de  Rouen,  et  Thierry,  évèqno  d'Amiens, 
dans  le  volume  in-f°  des  Œuvres  de  Guibert  de  Nogent, 
et  une  lettre  d'Haimon ,  abbé  de  St-Pierre-sur-Dives,  à 
des  moines  anglais,  livre  LXXX  des  Analecta  de  Ma- 
billon)  {)). 

Noua  empruntons  à  VAnnunire  de  la  Manche  de  1819  , 
p.  228,  les  quelques  détails  qui  vont  suivre  : 

11  La  confrérie  qui  se  forma  en  Normandie,  à  l'imi- 
tation de  celle  de  Chartres,  reçut  l'approbation  et  lu 
bénédiction  de  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  et  se 
propagea  bientôt  dans  les  six  diocèses ,  où  elle  s'éleva 
au  nombre  de  plusieurs  mille  confrères  et  consœurs. 

(t)  Voir  la  Lcllre  de  l'abbé  Hiimoo  dans  l'ouvrai^i;  cIg  M.  l'abbé 
DenI),  inlElulé /-'éj'in*  «(  fAbiayt  rli  Si-Pierritnr-Dii^i ,  In-B- , 
ia»T,diaChtBel,aCtm, 
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La  confrérie  élisiiit  un  clief  à  la  pluraiilé  des  sufïi'nges. 
Il  exerçiiit  une  autorité  absolut;  pur  lui  et  deux  sons- 
chefs  ou  surveillants.  Tous  les  Iravaiix  s'exécutaient 
sans  le  secours  d'aucun  animal  ,  avec  des  cliarrclleB 
traînées  par  des  bommcs  et  des  femmes,  sans  autre 
salaire  que  la  nourriture  et  le  vêlemenL  La  confrérie 
s'héljergeait  sous  des  tentes.  Elle  avait  une  espèce  de 
camp  enfermé  durant  la  nuit  par  un  cercle  de  voilures, 
autour  desquelles  veillait  une  p;arde;  des  milliers  de 
personnes  traînaient  des  charrettes  ornées  de  ban- 
nières à  l'image  de  la  Vierge.  Le  silence  n'était  inter- 
rompu   que  par    des    cantiques   dans  les  moments  de 

balte Cette  conrrérie  faisait  des  miracles L'église 

S'*'Marie-du-Mont  fut  aussi  construite    par  elle m 

H.    DE   FORMEVILLE. 


p  raHcIen  irhàleau  de  Gmro]/. 


Dans  une  riche  vallée  de  forme  circulaire  qu'ar- 
rosent deux  rivières  au  midi  et  au  nord,  la  Béranee 
ainsi  que  la  Sienne,  et  où  cette  dernière  décrit  d'élé- 
gants méandres  au  milieu  de  vertes  et  plantureuses 
prairies,  s'élève  à  environ  200  mètres  d'altitude  un 
rocher  affectant  la  forme  4  peu  près  régulière  d'un  rec- 
tangle :  soulèvement  de  nature  scbisleuse,  formant 
plateau  à, «on  sommet,  bien  qu'escarpé  de  tous  eûtes, 
si  ce  n'est  à  l'ouest. 

Or,  cette  falaise  a  dû  constituer  dauB  tous  les  temps 
une  de  ces  positions  naturellement  fortes,  lesquelles 
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semblent  faites  exprès  pour  dominer  le  pays,  et  qne 
les  peuples  conquérants  et  gnerriers  ont  toujours  dû 
rechercher  de  préférence  pour  établir  leur  domination 
et  assurer  leur  empire.  C'est,  en  effet,  un  rocher  isolé, 
lequel  se  détache  comme  une  île  du  bassin  de  la  Sienne 
qu'il  domine  encore  de  toute  sa  hauteur. 

Qu'était-ce  donc,  lorsque  cette  éminence  paraissait 
couronnée  de  cette  forêt  de  tours  à  créneaux  et  à  mâ- 
chicoulis dont  l'on  distingue  encore  les  bases  ,  et 
lorsque  le  château  était  lui-même  surmonté  de  ce 
donjon,  de  forme  carrée ,  situé  au  midi  de  la  falaise  et 
commandant  la  vallée  7 

En  eiet ,  au  XIV»  siècle ,  le  château  de  Gavray  res- 
semblait à  un  de  ces  burgs  qui  dominent  les  bords  du 
Rhin  et  qui  surplombent  au-dessus  de  son  lit,  ou  à  un 
de  ces  nids  d'aigle,  de  vautour,  que  les  Franks  et  les 
Germains  élevaient  le  long  du  grand  tleuve  pour  en 
surveiller  le  cours  (i). 

Au  reste,  ce  n'est  pas  seulement  au  XIV*  siècle  que 
ce  château  forme  une  position  importante  et  le  phs 
feenr  ckasiei  de  yormandie ,  mais  bien  antérieurement  et 
non-seulement  du  temps  des  Northmans ,  mais  encore 
des  Romains  «  sinon  des  Gaulois  eux-mêmes.  En  effet , 
cette  montagne  sor  laquelle  on  a  trouvé  une  hache  en 
silex  offre  toos  les  caractères  d'un  ancien  oppidum 
gaulois*  lequel  sera  devenu  «  par  la  conquête,  d'abord  on 
camp  et  plus  tard  une  forteresse.  La  position  du  lien  a 
dtl  d  ailleurs  lui  donner  son  nom  celtique  (GvararnnR, 
GmèmrtfiiÊm^  G^^éfrium,.  (taformnn,  G^atreimm ,  Ga- 
rrtiMN,  et  irorrmm),  lequel  ^gnîfîait,  dans  la  langue 
des  Gaulois .  k  MotU-iULC-Ckècref  ^  sorte  dlle  de 


(«^  V.  miRt.  mumàrwéf  W^rmÊn,  t.  X  fL  itA  4  MC 
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avec  laquelle  cette  falaise  offre  bien  quelque  ressem- 
blance (i). 

Les  traces  du  camp  romain  sont ,  d'ailleurs ,  encore 
visibles.  Ainsi ,  à  l'ouest  notamment  y  c'est-à-dire  là  où 
la  montagne  était  seulement  accessible  et  où  s'ouvrait 
naturellement  la  porte  du  casiruniy  un  double  vallum 
en  défendait  rentrée  à  l'instar  des  castra  vallo  duplici 
circumdala.  Au  nord  ou  dans  les  parties  susceptibles 
d'escalade ,  un  vallum  avec  parapet  en  rebord  de  terre, 
agger ,  de  6  mètres ,  c'est-à-dire  de  la  plus  grande 
iargeur  indiquée  par  Végèce  ,  protégeait  le  camp  , 
tandis  qu'à  l'est  et  au  midi  la  montagne  était  tellement 
abrupte  qu'il  eût  été  inutile  de  la  fortifler.  On  peut 
donc  dire  que  cette  falaise,  d'environ  110  mètres  de 
longueur  sur  30  de  largeur,  ou  de  33  ares  de  superficie 
à  son  sommet,  offre  tous  les  caractères  d'un  camp  de 
résidence,  c'est-à-dire  des  stativa  ou  des  prœsidiaria 
castra^  tels  que  les  Romains  les  construisaient  à  l'époque 
de  la  conquête  (2). 

Plus  tard,  mais  toujours  sous  le  Haut-Empire,  les 
ingénieurs  de  Rome  transformèrent  le  camp  primitif  et 
construisirent  sur  la  falaise  une  forteresse  analogue  à 
celle  de  Jiiblains  ,  aux  dimensions  près.  En  effet ,  il 
reste  encore  à  l'entrée  du  château,  à  gauche,  la  base 
d'un  édicule ,  lequel  a  dû  former  vraisemblablement 
une  tour  de  forme  ronde  ayant  3  mètres  55  centimètres 
de  diamètre  dans  œuvre ^  ainsi  qu'au  centre  une  citerne 
presque  entière  et  d'une  admirable  conservation.  Or,  la 


11)  Gavty  gabhar ,  gavar  et  gaour   (celtique),  chèvre;  gavrinnU, 
nie  des  chèvres;  capeVf  capra^  caprea,  caprile,  caprœa  (latin);  CapH 
(italien),  Caprée..... 
*(5)  V.  Végèce,  lir.  I,  ch.  xxiv  ;  liv.  111,  ch.  viii. 
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tour, ainsi  que  lit  oileiiie,  voûtée  l'I  renflée  en  forme 
d'amphore,  élEkient  l'une  et  l'autre  revêlues  d'un  ciment 
composé  suivant  l'usage  des  Romains,  et  la  ressem- 
blance de  ces  débris  avec  ceux  de  Jvblains  est  frap- 
pante. Il  reste  même  quelques  arcntures  de  la  voilte 
qui  couronnait  la  citerne  ;  et  des  petits  canaux ,  égale- 
ment revêtus  du  même  ciment,  aboutissaient  des  quatre 
points  cardinaux  de  la  forteresse  dans  la  citerne  pour 
y  verser  l'eau  de  pluie  recueillie  par  le  sHlliddmm  des 
loils. 

Le  ciment  trouvé  au  château  de  Gavray,  comme  re- 
vêtement intérieur  de  la  tour,  de  la  citerne  et  des 
canaux  servant  à  la  conduite  des  eaux  pluviales;  ce 
ciment,  dis~je,  est  à  peu  prf.'s  composé  suivant  les  in- 
structions données  par  l'architecte  Vitruve,  et  constitue 
ce  que  cet  écrivain  appelle  la  trulUsation  dans  les  lieux 
humides,  c'est-à-dire  que  le  ciment  du  château  de 
Gavray  est  formé  de  chaux  vive ,  de  tuiles ,  de  briques 
ou  de  tessons  concassés ,  enfin  de  quartz  pile ,  mais 
dans  une  proportion  qu'il  serait  diliicile  de  préciser  au- 
jourd'hui ;  et  telle  est  également  la  nature  du  ciment 
trouvé  à  la  forteresse  de  Jublains. 

Les  architectes  romains  et  notamment  Vitruve  ap- 
pelaient l'art  de  composer  les  enduils  truUisathn  ,  iriil- 
lisalio ,  de  truUa  ,  truelle  .  instrument  naturellement 
employé  à  ce  genre  de  travail.  L'enduit  des  lieux  seca 
pouvait ,  à  !a  rigueur ,  être  composé  de  chaux  vive  et 
d'un  sable  ou  gravier  tel  quel ,  arena  ;  mais  l'enduit  des 
lieux  humides  devait ,  suivant  les  règles  de  l'art,  être 
formé  de  chaux  vive,  mêlée  de  tuiles  ou  de  briques 
concassées,  c'e-t-à-dire  de  ce  que  les  Romains  con- 
naissaient de  plus  dur  et  de  plus  sec  :  Pro  arenalo,  dit 
Vitruve,  testa  Inillhsetur paries  lesta  Irul/meiur 
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môrae  forme  a  éié  retrouvée  dans  Jes  quatre  puits  creu- 
sés en  entonnoir  el  découverts  sous  la  chapelle  de  la 
Providence,  près  de  Rodez  (Aveyroii)  ;  et  la  cilerae  de 
Oavray  présente  esnElemcnt  les  mêmes  caractères  aux 
dimensious  près  (â  mËb'es  SU  centimètres  de  diamètre 
seulement)  (1). 

Or,  ces  deux  débris,  placés  ]'un  à  l'entrée  et  l'autre 
au  centre  même  du  plateau ,  impliquent  l'esistence 
d'un  ancien  castellum  fomamim  ou  d'une  forteresse  ro- 
maine, flanquée  de  tours  rondes  ;  en  un  mol ,  suppo- 
sent nécessairement ,  mais  à  l'étendue  près,  une  con- 
struction dans  le  genre  de  celle  de  Jublains. 

En  effet,  cette  forteresse  de  Jublains,  Ûanquëe  de 
dix  tours,  affecte  la  forme  d'un  quadrilalère  ayant  une 
superficie  d'environ  78  ares,  c'est-à-dire  plus  que 
double  de  la  forteresse  de  liavray.  Mais  celle-ci  n'en 
était  pas  moins  située  au  milieu  d'une  vallée  impor- 
tante ,  la  vallée  de  la  Sienne ,  comme  l'oppidum  des 
Biards  dans  le  bassin  do  la  Sé/nne ,  l'oppidum  des 
Abrincates  dans  la  vallée  de  la  Sée ,  Cosedia  dans  la 
vallée  de  la  Souk,  et  Crociatonum  dans  la  vallée  de  la 
Douve. 

D'ailleurs,  non  loin  à  l'ouest  de  l'ancien  cbilteau  de 
Gavray ,  sur  une  autre  falaise  également  élevée  et 
ttctuellcmsnt  connue  sous  te  nom  de  Lande  S(-Luc,  se 
lient,  le  18  octobre  ,  une  de  ces  foires  dont  l'origine  se 


(1)  V.  Oinjrfi  archéologiqat  de  France,  tenu  à  Monlauiun  t» 
1X65,  p.  17!  :  •  Cislernie,  dit  Végèce,  suai  diliscntisaimc  gubslniciidx, 
•  ul  recfptacula  aqnis  pluviiilibua ,  quŒ  de  tecLi;  etDuunt,  prcslent,  • 
lit.  IV,  cà.  ».  ■  Cisiernas,  dit  Pline-rAncien ,  areuic  pura:  pI  asperœ 
■  iiiiitiquc  partibua ,  calcis  quam  Tehempntissiiiiai  dualius  conslnii 
'  Fonvenil,  frEgEoentis  silicis  non  eicedenlibua  librjb  Ita  fèrralis 
«  rectibui  cslcari  solum,  parielcique  «imili[er.  t   LiT.  XXXVl,  di-  ui.J 
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perd  dans  la  nuit  des  temps  {la  Sl-Luc  ou  h  S(-Luciu), 
comme  on  en  Irouve  lant  en  Normandie  :  grandes 
assemblées  d'hommes  provoquées  ssn»  doute,  an  moins 
dans  l'origine  ,  par  le  paiement  des  subsides  ,  sinon 
par  l'approvisionoement  des  garnisons  romaines  1 

Enfin  ,  l'on  a  trouvé,  soit  à  Gavray .  soit  aux  envi- 
rons, des  haches  en  bronze  dont  les  liomains  se  ser- 
vaient, et  dont  la  présence  signale,  on  le  sait,  le 
passage,  sinon  la  résidence  de  leurs  légions  (1). 


Lorsque  les  villes  gallo-romaines  A'Alauna  et  de  Co- 

sedia  u'esistaienl  pas  encore,  Gavray  constituait  naturel- 
lement une  position  centrale  fort  utile,  sinon  nécessaire, 
pour  maintenir  dans  le  devoir  ces  tribus  gnerrières 
des  Armoriques,  toujours  disposées  à  la  révolte:  les 
Romains  durent  le  comprendrn,  et  le  caractère  bien 
connu  des  Unelles  leur  en  faisait  un  devoir  impérieux  ; 

a  Per  loca  idonea,  dit  Végèce,  qua  nostrorum 

■  ambulat  commeatus ,  prœsidia  disponantur,  sive  illa 
«  civitales  sînt ,  sive  castella  murata  (2).  o 

Jules  César  et  son  continuateur  Hirtius  parlent  sept 
à  bnit  fois  implicitement  ou  explicitement  des  Unelles, 
c'est-à-dire  des  habitants  du  Colenlin  ;  et  .  malgré  le 
laconisme  des  Commentaires,  il  est  impossible  de  ne 
pas  reconnaître  en  eux  un  peuple  auesi  guerrier  qu'agri- 
culteur et  évidemment  redouté  des  Romains. 


SDK  inaniîss  ^«nssii^,  lUkUotmtfin;  «irv  7  >*^lf>s  .  ««a  <  ^^- 


JOBS ,  nw  xioktmi  Ai^srwM^  <^  4i^Râ<i^r^)ii^  ^^  )«if^> 
lapes  ^  fàiis  SM9>et$  4Ni  dN«ii  4it$:  ^<imi$^  ^;v  ! 

le  tiei^  ettràvMH  fie  $<m  4^^»)^^  ^Vx  V'^x^  {^<^^^iKr^  viv^< 
lùef  et  les  LcjnMNM^  (^ 


(3)  T«  IM. .  Kt.  m.  <lk  ^ti. 
(4}  T.  liwL.KY.  IU><Ék  ti. 


s 


>t|M^  <4VM«V    ^^K^nS-    4tc>^    ,"  «•.>x      ^\        <\i     jv>»v:   ON^i^^f, 


t    X      .•►»*'      KV    «V  >*l*    \v.;.  \.-rt  ,*i  >  \. 
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les  Commentaires  :  «  Et  in  Aulercis ,  Lexovmque ,  reli- 
«  quis  item  civitatibus^  quœ  proxime  bellum  fecerant , 
«  in  hibernis  coUocavit  (i)  » 

Or ,  les  Unelles  étaient  évidemment  au  nombre  des 
peuples  armoricains  qui  avaient  pris  part  à  la  dernière 
guerre  ;  et  l'on  peut  placer  les  siativa  castra  ou  les 
muniia  hiberna  de  l'armée  romaine ,  soit  à  Montcasire , 
soit  au  Chatellier  du  Petit^Cellend  y  sinon  à  Gavray 
même  ,  c'est-à-dire  dans  toutes  positions  fortes,  situées 
d'ailleurs  au  sein  des  vallées  fertiles  en  céréales , 
comme  les  vallées  de  la  Douve ,  de  la  Sienne  ou  de  la 
Sée, 

Dans  la  grande  coalition  de  la  Gaule  ,  alors  que  Ver- 
cingetorix  demandait  aux  Celles  leur  dernier  homme , 
César  cite  comme  faisant  partie  des  Armoriques  huit 
peuples  qu'il  désigne ,  savoir  :  les  Curiosolites  ,  les 
Redons  ,  les  Ambibariens ,  les  Caletes ,  les  Osismes , 
les  Le movices- Armoricains  ,  enfin  les  Vénètes  et  les 
Unelles,  Or,  le  contingent  fourni  par  ces  tribus  décimées 
est  fixé  à  30,000  hommes ,  malgré  les  défaites  qu'elles 
venaient  d'essuyer  et  la  distance  considérable  qui  les 
séparait  du  théâtre  de  la  guerre  (2). 
.  Il  seipble,  d'ailleurs,  que  les  Unelles  prirent  parla 
la  révolte  de  Dumnacus ,  ce  chef  des  Andes  révoltés.  En 
effet ,  Hirtius  rapporte  que  le  lieutenant  Fabius ,  à  la 
tête  de  vingt-cinq  cohortes ,  après  avoir  soumis  les 
Calcules,  s'avança  contre  les  Armoricains  et  obtint 
la  soumission  des  cités  situées  aux  extrémités  de  la 
Gaule,  sur  les  bords  de  l'Océan.  «  C.  Fabius  cura  re- 
ÇL  liquo  exercitu  in  Garnutes   cœterasque   proficiscitur 

(1)  V.  Commentaires^  liv.  III,  ch.  xxix  ,  in  fine. 

(2)  V.  Ibid.,  liv.  Vil,  cl».  Lxxv. 
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a  civilates,  quarum  eo  prœlio,   quod   cum   Dumnaco 

i  fecerat,  copias  esse  accisas   sciebat CBelerfeque 

■  civitates  ,  positœ  in  nUituis  Galliai  finibus,  Oceano 
•  conjnnclEB,  quœ  Armoricai  appellanlur,  aiiclorilate 
0  adductœ  Carnalum,  adventu  Fabii  legionumqHe  ,  im- 
«  perafa  sine  luora  faciunt.  »  Or,  les  Unelles  étaient 
évideniment  de  ce  nombre,  et  la  description  donnée 
par  les  Commentaires  concorde  parfaitement  avec  la  si- 
tuation bien  connue  de  leur  ancienne  civita»  Crocia- 
lonum,  c'est-à-àire  S l-Cdme-du- Mont  (i). 

Pendant  que  le  lieutenant  L  Roscius  campait  chez 
tes  jEsuviens  (lee  habitants  de  Séez),  peuple  que  les 
Commentaires  désignent  comme  la  plus  soumise  et  la 
plus  pacifique  des  tribus  gauloises  :  '  Tertiam  in  Ëssuos, 
(I  L.  Koscio...  in  pacatissimam  et  quielissimam  pai'tem 

'(  ducendam  dederat »  pendant  cet  hiver,   dis-je, 

les  Commentaires  rapportent  que  le  lieutenant  Roacins 
avait  averti  César  qu'un  grand  nombre  de  troupes  gau- 
loises, des  cités  que  l'on  nomme  Armoriques,  s'étaient 
réunies  pour  l'allaquer  et  qu'elles  n'étaient  qu'à  buit 
mille  pas  de  ses  quartiers  d'hiver  :  «  Magnas  Gallornm 
H  copias  earum  civitatum,  qute  Armoricœ  appellanlur, 
«  oppugnandi  sui  causa  convenisse  :  neque  longiiia 
a  millia  passuum  VIII  ab  bibernis  suis  abfuisse...  >; 
et  avec  le  caractère  bieu  connu  des  Unelles,  il  est  diffi- 
cile de  croire  qu'ils  n'aient  pas  pris  partàcette nouvelle 
bagaude  (2). 

En  résumé,  nous  voyons  les  Unelles  se  mêler  à  toutes 
les  révoltes  qui  éclatent  en  Gaule  dans  les  années  qui 
en  suivent  la  conquête.    On    conçoit    donc    que   les 


(1)  V.  rommtnlniVfS,  liï. 
(S)  V.  Ibid.,  li\.  V,  cU.  x 
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Romuias  aient  éprouve  le  besoin  de  se  fortifier  sur  leur 
terriloire  ,  d'y  retrancher  des  camps,  d'y  entretenir 
des  garnisons,  en  un  mot,   d'y  consolider  lear  con- 
quête. 

Or ,  à  une  époque  où  la  capitale  primitive  des  UnelleB 
était  située  à  l'extrémité  même  de  ia  péninsule  ou  â 
St-Cdme-du-Mont ,  c'est-à-dire  aux  bords  de  la  mer, 
Gavray  formait  une  position  centrale,  dominant  natu- 
rellement la  vallée  de  la  Sienne;  et  des  routes  an- 
ciennes conduisaient  d'ailleurs  soit  de  Coutauces  à 
Avranches  par  Gavray ,  soit  de  Gavray  à  Vire  par  Ville- 
dieu. 

On  sait  enSn  que  les  Romains  construisirent  un 
grand  nombre  de  villes  dans  la  presqu'île  du  Cotentin, 
entre  autres  Crocialonum ,  Coriallum ,  Alauna  ,  Cosedia , 
Grannonum,  c'est-à-dire  Si-Côme-du-Mont ,  IhurlavUle , 
Alleaume,  Coutances  et  Portbail-Goué ,  indépendamment 
A'Ingena  (Genôts),  et  des  deux  mansiones  indiquées  dans 
les  itinéraires,  savoir  le  Fanum  MartU  et  Fines.  Mais 
Alauna  est  une  ville  du  III'  siècle  seulement,  et  Cosedia 
est  peut-être  même  postérieure  en  date.  Or,  avant 
l'édification  de  ces  deux  villes,  l'oppidum  de  Gavray 
était  vraisemblablement  la  seule  position  forte  appelée 
à  commander  le  centre  de  la  péninsule. 

Commenl  les  Unelles  étaient-ils  donc  &\  redoutables 
aux  Romains  î  C'est  que,  suivant  toutes  les  apparences, 
leur  race,  autre  que  celle  des  Abrîiwates  et  des  Ambt- 
bariens,  leurs  voisins,  sinon  leurs  clients,  constituait 
un  peuple  de  haute  stature,  race  kimrique  plutôt  que 
gaélique,  et  germanique  plutôt  que  latine.  Eu  effet,  si 
plusieurs  couches,  tant  germaniques  que  Scandinaves, 
se  sont  superposées  dans  la  péninsule,  notamment 
depuis  le  V"  siècle,  mais  eu  petit  nombre,  la  race  in- 
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digène  est  toujours  demeurée  domioFinle  et  elle  a  con- 
servé quelque  cliose  de  son  caractère  primitif. 

Or  ces  Kimris  étaient ,  on  le  sait ,  et  sont  encore  des 
peuples  de  haute  taille,  formm  hominnm  imisilaftt... 
corpus...  magnitudine  eximium ,  dit  Tite-Live  :  c'étaient, 
en  un  mot,  des  descendants  de  ces  Gaulois  gui ,  sous  le 
règne  de  Tarquin-l'Ancicn ,  francbirent  les  Alpes  ,  s'éta- 
blirent dans  la  haute  Italie  et  assiégèrent  le  Capitole , 
race  essenlieliement  guerrière,  laquelle  ne  connaissait 
et  n'affirmait  d'autre  droit  que  celui  du  plus  fort  :  Se  in 
omis  /'us  ferre...,  etomnia  fortîum  virorum  esse  (t)... 


La  forteresse  de  Gavray  aura  eu,  d'ailleurs,  le  sort 
commun  des  villes  que  nous  venons  de  citer  ;  et  , 
comme  elles,  à  l'époque  de  l'invasion  des  barbares, 
notamment  des  Saxons,  elle  aura  été  détruite  par  ces 
pirates  liiibitués  à  remonter  sur  leurs  frêles  pîrOf;nes, 
selon  les  traditions  du  pays,  le  cours  facile  de  la 
Sienne. 

Plus  tard,  les  rois  mérovingiens,  scrupuleux  imi- 
tateurs des  Romains  leurs  maîtres ,  relevèrent  de  ses 
ruines  la  forteresse  gallo-romaine,  et  dès  cette  époque 
Gavray  apparaît  comme  un  château  royal,  situé  à  la 
limite  indécise  du  Dessin  et  du  Cotenlin  :  i  Gabaregium 
in  Bagassino,    n   dit    un  diplôme  de  Louis-le-Débon- 


V.  Slrabou,  liv.  IV,  $  109  ;— Tite-Live,  liï.  V,  ch 
;  liv.  VII ,  ch.  U  et  i  ;—  Piularque ,  Vie  de  Marins  ,  i 
—  H.  Martin,  Histoire  de  Franet ,  t.  I",  p.  12  ï  23. 
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naire ,  «  cum  omni  integritate  et  appenditiis  suis  qt(ae 
tt  conjacent  in  pago  Constantino...  » 
.  Sous  les  princes  nortbmans ,  la  forteresse  de  Gavray 
devint  château  ducal  ^  comme  elle  avait  été  château 
royal  sous  les  rois  franks ,  c'est-à-dire  que  les  ducs  de 
Normandie  s'en  réservèrent  la  possession ,  et  que  plus 
tai*d ,  lorsqu'ils  devinrent  rois  d'Angleterre  ,  Gavray 
entra  dans  le  domaine  de  la  couronne. 

Le  plus  jeune  des  fils  de  Guillaume-le-Conquérant , 
Henri,  dit  Beau-Clerc^  maître  du  Cotentin  et  de  TAvran- 
chin ,  en  fortifia  les  principaux  châteaux ,  notamment 
Avranckes  et  le  Mont-St-Michel ,  Cherbourg  y  Coutances  ^ 
et  enfin  Gavray  (Guabreium) ,  classé  ainsi,  par  l'historien 
normand  Orderic  Vital,  au- nombre  des  cinq  principales 
places  fortes  de  la  péninsule  (i  ). 

Henri  II ,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie , 
parle  de  son  donjon  et  de  son  connétable  de  Gavray 
auxquels  devaient  redevances  les  abbés  et  barons  de 
St-Pair  :  a  Turrim  meam  de  Guavreio. ..  constabularium 
«  ejusdem  cas  tri  (2)...   » 

Après  la  conquête  de  la  Normandie  par  le  roi  de 
France  Philippe-Auguste ,  le  château  de  Gavray  rede- 
vint ce  qu'il  avait  été  dans  le  principe,  c'est-à-dire  un 
château  royal  à  la  porte  duquel  étaient  tenus ,  à  raison 
de  leurs  fiefs,  de  monter  la  garde  en  temps  de  guerre , 
Jes  principaux  seigneurs  du  voisinage  :  «  Hec  sunt  cas- 
a  tella  et  forteritie  que  Phi  lippus  rex  Francie  tenet  : 
«  Cesaris  burgus.  Barbe  fluvius,  Wavreium,  Karenton, 
«  Castrum  Vire  (3).   » 

(1)  V.  Orderic  Vital,  traduction  Guizot,  liv.  VIII,  p.  307  et  308. 

(2)  V.   les   Annales  civiles  ^  militaires   et    généalogiques    du  pags 
d'AvrancheSf  par  M.  Tabbé  Desroches,  p.  il 8. 

r3)  Id.,  Ibid,,  p.  53. 
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'"  Lé  cti'ileuu  de  GttVi'ay  lui  :ilors  dp  nouveau  forlifiiî; 
et  c'est  sans  doute  au  règne  du  conquérant  de  la  Nor- 
mandie qu'il  faut  attribuer  la  coostruction  de  ce  donjon 
dft  forme  carrée  ,  situé  au  midi  de  la  falaise ,  construit 
d'aillenrs  dans  le  ^enre  d'appareil  du  XIII'  siècle  ,  et 
dont  il  reste  encore  d'imposants  débris. 

Kn  mars  1306  et  en  mai  1310,  le  roi  de  France 
Philippe-le-Bel ,  voyageant  eu  Normandie ,  séjournait 
en  son  cbilteau  de  Gavray,  upud  Gavraium  ou  Ga- 
vreium  (1). 

Mais  c'est  surtout  an  XIV'  siècle  que  le  château  de 
Gavray  joue  un  rôle  considérable  dans  l'histoire  de  la 
Normandie,  sinon  de  la  France  elle-même,  notam- 
ment dans  les  luttes  justement  célèbres  des  rois  de 
France  et  de  Navarre.  En  effet,  en  vertu  dii  traité  de 
i328,  définitivement  ratifié  en  1336,  Jeanne  de  France, 
fille  de  Louis-Ie-Hutin ,  femme  de  Pliilippe ,  comte 
d'Évreux,  déjà  reconnue  reine  de  Navarre  par  le  roi 
de  France  Philippe  de  Valois,  et  d'ailleurs  proclamée 
telle,  obtint,  en  échange  de  la  Champagne  et  de  ta 
Brie,  les  comtés  d'Angoulême  ainsi  que  deMortain  (2). 

Or,  à  dater  de  cet  échange  ,  le  château  de  Gavray, 
entré  dans  le  domaine  de  la  couronne  de  Navarre,  de- 
vient un  objet  de  corapélîtions  princières  entre  les  roîs 
de  France ,  Jean ,  Charles  V ,  Charles  V] ,  d'une  part , 
et,  d'autre  part,  les  rois  de  Navarre,  Charles  U, 
dit  le  Mauvais ,  et  Charles  III. 

Suivant  Villaret ,  Blanche  de  Bourgogne,  femme  de 
Charles-!e-Bel,  troisième  fils  du  roi  de  France  Phi- 
lippe-le-Bel, convaincue  d'adultère  avec  un  chevalier 
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normand,  nomme  Gaullicr   d'Autnay,    fut    enfermée 
d'.ibord  !iu  Châteiiu-Oaillard ,  en  Normandie,  et  plus 
laid  dans  le  château  de  Gavray,  demeiii'é,  on  le  sait, 
partie  du  domaine  de  la  couronne  {!). 

Vers  le  milien  du  XIV'  siècle ,  ce  même  château . 
considérablement  fortifié  par  les  rois  de  Navarre ,  de- 
vient d'ailleurs  une  des  pjas  fortes  places  du  pays ,  et, 
suivant  l'expression  d'un  liistorien ,  le  plus  beau  ckastel 
de  Normandie. 

En  1353  ,  l'assassinat  de  Charles  d'Espagne  avait  dé- 
terminé un  instant  le  roi  Jean  à  déclarer  la  guerre  au 
roi  de  Navarre  ;  mais,  sur  de  pins  sages  conseils ,  celte 
colère  fut  suivie  du  Irailé  de  Nantes  (12  février  1353), 
par  lequel  le  roi  de  France  céda  au  roi  de  Navarre 
Po  n  t- Aude  mer ,  le  Cotentin,  ainsi  que  les  vicomtes 
de  Valognes,  de  Coutances ,  de  Carenlan,  et  partant 
Gavray  {2}. 

En  1354 ,  le  roi  de  France  ,  de  nouveau  irrité  contre 
son  vassal ,  devenu  un  véritable  duc  de  Normandie  , 
voulut  se  saisir  des  terres  possédées  par  le  Navarrois  ; 
mais  les  villes  d'Évi-eux,  3p.  Pont-Audemer ,  de  Cher- 
bourg ,  de  Mortain ,  A' Avranches  et  de  Gavray,  défen- 
dues par  de  fortes  garnisons  navarraises ,  refusèrent 
d'ouvrir  leurs  portes  ;  et  celte  tentative  inutile  fut 
suivie  d'un  traité  non  moins  houleux  que  celui  de 
Nantes,  et  signé  à  Valognes  le  10  septembre  1335  (3). 


(l)  V.  Villarcl,  L  VII,  p.  487;  —  Guillaume  de  Nangis, 
1314 ,  -  et  Grandit  Chvoiiiquft  de  France,  I.  V,  p.  SOS. 

(Il  V,  Villarel,  t.  IX,  p.  8i  A  bB ;  — Histoire  de  Franrs 
H.  Martin,  t.  V,  p.  133. 

(3J  V.  Villnret,  t.  IX,  p.  Si  a  100;  — H.  Marlin,  I.  V,  p 
ri  ISS. 
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En  1363,  Giiillautne -aux-£paii les  éWil  capitaine  du 
cliâleau  (le  Gavi'ay  pour  In  roi  de  Navai  re  ;  et  en  1364 , 
quelques  mois  avant  la  célèbre  bataille  de  Cocherel, 
dans  laquelle  il  fut  fait  prisonnier  par  le  connétable 
nu(;uGsclin  ,  Le  Captai  de  Buch,  lieutenant  de  Cbarlea- 
le-MaavB.'ia,  vint  es  parties  de  Gavraj/ ,  pour  la  garde  du 
ehaslel,  de  la  ville  et  du  pays  d'environ (1). 

Cependant  les  choses  changèrent  bientôt  de  face, 
grâce  surtout  à  l'épée  de  Du^ueschn.  Ainsi ,  après  la 
célèbre  bataille  de  Cocherel  (23  mai  1364) ,  le  conné- 
table ,  accompagné  du  duc  de  Bourgogne ,  nommé 
gouverneur  de  la  Normandie  ,  du  duc  de  Bourbon,  de 
l'amiral  de  Vienne,  du  comte  d'Harcourt ,  ainsi  que 
des  aires  de  Coucy  et  de  La  Itivière  ,  avait  fait  en  Nor- 
mandie une  heureuse  campagne  dans  laquelle  il  s'était 
notamment  emparé,  tant  par  force  que  par  capitula- 
tion ,  des  places  A'Èureux ,  de  Valognes  et  de  Ca- 
rentan  (2). 

Le  gouverneur  d'Évreux,  un  Navarrois,  nommé  Fer- 
rando ,  Ferrendo  ou  Fei-nando  A'Ayem  ou  i'Avam ,  sans 
attendre  l'arrivée  de  l'armée  royale,  s'était  réfugié 
dans  le  plus  fort  château  du  rot  de  Navarre ,  à  Gavray , 
dernière  retraite  dans  laquelle  le  roi  avait  caché  son 
trésor,  ses  couronnes  et  ses  bijoui. 

En  1378,  par  suite  de  la  ligue  du  Navarrois  avec 
l'Angleterre  ,  et  d'un  projet  d'empoisonnement  imputé 
à  Charles-le-Mauvais,  le  roi  de  France  avait  ordonné 
de  nouveau  au  connétable  DuguescHn  d'envahir  la  Nor- 
mandie.  En  conséquence ,  ce  dernier  vint  mettre  le 


{11  V.   Guillaume  dp    Niingr 
U  France,  t.  VI ,  p.  33S  ;— l'c 

)1  V.  le*  Mémoirtt  Ht  Btrirand  Dugi 
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siéj^e  devant  le  cliâleau  de  Gavray  ;  mais  la  place  était 
difficile  à  prendre  d'assuut,  et  le  siège  dut  être  rude; 
car  les  environs  du  château  sont  encore  pavés  de  ces 
bouleta  grossiers  ou  de  ces  carreaux  de  pierre  que  lan- 
çait l'artillerie  du  XIV"  siècle.  Cependant  la  place 
se  rendit  vers  le  iO  mai  1378,  et  l'historien  Villarel  ra- 
conte ainsi  cet  événement  ; 

"  Le  connétable ,  accompagné  du  duc  de  Bourbon  et 
»  de  i'amiral  de  Vienne  ,  aUa  former  le  siège  de  Ga- 
«  vray ,  où  le  commandant  d'Évreux  s'était  renfermé  , 
0  résolu  de  se  défendre  jusqu'à  l'extrémité.  Gavray 
n  était  alors  réputé  le  plus  beau  château  de  la  Nor- 
K  mandie.  Les  assiégés  paraissaient  déterminés  Â  faire 
Il  une  longue  résistance,  lorsqu'un  accident  imprévu 
«  vint  ralentir  leur  ardeur.  Le  commandant  étant  allé 
Il  faire  la  visite  d'une  tour  qui  servait  de  magasin  pour 
'I  l'artillerie,  une  des  chandelles  dont  il  était  éclairé 
(I  tomba  sur  la  poudre,  qui,  s'embrasant  à  l'instant, 

•  le  consuma  ainsi  que  tous  ceux  qui  l'accompa- 
«  gnaient 

fi  On  profita  de  la  consternation  que  cet  événement 
"  avait  jetée  dans  la  (garnison  pour  presser  les  attaques. 
"  Le  désir  de  s'emparer  de  celte  place  s'était  accru  , 
«  surtout  depuis  qu'on  avait  appris  que  le  trésor  da 
«  roi  de  Navarre  y  était  déposé  :  il  consi.staiL  en  soixante 
"  mille  Francs  d'or,  trois  couronnes  du  même  métal 

•  fort  riches  et  quantité  de  pierreries  qui  avaient  ap- 
=  parlenu  à  des  rois  de  France.  Le  roi-,  en  ayant  été 
«  informé,  envoya  «au  camp  le  sieur  de  La  Rivière 
«  pour  s'emparer  de  ces  richesses.  Ce  seigneur  solli- 

•  citait  incessamment  les  généraux  de  composer  avec 

•  les  assiégés  afin  de  pouvoir  emporter  l'argent  et  les 
■>  bi.jooK.  Le  duc  ef  le  connétable,  qui  ne  voulaient  ac- 
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i(  corder  que  des  condilioDS  nvnntai^eiises  au  rot  , 
•  continu  ère  ni  Je  sîëj^e  ei  t'ui'c('reiil  enfin  la  garnison  à 
(1  se  rendre.  Le  trésor  fut  remis  au  sieur  de  La  Ri- 
II  vière ,  qui  le  désirait  fort  ;  el  les  Français  étant 
a  entrds  dans  la  forteresse  ,  la  démolirent  (1).  » 

Suivant  Villaret  et  les  Grandes  Chroniques  de  France, 
le  cbâteau  de  Gavray ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  avaient 
appartenu  au  roi  de  Navarre,  furent  démolis  en  l'année 
1378;  et  c'est  également  à  cette  date  que  la  Chronique 
de  Savigny  fixe  la  démolition  du  château  de  Mortain , 
«n  cela  d'accord  avec  Robert  Cenalis  ; 

ANNO  DOHISI    MCCCCLXIVin 

OBSessm   fuit    CASTRT™   MORETONtl. 

L  fils  X   UILLE   C.    TER   OCTO   CONGERAt   IIXE 

QUI  CASTRUH  MIEE   VliBSCU  VULT   IlEPEBIEE. 

«  Eodem  tempore  ,  cornes  stabuli  in  régis  subjectio- 
«  nem  redegit  omnes  munitiones  comitatus  Moreton  et 
H  Ebroicensis  quas  destrni  fecit  et  oppidorum  mures 
«  subverti  (2).  » 

L'abbé  Lefranc,  lequel  assigne  une  autre  date  à  cette 
démolition  (vers  1386),  ajoute  qu'elle  fut  exécutée  par 
Thomas  de  Gratl'art,  commandant  des  troupes  royales, 
avec  l'aide  des  grands-baillis  de  Caen  et  du  Cotentin  ; 
elle  eut  donc  tous  les  caractères  d'une  exécution  solen- 
nelle et  exemplaire,  consommée  juridiquement  contre 

(1  )  V.  (l'Oronville,  Vit  du  duc  dt  Bourbm  ,*— Secousse  et  FrolMart, 
lir.  II,  cil.  !a  ï  33  et  le»  oateB;— VillDrel,  I.  X,  p.  tOS  et  A06  t 
—H.  MardE,  L  V,  p.  317  et  318. 

(2)  V.  liecheirhes  hisloriques  lar  l'arroiidissenKHt  de  Morlain,  par 
M.  H.  Sauvage,  p.  193  et  19i;—  MBSsefiUe,  Hiitoire  de  Normandie, 
L    III,  p.  3flt. 
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nn  vassal  félon ,  comme  en  géiiérnl  ce  que  les  rois  de 

France  ïLiTêfèrenl  depiiia  Plii lippe-Auguste ,  notammenl 
contre  Jean-sans-Terre  ,  ainsi  que  Charles-le-Miiuvais; 
et  cette  démolition  était  évidemment  destinée  à  saisir 
l'imaginalion  des  peuples  et  à  frapper  de  teri-eur  les 
hauts  barons  qui  tenteraient  à  l'avenir  de  lever  contre 
leur  suzerain  l'étendard  de  la  révolte  (1). 

Au  reste,  les  Grandes  Chroniques  de  France  rapportent 
en  ces  termes  cet  évënement  mémorable  de  l'histoire 
de  Normandie  :  «  Après  ce  que  lesdiles  forieresces 
■  furent  mises  el  rendues  en  la  main  du  roy,  les  unes 
"  par  force  el  les  autres  par  traicté,  le  roy  fu  con- 
n  seillié  par  pluseurs  sages  que  ilfeist  abattre  lesdites 
0  forterescea  ;  car  elles  avoient  esté  tenues  contre  lui 
'I  qui  estait  souverain  seigneur;  et  par  le  molen  et 
i[  sûreté  d'icelles,  pluseurs  maux  ,  dommaiges,  Incon- 
II  véuiens  et  traïsons  avoient  esté  faites  par  ceux  qui 

0  lesdites  forteresces  tenoient  contre  le  roy ,  seigneur 

1  souverain  desdites  forteresces  et  son  royaume  :  el 
'I  fiinai  eetoit  grant  péril  de  les  laissier  eu  estât ,  pour 
<■  doubte  qu'elles  ne  retournassent  en  lu  main  dudit 
"  roy  de  Navarre  qui  tant  de  maux  et  traïsons  avoit 
a  faites  sur  la  sûreté  desdiles  forteresces,  lesquelles 
H  par  pluseurs  autres  fois  avoient  esté  rendues  audit 
«  roy  de  Navarre ,  par  les  paix  et  réconciliations  qu'ils 

I  avoient  faites  au  roy  Jean ,  père  du  roy  nostre  sire , 
tt  et  au  roy  dont  depuis  icelles  recouvrées  en  avoit  esté 
a  désobéissant  et  porté  dommaige  au  roy  et  au 
■  royaume.  Se  fist  le  roy,  tant  pour  celles  causes 
x  comme  pour  autres  justes  et  raisonables ,  abattre  les 

II  cbasteaux  de   Breteuii ,  d'Orbec,   de   Beauraonl-le- 


(1)  V.  MBDuecrit  de  M.  Lefranc. 
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a  Rogier,  de  Parcy,  d'Annet.  el  les  clostures  des  villes 
»  et  aussi  la  tour  et  chastel  de  NoRent-le-Roy,  les  chas- 
(t  teaux  d'Évreux  ,  de  Pont-Audemer  ,  de  Mortaing, 
«  de  Gavray  et  aucuns  autres  en  Cotentin  ;  mais  les 
•  chasiel  et  ville  de  Cherbourg  demeurèrent  entiers  es 
«  mains  de  ceux  qui  les  Riirdoienl  pour  le  roy  de  Na- 
0  varre  qui  ne  les  vouldrenl  rendre  ne  délivrer  (1)...   • 

Le  château  de  Gavray  fut  eEfeclivement  rasé  de  fond 
en  comble,  comme  tous  les  châteaux  qui  avaient  ap- 
partenu au  roi  de  Navarre,  el  il  n'en  reste  plus  que 
les  fondements  ensevelis  sous  l'herbe  avec  les  parties 
souterraines  et  notamment  la  citerne ,  que  la  mine  n'a 
pu  naturellement  atteindre,  ainsi  que  la  base  que  nous 
avons  décrite. 

Par  le  traité  de  Paris,  en  date  du  9  juin  1404,  la 
chiltellenie  de  Gavray  fit  relour,  avec  Évreux,  Avranches 
et  Mortain,  A  la  couronne  de  France,  moyennant  une 
rente  de  1,200  livres  tournois  que  le  roi  consentit  à 
Charles-le-Noble ,  Bis  de  Charles-le-Mauvnis  ;  et  depuis 
cette  époque ,  la  forteresse  fut  successivement  prise , 
reprise  par  les  Prançiiis  et  les  Anglais  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  XV*  siècle,  mais  sans  qu'il  fût  besoin 
d'en  faire  le  sié^e  {2). 

Cette  forteresse  cesse  ainsi  de  jouer  un  rôle  impor- 
tant dans  l'histoire  politique  et  militaire  de  la  Nor- 
mandie ;  mais,  jusqu'au  siège  de  1378,  le  clifttcau 
avait  conservé ,  soit  sous  les  rois  franks ,  soit  sous  lea 
princes  northmans,  l'importance  que  lui  avaient  assi- 


(1)  V.  Gronda  Chroiiiquei  de  France,  I.  VI 
—Cliraniqutde  fharlet    VI,  lit.  XXV,  cil.   T 

ch.  iTii,  et  JuTéoal  dei  Unliu,  année  1AS4. 


—MonilrdH  ,  \\i.  1, 
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((née  ,  dès  le  principe,  le  génie  supérieur  des  Romains 
et  lenr  seconde  vue  de  l'avenir  ;  tant  celte  position  avait 
été  admirablement  choisie  par  ce  peuple  éminemment 
politique  et  guerrier!  Or,  chose  étrange!  de  tous  les 
châteaux,  siicceaaiveraent  édifiés  sur  cette  falaise  isolée, 
châteaux  détruits  en  1378  par  le  fer  et  par  la  mine ,  ce 
qui  a  peut-être  le  mieux  résisté ,  c'est  encore  la  vieille 
maçonnerie  romaine;  et,  malgré  tant  d'épreuves, 
l'œuvre  des   ingénieurs  de  Home  a  tenu  bon  ! 

Sans  doute,  pour  compléter  celte  notice  et  lui  don- 
ner tout  le  développement  qu'elle  comporte ,  il  fau- 
drait remuer  la  terre  et  rechercher,  sona  le  gazon  qui 
les  recouvre,  les  unciens  fondements  aujourd'hui  ense- 
velis sous  l'herbe  ;  il  faudrait  en  suivre  religieusement 
les  traces,  en  distinguer  l'origine  et  dessiner  ainsi  le 
plan  de  l'ancienne  forteresse  gallo-romaine.  Or,  avec 
le  goût  des  recherches  archéologiques  qui  caractérise 
notre  époque,  ce  travail  se  fera  peut-être  un  jour; 
mais ,  en  attendant ,  il  nous  a  paru  utile  d'appeler  l'at- 
tention des  antiquaires  de  Normandie  et  de  cette  sa- 
vante Société ,  sur  le  caractère  particulier  de  ce  vieux 
château  de  Gavray,  décrit  jusqu'à  ce  jour  par  des 
archéologues  distingués ,  plutôt  au  point  de  vue  de 
l'histoire  du  moyen-âge  que  de  la  période  gallo-ro- 
maine ,  bien  qu'il  se  rattache  selon  nous,  par  des 
preuves  matérielles  certaines  et  des  pièces  à  convic- 
tion irrécusables,  à  cette  grande  époque  de  l'histoire 
de  la  Neusti'ie  ,  que  notre  siècle  est  si  cmûeux  d'ap- 
profondir, c'est-à-dire  à  l'époque  de  la  conquête  et  de 
la  domination  romaine.*  (i).  Ueuri  Moulin. 


(1)  V.  Le . 
nDuh,  dans  1' 


:  la  Jtiaiiche  de  iSili. 


NOETELLES  ARCHeOlOGIQltS ,  FAITS  DIVERS. 


La  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Bayeux  du  dimauche 
16  juin  1867  ,  n"  ii  ,  3'  aniiiie ,  contient  une  lettre  de 
M.  Le  coin  te ,  curé  de  Cinlheaux .  qui  croit,  écrit-il, 
avoir  reconnu  ,  sur  \p.  territoire  de  Secquevilie-Ia-Cam- 
pagne  (  Sicca  villa  juj:la  Valedunas},  canton  de  Bour- 
guëbns ,  une  vaste  inlinraation  remontant  très-probable- 
ment k  la  bataille  du  Val-des-Dunes ,  livrée  le  10  août 
1047,  jour  de  la  Si-Laurent. 

«  Ce  fait,  je  n'en  doute  pas  ,  fixera  l'attention  de  nos 
•>  antiquaires  normands,  beaucoup  plus  capables  que 
H  moi  d'en  apprécier  l'imporlance.  b 

M.  le  curé  de  Ciiitheaus  tStait  tout  occupé  de  recher- 
ches historiques  sur  cette  bataille ,  lorsqu'il  reçut  de 
M.  le  curé  de  St-Aignan  l'avis  qu'un  ouvrier  de  Conte- 
ville  venait  de  découvrir  un  grand  nombre  de  squelettes 
humains  dans  un  cbamp  d'où  il  tirait  du  sable. 

L'endroit  indiqué  se  trouvait  précisément  au  milieu 
du  Val-des-Dunes,  plus  connu  dans  le  pays  sons  le  nom 
de  Vallée-de-Chichebovi!le ;  cl,  comme  les  sépultures 
remplissent  trois  champs  entiers,  selon  toute  vraisem- 
blance ,  le  hasard  avait  fait  découvrir  l'une  des  grandes 
inhumations  qui  suivirent  la  bataille. 

En  se  rendant  à  cet  endroit  avec  le  cnré  et  l'adjoint 
de  St-Aignan  et  avec  un  ouvrier  propriétaire  dudil  champ, 
le  même  qui ,  il  y  a  cinquante  ans ,  avait  découvert ,  au 
haut  du  Val-des-Duues.  les  fondations  de  la  chapelle 
St- Laurent,  où,  suivant  de  Brus,  furent  inhumés  lea 
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défants  ;  enfin,  avec  plnsiears  antres  personnes,  parmi 
lesquelles  M.  Le  Gost-Clérisse  ;  en  se  rendant,  dis-je,  an 
lien  des  découvertes ,  M.  le  curé  de  Cintheanx  a  cm 
reconnaître  nn  tumulus  dans  une  éminence  formée  de 
main  d'homme  et  située  à  2  kilomètres  du  Val-des- 
Dunes.  Arrivés  au  haut  de  la  côte ,  ils  recueillent  tous 
les  renseignements  utiles  de  la  bouche  dn  Ixm  vieillard^ 
M.  Prempain ,  qui  découvrit ,  en  labourant  avec  son 
père,  il  y]a  cinquante  ans,  les  fondations  de  la  chapelle, 
dont  les  pierres  ont  servi  à  des  constructions.  En  re-^ 
descendant  la  côte ,  ils  s'arrêtent  à  l'endroit  dit  Mal^. 
Couronne ,  où  Henri  P' 

Le  Rdi  meismes  fbt  feniz 
Et  de  ton  cheral  abattoi. 

Ils  arrivent  enfin  au  champ  situé  à  moitié  du  vallon , 
où  le  combat  fut  le  plus  rude.  «  L'ouvrier  qui  nous 
«  guidait  a  rencontré  un  si  grand  nombre  de  squelettes, 
«  qu'après  avoir  enlevé  la  mince  couche  de  terre  qui 
«  recouvre  le  sable  blanc  ,  il  voit  tout  de  suite ,  à  Tin- 
«  spection  du  terrain  ,  s'il  est  sur  une  sépulture.  Si  le 
u  sable  est  pur ,  non  mélangé  de  terre  ,  c'est  alors  un 
a  intervalle  qui  sépare  quelquefois  les  cadavres  ;  si  le 
«  sable  a  été  remué  ,  c'est  l'indice  d'une  sépulture. 

0  En  arrivant ,  l'ouvrier  nous  montre  d'abord  un 
«  espace  de  8  à  10  mètres  carrés,  dans  lequel  il  n'avait 
«  pas  rencontré  moins  de  quinze  cadavres.  Les  sque- 
«  lettes  sont  enterrés  par  grandes  rangées,  sans  cercueils; 
«  seulement  on  remarque  parfois  deux  rangs  de  pierres 
a  alignées  imitant  un  cercueil ,  au  milieu  desquelles  le 
«  cadavre  est  déposé.  »  L'un  des  squelettes  mesurait 
6  pieds  ;  du  reste,  aucune  arme,  aucun  objet  auprès  du 
corps,  si  ce  nest  un  petit  vase  qui  s'écrase  dans  les  mains 
de  l'ouvrier,  qui  n'en  a  pas  conservé  les  débris. 
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I  D  procéda  devant  nous  à  l'ouverlure  d'uin;  tumbe, 
4  dans  un  terrain  dod  encore  exploité  ;  en  moins  de 
«  dix  minutes,  il  eut  inis  à  découvert  trois  squelettes, 
■  dont  deux  surtout  étaient  parfuilemenl  conservés.  • 
Ils  se  trouvaient  à  50  centimètres  de  profondeur,  dans 
nu  sable  très-pur,  ce  qui  explique  leur  parfait  état  de 
conservation.  L'un  des  trois  était  le  squelette  d'un  ado- 
lescent. L'autre  annonçait  un  homme  fort ,  mats  déjà 
Agé.  Le  troisième  était  de  beaucoup  le  plus  remarquable  ; 
la  tête  élail  plus  haute  que  le  reste  du  corps,  ce  qui  lui 
donnait  presque  l'apparence  d'un  homme  à  demi  assis. 

a  La  tète  n'était  point  énorme;  la  boite  du  crûne  était 
"  encore  dure  et  résistante.  Il  ne  manquait  pas  une 
a  dent  à  la  mâchoire  ;  elles  étaient  parfaitement  blan- 
•  ches  et  bien  rangées.  Les  tibias ,  malgré  leur  force 
(1  et  solidité  apparente  ,  pouvaient  être  facilement  tra- 
II  versés  avec  le  doigt,  u 

K    Chatbl. 

—  La  livraison  de  juillet  1867  de  la  Revue  desl  Sociétés 
savantes  des  départements  contient  les  comptes-rendus,  par 
M.  Hippeau,  des  lectures faitesàlasccliond'histoire  etde 
philologie  et,  par  M.  Chabouillet,  des  mémoires  lus  à  la 
section  d'archéologie.  Nous  en  transcrivons  les  passages 
qui  intéressent  spécialement  la  Compagnie  : 

■  Séance  du  24  avril  1867.  Présidence  de  M,  Amédée 
Thierry. — M.  CHAntiA,  Doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
deCaen,  Secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  lit  l'introduction  qui  doit  être  mise  en  lètc 
d'un  poème  inédit  du  XII'  siècle ,  intitulé  Font  philo- 
sophiœ.  Il  commence  par  établir  que  l'étude  du  moyen- 
âge  doit  se  condamner  encore  longtemps  à  des  recher- 
40 
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ches  partielles  avant  de  songer  à  résumer  en  formiiles 
générales  les  lois  qui  ont  pu  présider  au  mouvement 
de  l'esprit  humain  pendant  cette  période  si  peu  connue, 
malgré  les  nombreux  travaux  dont  elle  a  été  l'objet  II 
a  voulu  donner  l'exemple  de  ce  travail  aride ,  dit-il , 
mais  nécessaire ,  en  faisant  connaître  un  poëme  fort 
peu  connu  du  XII*  siècle,  et  attribué  à  un  auteur  moins 
connu  encore ,  le  chanoine  Godefroi. 

Après  l'exacte  description  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale  ,  qui  contient  le  Fom  philosophiœ ,  et 
l'étude  de  son  procédé  de  versification ,  M.  Charma 
présente  un  résumé  des  matières  traitées  dans  les  quatre 
livres  dont  il  se  compose. 

De  ces  quatre  livres ,  le  second ,  le  troisième  et  toute 
une  partie  du  premier  contiennent,  sous  la  rubrique 
générale  d*Anafomia  corporis  Domini ,  une  description 
mystique  et  symbolique  des  différents  membres  du 
corps  de  Jésus-Christ.  L'auteur  du  mémoire  ne  s'occu- 
pera pas  de  cette  partie  du  poëme,  se  bornant  à  l'examen 
des  matières  auxquelles  s'appliquait  alors  l'enseigne- 
ment philosophique.  La  forme  adoptée  par  le  poète  est 
celle  du  récit  d'un  voyage  allégorique  entrepris  sous  la 
conduite  de  l'Esprit-Saint  II  rencontre  une  source  d'où 
sortent  sept  courants,  qui  forment  les  arts  mécaniques; 
plus  loin  se  présente  une  autre  source  d'où  découlent 
sept  fleuves  ,  figurant  les  sept  arts  libéraux ,  partagés 
en  deux  grands  bras ,  dont  le  premier  est  le  trivium  et 
l'autre  le  quadrivium.  Viennent  alors,  sur  chacun  de 
ces  sept  arts  et  sur  les  maîtres  tant  anciens  que  mo- 
dernes qui  les  ont  enseignés ,  de  précieux  détails.  Ces 
études  spéculatives  conduisent  à  celles  qui  doivent 
donner  une  règle  à  la  vie ,  c'est-à-dire  aux  Sciences 
Morales  ,  Éthique ,  Économique  et  Politique ,  et  enfin  à 
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celle  qui  en  est  le  couionnemeni  ,  c'est-ù-dire  li  l.i 
Théologie.  Tel  est  le  potime  (jue  M.  Charma  se  propose 
de  publier  avec  les  notes  nombreuses  et  les  éclaircisse- 
menls  historiques  et  philosopbiques  que  le  savant  et 
ingénieux  professeur  y  a  joints.  Quel  est  l'auteur  de  ce 
livre  tiriS  de  la  poussière  des  bibliothÈqiies  et  rendu 
ainsi  à  la  lumière  ?  M.  Charma  se  livre  sur  ce  point  à 
une  diEcussion  qui  le  conduite  l'attribuer,  ainsi  que 
d'autres  ouvrages  dont  il  donne  les  titres ,  à  un  prieur 
de  l'abbaye  de  S'"-Barbe-en-Auge,  Godefroi  deBreteuil,  n 


— M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  entendu  la 

lecture  faite  par  M.  Dahsis  ,  professeur  à  la  Faculté  des 
Lettres  de  Caen  ,  vice-président  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie  ,  Sur  le  Traité  de  commerce  de 
1786  et  les  intéj-êts  de  la  Normandie.  Après  avoir  présenté 
l'histoire  des  circonstances  dans  lesquelles  ce  traité  a 
été  préparé  et  signé  ,  M.  Dansin  a  tait  voir  qu'il  avait 
causé  en  Angleterre  el  en  France  une  émotion  des 
plus  profondes.  L'opposition  se  plaignait  dans  le  Par- 
lement de  voir  sacrifier  les  intérêts  de  l'Angleterre ,  et 
l'opinion  publique  élevait  chez  nous  les  miîmes  plaintes, 
surtout  en  Normandie.  La  Chambre  de  commerce  de 
Rouen  envoie  à  ce  sujet  deux  délégués  en  Angleterre  , 
pour  s'assurer  des  conditions  dans  lesquelles  nous  de- 
vrons subir  la  concurrence,  et  les  délégués  n'aperçoivent 
que  des  motifs  de  découragement  dans  la  situation 
économique  de  l'Angleterre,  Les  premiers  résultats  du 
traité,  tels  qu'on  peut  les  constater  au  milieu  de  l'année 
4788 ,  donnent  en  partie  raison  â  ces  plaintes  ;  mais  ta 
concurrence  n'avait  rien  d'impossible  avec  quelques 
mûdiflcafionà  apportées  à  notre  condition  éconoiWique. 
Ces  modiUcatioos ,  la  Chambre  de  commerce  de  Nor- 


mandie  les  signale  ,  et  en  même  temps  elle  conseille  à 
l'industrie  de  la  province  d'accepter  résolument  la  con- 
currence. La  diffL'reuca  qui  existait  entre  la  condition 
économique  de  l'Aneleterre  et  celle  de  la  France  sem- 
blait cependant  devoir  faire  de  ce  trnité  de  nSG  une 
convention  peut-être  prématurée,  quand  la  Révolution 
de  1789  vint  subitement  en  arrêter  le  développement  e 
remettre  à  des  temps  plus  calmes  l'application  d'un 
ajpstème  économique  si  propre  au  rapprochement  et  à 
ta  réconciliation  de  deux  nations  longtemps  rivales. 

M,  le  Minisire ,  après  avoir  joint  ses  félicitations  à 
celles  de  l'Assemblée  et  donné  des  éloges  mérités  A  ce 
mémoire  ,  «  bien  dit  et  bien  pensé  »  ,  a  présenté  quel- 
ques observations  au  sujet  des  conséquences  attribuées 
par  l'auteur  au  traité  de  1786 ,  et  qui  lui  ont  semblé 
exagérées.  L'Angleterre  et  la  France  ,  a-t-il  dit ,  ne  se 
trouvaient  pas,  en  1786,  dans  des  conditions  d'inégalité 
telles  qu'il  fdt  impossible ,  pour  le  second  de  ces  pays , 
de  devenir,  en  quelques  années,  en  état  de  soutenir 
la  concurrence  avec  le  premier.  Il  ne  faudrait  pas  non 
plus  s'exagérer  les  influences  exercées  par  les  faits 
économiques  sur  les  événements  qui  ont  précédé  et 
Huivi  la  grande  Révolution  de  1789  :  on  doit  les  ralta- 
i  des  causes  tout  autrement  grave?.  Il  est  vrai- 
semblable que  ,  sans  ces  événements  ,  l'équilibre  se 
serait  tout  naturellement  établi ,  et  que  la  lutte  entre 
les  deux  nalions  aurait  eu  pour  résultat  définitif  le 
progrès  de  chacune  d'elles.  Nous  ne  paraissions  pas 
mieux  préparés,  en  ISGO,  à  soutenir  la  lutte  avec 
l'Angleterre,  et  cependant  on  peut  constater  aujour- 
d'hui le  vive  et  puissante  impulsion  donnée  par  la  librç 
concurrence  à  notre  industrie  plus  brillante  et  plus 
prospère  que  Jamais. 
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[M.  Dansin  a  soutenu  ses  assertions  par  des  détails 
précis  et  circonstanciés ,   qui  prouvaient  avec  quelle 
conscience  il  avait  étudié  la  question  qu'il  avait  si  re- 
marquablement traitée.] 


—  M.  Théodore  Le  Cerf,  delà  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  lit  un  mémoire  sur  les  Écoles  nationales 
fondées ,  depuis  vingt  ans ,  dans  l'ile  de  Jersey. 

Ce  mémoire  est  extrait  d'un  travail  plus  étendu , 
adressé  par  l'auteur  à  Son  Excellence  le  Ministre  de 
llnstruction  publique,  par  suile  de  la  mission  qu'il  en 
avait  reçue  de  s'enquérir  de  l'état  de  l'instruction  pri- 
maire dans  les  lies  anglo-normandes. 

Les  Iks  normandes,  surnommées  les  «  émerandes  de 
la  couronne  brilaunique  »,  se  rattacbenl  à  la  France 
par  une  communauté  de  race  et  de  souvenirs.  Cet 
heureux  coin  de  lerre,  dit  l'auteur  du  mémoire,  à  l'abri 
des  agitations  du  conlincnt,  ne  connaît  ni  les  révolu- 
tions, ni  la  guerre.  C'est,  on  peut  le  dire,  un  pays 
•  peu  connu  dans  l'histoire  » ,  mais  dont  les  habitants 
sont  arrivés  au  plus  haut  degré  de  prospérité  qu'il  soit 
donné  d'atteindre  ,  puisqu'ils  jouissent,  depuis  des  siè- 
cles, des  deux  plus  grands  biens  de  ce  monde  pour  un 
État,  grand  ou  petit  :  la  paix  et  la  liberté. 

L'instruction  à  tous  ses  degrés  est  universellement 
répandue  dans  les  deux  grands  bailliages  de  Jersey  et  de 
Guemesey  ;  elle  y  est  répandue ,  et  c'est  le  fait  im- 
portant sur  lequel  l'auleur  insiste  plus  particulièrement, 
non  par  suite  des  encouragRments  donnés  par  le  Gou- 
vernement ,  mais  par  le  concours  des  habitants  eux- 
niêmes;de  sorte  que  l'observateur  y  constate  jusqu'à 
quel  degré  de  puissance  peut  s'élever  l'initiative  indi- 
viduelle. Parmi  les  écoles  fondées  et  entretenues  par 
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les  partiçaliers,  M.  Le  Cerf  cite  celles  qui  sd  i^Uacti^t 
à  la  grande  Société  nationale,  dont  le  siège  est  à  Lqu- 
dres ,  et  qui ,  depuis  le  coroipencement  de  ce  siècle , 
sous  l'inspiration  du  Révérend  Andréa  Bell,  a  donné 
naissance  à  plus  de  12,500  établissements  d'instruction 
primaire  gratuite  ,  tant  dans  le  Royaume-Uni  que  dans 
les  colonies.  Des  détails  on  ne  peut  plus  intéressante 
font  apprécier  les  avantages  de  cette  institution  et  la 
manière  habile  dont  sont  dirigées  les  écoles  ,  soit  de 
garçons,  soit  de  filles.  V Ecole  nationale  de  Jersey  donne 
à  800  enfants  des  deux  sexes  une  instruction  non-seu- 
lement gratuite ,  mais  rémunérée  au  moyen  de  tickets 
ou  bons  de  présence.  Sur  les  7,500  fr.  nécessaires  à 
Tentretien  de  l'établissement ,  la  cassette  de  la  Reine  , 
le  Conseil  privé,  l'Assemblée  des  États  de  Jersey  n'en 
fournissent  que  2,000. 

M.  Le  Cerf  conclut  en  disant  qu'en  France  ,  comme 
ailleurs ,  les  efforts  des  particuliers  ,  secondant  l'im- 
pulsion donnée  par  le  Gouvernement,  ne  pouvaient 
qu'être  favorables  aux  progrès  de  l'enseignement  élé- 
mentaire. 

Cette  lecture ,  remplie  d'aperçus  ingénieux  et  nourrie 
de  faits  observés  avec  sagacité  et  présentés  avec  un 
rare  talent  d'exposition  ,  puisait  un  intérêt  tout  spécial 
dans  les  réformes  introduites  par  la  loi  sur  l'enseigne- 
ment primaire ,  récemment  promulguée  en  France  : 
aussi  a-t-elle  reçu  de  l'Assemblée  un  bienveillant  et 
légitime  accueil. 

Les  conclusions  du  mémoire  de  M.  Le  Cerf  ont  ce- 
pendant donné  lieu  à  quelques  observations  de  M.  le 
Président ,  qui ,  tout  en  reconnaissant  les  services  que 
peut  rendre  à  l'enseignement  primaire  l'initiative  indi- 
viduelle ,  fait  remarquer  que  l'absence  de  l'action  du 
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poQvoir  central  pourrait  donner  lieu  à  quelques  abus 
qu'il  serait  facile  de  signaler.  >  Noue  n'avons  eut  ce 
point  rien  à  envier  à  noE  voisins,  ajoute  M.  le  Président  ; 
le  patronage  de  l'État ,  assurant  l'éducation  à  tous  les 
enfants  suns  exclasion  et  sans  exception  ,  ne  peut  avoir 
qu'une  inQuence  bienfaisante.  H  a  déyk  produit  d'im- 
menses résultats.   ' 

—  M,  LeHéricher,  professeur  au  collège  d'Avranches 
et  membre  de  la  Société  des  Anliquiiires  de  Normandie, 
établit ,  dans  un  mémoire  sur  l^s  Origines  Scandinaves  de 
la  topographie  normande ,  que  cette  province  a  conservé, 
principalemenl  sur  Ron  littoral,  un  grand  nombre  de 
mots  d'origine  Scandinave,  particularité  que  ne  pré- 
sentent pas  au  même  degré  les  provinces  limitrophes. 
Il  expose  la  série  des  éléments  Scandinaves  qui  carac- 
térisent la  topographie  normande  el ,  après  cet  examen, 
il  donne  les  conclusions  suivantes:  1"  que  l'action  des 
ScandinHves  ou  Normands,  navigateurs  et  pirates, 
s'eserç.a  parlicubèrement  sur  les  côtes  on  le  long  des 
flenves  ;  2"  que  la  péninsule  de  la  Manche ,  à  cause  du 
grand  développement  de  son  littoral,  reçut  celte  in- 
fluence plus  que  les  autres  parties  de  la  Neustrie;  3" 
que ,  dans  la  Manche ,  c'est  la  Hague ,  où  ils  avaient 
fait  la  grande  coupure  dite  le  Hague-Dick,  qui  fut  la 
véritable  Scandinavie  de  la  province  ;  4"  que  l'inQuence 
noi-mande  ,  à  ne  la  juger  que  par  la  topographie,  sup- 
pose un  nombre  considérable  d'envahisseurs,  alimenté 
pendant  des  siècles  par  les  arrivages  de  la  Scandinavie, 
grossis  des  contingents  qui  pouvaient  venir  des  Danois 
d'Angleterre  ;  3"  que  ,  pour  introduire  des  innovations 
considérables  dans  les  noms  de  lieu,  il  faut  non-seule- 
mentle  nombre  et  ia  durée ,  mais  encore  l'autorité  ;  par 
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ville,  etc.,  foit  le  rëcit  d'ane  élection  au  XV*  siècle,  au 
sujet  de  laquelle  il  donne  de  piquants  détails ,  ana- 
logues, du  reste  ,  à  ceux  que  présentent  dans  tous  les 
temps  les  réunions  de  ce  genre. 

Séance  du  26  avril  1867.  Présidence  de  M.  Léon 
Renier.  —  M.  H.  Mouun  ,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  ne  pouvant  se  rendre  à  Paris, 
avait  prié  le  Secrétaire  de  la  Société  ,  M.  Charma ,  de 
lire  pour  lui  une  Notice  sur  le  camp  romain  du  Châtellier. 
Ce  travail  est  encore  une  tentative  pour  éclairer  d'un 
jour  nouveau  les  Cùinmentaires  de  César  et  la  géographie 
de  la  Gaule  au  moment  des  guerres  qui  amenèrent  sa 
soumission  définitive.  Il  existe  dans  le  département  de 
la  Manche  trois  localités  ,  le  Châtellier  du  Petit-Cellend, 
Ghamprepus  et  Montcastre  ,  qui  paraissent  avoir  des 
droits  à  nous  montrer  à  la  fois  des  vestiges  du  camp  de 
Q.  Titurius  Sabinus  et  le  théâtre  de  la  bataille  donnée 
par  ce  lieutenant  de  César  à  Viridovix,  chef  des  Unelles, 
Tan  698  de  Rome.  M.  Moulin ,  après  avoir  étudié  sur  le 
terrain  ces  trois  localités ,  en  avoir  comparé  sur  place 
les  accidents  avec  les  notions  des  Commentaires ,  s'est 
décidé  pour  le  Châtellier.  «  Des  trois  camps  romains 
«  considérables  que  possède  le  département  de  la 
«  Manche  ,  dit  en  finissant  M.  Moulin  ,  un  seul  répond, 
«  tant  par  sa  position  géographique  que  parla  situation 
«  naturelle  du  terrain ,  à  toutes  les  exigences  du  texte 
<c  des  Commentaires  ^  ainsi  qu'aux  règles  de  la  castra- 
«  métation  romaine ,  et  ce  camp  c'est  celui  du  Châ- 
«  tellier.  Comme  théâtre  stratégique ,  ce  lieu  reflète 
<  en  outre  les  circonstances  principales  de  la  bataille , 
«  tandis  que  les  positions  centrales  de  Cbamprepus^  ou 
<c  extrêmes  de  Montcastre,  ne  sauraient  se  concilier 
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très-complet  du  siège  do  lll^K  Ajoutons  «|n'on  th'<)\^(ou 
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du  poète  anglais  et  qu'on  coin   il  »  Util   piouNO  \\'\k\w 
très-bonne  critique. 
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"  Le  volume  dont  il  s'agit  eiU  donc  sufE  à  lui  seul  ponr 
justifier  la  demande  d'une  mention  honorable  en  faveur 
de  son  auteur;  mais  M.  Puiseux  s'est  encore  acquis 
quelques  droits  de  plus  à  nos  suffrages  par  l'envoi  de 
Iroia  mémoires,  intitulés  :  l'Émigration  normande  et  la 
colonisalion  anglaise  en  Normandie  au  XV' siècle;  —  les 
Docteurs  normands  au  commencement  du  XV  siècle;  — 
Élude  sur  une  grande  ville  de  bois  construite  en  Normandie 
pour  une  expédition  en  /Angleterre.  A  des  titres  divers, 
ces  trois  opuscules  nous  ont  paru  également  marqués 
au  coin  d'une  saine  érudition  et  du  plus  louable  pa- 
Iriolisme. 

Cetle  dernière  considération  n'est  pas  indiil'érente  à 
nos  yeux.  Dans  le  récit  des  luttes  entre  la  France  et 
rÉtrarg;er,  nous  n'aimons  pas,  en  effet,  à  voir  l'auteur 
oublier  trop  complètemenl  à  quel  pays  le  rattachent 
les  liens  du  sang.  Quelques  concurrents  ,  nous  regret- 
tons d'avoir  à  le  dire  ,  nous  ont  paru  ,  sous  ce  rapport  , 
mal  comprendre  on  du  moins  outrepasser  singulière- 
ment le  devoir  d'imparlîalité  imposé  à  l'historien.  L'his- 
toire n'est  pas  une  lettre  morte.  A  travers  le  récit  des 
faits,  on  aime  à  sentir  battre  le  cœur  de  l'homme;  et 
si  loin  qu'il  pousse  les  scrupules  de  la  véracité ,  l'hla-  , 
torien  qui  veut  conserver  l'estime  et  la  sympathie  des 
honnêtes  gens,  ne  doit  jamais  abdiquer  tout-à-fait  ces 
nobles  passions  qui  constituent  le  sentiment  de  l'hon- 
neur national.  M.  Puisenx  nous  donne  toute  satisfaction 
BOUS  ce  rapport,  et  noua  lui  en  savons  gré.  » 


Il  Nous  regardons  comme   un  devoir  de  donner  ici 
au  moins  quelques  paroles  d'encouragement  à  l'auteur 
d'une  Irès-él étante   Notice  sur  téglise  de  St-Sulpice  de   ' 
Favières,  M.  Patrice  Salin.  Ce  travail  trahit  sans  doute 
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f  je  n'en  connais  pas  qui  puisse  mieux  que  CéMî  dé 
t  Oaen  légitimer  les  largesses  d'un  Conseil  municipal 
«  et  qui  sent  plus  digne  de  soins,  d'étude  et  d'at- 
t  tention.  » 

En  effet ,  dans  ce  Musée  brillent  des  noms  tels  que 
ceux  de  Pérugin,  de  Paul  Véronèse,  du  Tintoret,  du  ] 
Gaerchtn ,  de  Rubens ,  de  Van-Dyck ,  Sneyders ,  Paul 
de  Vos,  Van  der  Helst,  Philippe  de  Champagne,  Van 
derMeulen,  Poussin,  Jouvenet,  Rigaud,  et  de  bien 
d'autres  artistes  de  la  plus  haute  notoriété. 

Une  galerie  de  cette  importance ,  objet  pour  la  ville 
de  Caen  d'un  véritable  culte ,  doit  être  entourée  deâ 
soins  les  plus  attentifs ,  et  se  trouver  avant  tout  dans 
les  conditions  de  sécurité  les  plus  complètes ,  les  plud 
incontestables.  Or,  ces  conditions  sont-elles  rigoureu- 
sement remplies  ?  On  ne  craint  pas  d'affirmer  le  con- 
traire ,  et  voici  en  peu  de  mots  comment  cette  assertion 
se  justifie  : 

Sous  le  Musée  même,  au  rez-de-chauâsée,  se  trouvent 
les  écoles  municipales  de  dessin  et  d'enseignement 
mutuel  :  l'une  chauffée  au  moyen  d'un  calorifère  , 
l'autre  à  l'aide  de  simples  poêles ,  tontes  deux  éclairées 
au  'gaz.  Or ,  cet  ensemble  n'est  séparé  du  Musée  que 
par  une  charpente  et  un  plancher  en  bois,  vieux,  secs, 
aliment  parfaitement  préparé  pour  un  incendie.  Évi- 
demment ,  dans  ces  conditions ,  tel  accident  peut  sur- 
venir:  une  explosion  de  gaz,  par  exemple,  comme  il 
s'en  produit  tous  les  jours,  qui  aurait  pour  consé- 
quence l'anéantissement  complet  de  notre  magnifique 
eoUectioui  Un  pareil  désastre  nous  blesserait  tous  au 
cœur,  et  la  France  entière  nous  reprocherait  amère- 
ment le  défout  de  prévoyanee  qui  aurait  causé  la  de- 
struction de  tant  de  chefs-d'œuvre.  Faut-il  continuer  à 
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vivre  dans  une  lelle  appréhension?  Ne  tterons-nous  pas 
chercher  lous  les  moyens  possibles  de  noos  soustiuire 
à  une  si  TiiDcsle  (éventualité,  quand  le  danger  est  in- 
contestable? Aucun  doule  à  ce  sujet. 

Mais  celle  observation  n'est  pas  la  seule  à  laquelle 
donne  lieu  noire  Musée:  ses  dimensions  actuelles  sont 
insuffisantes;  il  ne  saurait  donner  place  ù  des  tableaux 
provenant  d'acijui^ilions  nouvelles  ou  de  donations  du  ' 
Gouvernement,  ni  recevoir  des  collections  dues  à  des 
actes  de  munificence  privée. 

Pour  toutes  raisons  donc,  le  Musée  de  Caen  est  & 
refaire  :  il  est  insuffisant  et  ne  garantit  pas  une  entière 
sécurité  aux  œuvres  qu'il  contient. 

D'un  autre  côté ,  le  Musée  ne  saurait  être  à  Caen  le 
seul  objet  de  la  sollicitude  des  amis  des  arts.  Notre  ville 
renferme  un  grand  nombre  de  monuments ,  legs  pré- 
cieux des  temps  passés,  tous  plus  ou  moins  sérieuse- 
ment dégradés ,  et  présentant  dans  plusieurs  de  leurs 
parties  un  aspect  de  délabrement  et  de  ruine  qui 
désole  et  humilie.  De  ce  cûté  encore,  l'exécution  de 
travaux  importants  est  réellement  urgente;  on  ne  peut 
voir  la  main  du  temps  s'appesantir  sur  les  vieux  mo- 
numents dont  notre  cité  s'honore,  et  en  achever  la 
ruine  sans  être  constamment  préoccupé  de  la  pensée 
d'arrêter  le  mal  et  d'y  porter  remède.  Mais  pour  arrêter 
ce  mal  et  y  porter  remède,  toul  comme  pour  re- 
construire notre  Musée ,  il  faut  bien  convenir  qu'an 
élément  indispensable  nous  manque  :  l'argent,  beau- 
coup d'argent. 

On  a  essayé  d'une  souscription  pour  arriver  à  la 
restauration  de  nos  églises;  les  résultats  qu'elle  a  pro- 
duits sont  restée  tellement  inférieurs  aux  besoins,  qu'il 
serait  désormais  inutile  Je  compter  sur  celte  ressource. 
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Ainsi,  sur  le  produit  de  la  loterie ,  400,000  frHncs 
seraient  consacrés  à  la  reconstruction  de  tou!  le  bâti- 
ment qui  contient  le  musée  actuel,  et  au  prolono^ement 
jusqu'à  la  rue  de  l'Hôtel-de-VilIe  de  la  conslraelion 
neuve  qui  fait  face  aux  bureaux  de  la  Préfecture. 
,  Quant  aux  églises,  les  200,000  francs  répartis  entre  . 
quatre  d'entre  elles,  permettraient  d'attendre  que  l'état 
des  Snances  municipales  rendit  possible  une  restaura- 
tion plus  complète ,  si  ces  premiers  fonds  se  trouvaient 
in  suffisant  s. 

Mais  pour  arriver  à  ces  résultais  si  désirables,  qui 
constitneraienl  pour  la  ville  de  notables  embellisse- 
ments en  même  temps  qu'ils  assureraient  la  conserva- 
tion de  nos  vieux  monuments,  et  donneraient  à  nos 
galeries  arlisliques  des  dimensions  et  une  sécurité  in- 
dispensables qu'elles  ne  présentent  pus  aujourd'hui  ; 
pour  tout  cela  il  Faudrait  organiser  une  loterie,  et 
d'abord  en  obtenir  l'autorisation. 

A  Amiens,  ce  n'est  pas  l'Administration  municipale 
qui  a  pris  l'initiative  des  démarcbes  nécessaires  ;  on  a 
sans  doute  trouvé  dans  cette  ville ,  comme  on  pourrait 
le  faire  chez  nous,  que  des  travaux  de  cette  nature 
intéressant  moins  que  ne  feraient  certains  autres  la 
généralité  des  citoyens,  ce  n'était  pas  dans  ce  sens 
que  devait  être  dirigée  avant  tout  l'action  de  l'Adminis- 
tration urbaine.  Aussi  est-ce  par  les  soins  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  que  les  loteries  Amîen- 
noises  ont  été  organisées,  et  que  le  Musée  a  élé 
construit 

La  Société  des  Beaux-Arts  de  Caen  s'est  donné  pour 
mission  d'encourager  par  des  concours,  par  des  expo- 
sitions, dans  la  mesure  de  ses  moyens,  la  musique  et 
la  peinture.  Elle  Ixit  ainsi  beaucoup  de  bien  sans  doate; 
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mais  là  ne  se  borne  pn=  ii-liii  quVIIc  doil  vouloir  faire  ; 
elle  ne  se  préoccupe  certnineraent  pas  moins  de  la 
bonne  conservation,  de  l'extension  de  nos  collections 
arliï^liques,  de  la  reslauralion  et  de  l'enlretien  de  nos 
monuments  liistoriques.  Si  jusqu'ici  elle  n'a  fait  que 
bifu  peu  sous  ce  rapport,  c'est  que  l'exiguitë  de  ses 
ressources  ne  lui  a  pna  permis  de  faire  davanla^. 
Mais  qu'un  moyen  se  laisse  entrevoir  d'obtenir  la  réa- 
lisation des  mesures  si  désirables,  si  nécessaires,  dont 
il  vient  d'être  question  ;  ù  coup  sur  ni  l'esprit  d'ini- 
Lialive,  ni  une  courageuse  persévérance  ne  lui  feront 
défaut.  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  a'as- 
Bocierait  bien  volontiers,  sans  doute,  à  celte  œuvre 
importante ,  et  les  efforts  réunis  de  ces  deus  honorables 
Compagnies,  chaudement  appuyés  par  l'Administration 
municipale,  ne  pourraient  manquer  de  noua  conduire 
au  but  que  nous  devons  tous  ambitionner. 

Colonel  Lepage. 


—  Vn  bréviaire  in-folio  à  l'usage  de  l'église  de  Santm, 
dans  le  Wiltsliire,  eti  Angleterre,  imprimé  à  Paris  en 
1506,  — On  sait  que,  dans  les  premiers  temps  de  l'impri- 
merie, la  presse  de  quelques  villes  privilégiées  telles  que 
Strasbourg,  Mayence  et  Paris,  recevait  de  tous  les  points 
de  l'Europe  où  cette  industrie  ne  s'était  pas  encore  aussi 
bien  établie,  des  commandes  d'ouvrages  que  la  librairie 
de  ces  diverses  localités  débitait  ensuite  et  revendait 
L'Angleterre,  au  commencement  du  XVI'  siècle,  était 
au  nombre  des  contrées  qui,  sous  ce  rapport,  payaient 
quelquefois  leur  tribut  à  la  France,  Londres  s'appro- 
visionnait assez  fréquemment  il  Paris ,  et  quelques-uns 
des  libraires  et  même  des  imprimeurs  de  la  capitale  de 
la  Grande-Bretagne,    Wynkyn   de  Worde  et    Michel 
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Moïin  enti'e  aulres ,  se  fournissaient ,  pour  des  oavrsgM 
(11-  luxe,  chez  nos  imprimeurs  parisiens.  Piirmi  ces  der- 
siei-B  on  cite  le  célèbre  Thielniiinn  Herver,  qui  s'appelait 
sans  façon  Ini-méme  peritissimm  c/iakographorum.  C'est 
à  une  des  œuvres  de  ce  maître ,  e.-:écntée  pour  nos  voi- 
sina d'oulrc-nier .  que  celte  note  est  consucrée. 

Un  des  correspontlunts  éîrangers  de  la  Société  des 
Anliqunires  de  Normandie,  M.  Jolin  Eliot  Hod(;kin, 
de  Wesl-Dcrby,  près  Liverpool,  rencontra  en  1859, 
ctiez  un  libraire  à  Londres,  un  in-folio  en  assez  mauvais 
étut  dont  il  Ql  racqnisilion  au  prix  de  cinq  francs.  C'est, 
comme  l'indique  la  dernière  paf^e  du  volume  qui  a.  été 
heureusement  conservée  ,  un  bréviaire  à  l'usage  de 
l'église  de  Samm.  dont  l'impression .  achevée  le  17  jan- 
vier de  l'année  1306  (anno  ab  [nearnalione  Domini  qui'n- 
genteaimo  sexto  supra  mille,  are  et  impensis  honeslorum  w- 
rorvm  Wynkyn  de  Worde  et  Mtc/melis  Marin,  mercalorvm 
bene  meritorum  Londoitiis) ,  aux  frais  de  Wynkyn  de 
Worde  et  de  Michel  Morin  ,  marchands  à  Londres,  est 
due  à  Thielmann  Kerver,  imprimeur  juré  de  l'Univeraité 
de  Paris  et  demeurant  dans  cette  ville  (Parisim),  grande 
rue  St-Jacques,  à  l'enseigne  de  la  claie  de  fer,  ad  sigtttim 
aatisferri  ou  cralis  ferrée,  comme  il  l'écrit  sur  une  autre 
de  ses  éditions.  Celte  année-là ,  en  effet,  Kerver  avait 
quitté  la  maison  qu'il  occu[mit  d'aboi-d  sur  le  pont  St- 
Micliel ,  à  l'enseigne  de  la  Licorne  ,  laquelle  figure  dans 
lii  marque  bien  connue  que  les  ouvrages  sortis  de  ses 
presses  portent  habituelîemenl.  Cet  ouvrage  ,  maltraité 
par  le  temps,  contient,  dans  ce  qui  en  reste  :  1"  une 
Table  des  longues  et  des  brèves  ou  des  règles  pour  pro- 
noncer les  syllabes ,  là  où  il  peut  y  avoir  incertitude  eu 
éitard  à  leur  quantité  ;  2°  un  calendrier  commençant 
avpc  Ifl  mois  de  rtiare  ot  se  terminant  par  l'iadioation 
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det  moyens  prupn's  :i  ili'li'i'mirier  le  nombre  d'nr,  la 
letlre  dominicale  et  le»  l'ôtes  mobiles;  3"  une  portion  âa 
ps&alier  (ptalleriuin  pemnnutn) ;  i°  une  partie  àasanctaie. 

L'impression  en  est  m!ip;niriqije  ;  les  caractères  noir* 
et  rouges  s'y  détaclienl  parfaitement surun  papier d'ane 
remarquable  blancheur;  les  lettres  initiales  et  les  vi- 
gnettes y  sont  d'une  grande  beauté  ;  le  corps  du  liyro 
est  à  deux  colonnes  ;  la  pièce  Tmale  (ce  que  les  Anglais, 
d'après  les  Grecs,  appellent  le  colophon)  nous  offre 
une  autre  disposition,  celle  où  la  même  ligne  remplit 
toute  lu  pago;  en  somme,  c'est  un  des  spécimens  les 
plus  ricbes  et  les  plus  splendides  de  l'art  à  cette 
époque. 

Cette  édition  est  d'ailleurs  inconnue  à  tous  les  biblio- 
gniphcs  ;  elle  ne  se  trouve  indiquée  ni  dans  la  liste 
dressée  par  Dickenson  des  bréviaires  imprimés  pour 
l'église  de  Sariim,  ni  dans  !a  Notice  de  Brunet  srtr  ks 
Heures  giitliiquei  imprimées  à  Paris  à  la  fin  du  XV'  siècle  el 
au  commencemtntdu  XVI'.  Est-elle,  comme  nous  l'affirme 
M.  HoJgkin  ,  de  dis  ans  plus  ancienne  que  toutes  les 
éditions  in-folio  connues  jusqu'ici  dn  même  livre  7  c'est 
ce  que  nous  n'oserions  aOirmer  ;  uoua  savons  seulement 
p;ir  Brunet  que,  dès  1497,  Rerver  avait  publié  pour  Jean 
Ricard  ,  marchand  libraire  a  Rouen ,  un  in-S"  gothique 
intitulé  :  Bore  beale  Marie  Virginis  secundum  usutn 
Sarum;  ce  qui  n'inûrme  eu  rien  l'assertion  de  notre 
savant  confrère.  Enfin ,  c'est  le  senl  souvenir  qui  reste 
dans  l'histoire  de  la  bibliographie  d'un  livre  imprimé  en 
France  pour  le  compte  d'un  des  libraires  anglais  (es 
plus  renommés  de  l'époque,  pour  Winkyn  de  Worde, 
que  l'on  voit  associé  ici  avec  Michel  Morin,  qui  ét;ii(  évi- 
demment français. 

A.    CRAItltA. 
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—  Antiquités  gauloises  et  franques  découvertes  d  Som' 
mery ,  en  juin  1867.  —  En  traçant  la  nouvelle  route 
gui  va  de  Téglise  de  Sommery  (canton  de  St-Saëns, 
arrondissement  de  Neufchdlel ,  Seine-Inférieure  )  à  la 
station  du  chemin  de  fer ,  on  a  rencontré  dans  le  talus, 
à  60  centimètres  de  profondeur ,  une  urne  en  terre  qui 
contenait  des  os  brûlés  et  des  charbons.  C'était  de  la 
céramique  évidemment  gauloise.  L'urne  avait  une 
teinte  grise  ;  la  terre  était  cassante  et  pierreuse  ;  la 
cuisson  mauvaise  ;  je  reconnus  là  tous  les  caractères  de 
la  poterie  nationale  avant  la  conquête  romaine.  —  On 
a  fait,  dans  la  même  localité,  au  lieu  dit  le  Paradis  ^ 
une  autre  découverte  plus  intéressante  encore.  M.  Per- 
rier,  épicier  et  propriétaire  ,  faisant  creuser  une  cave, 
a  rencontré  une  fosse  profonde  de  1  mètre  30  centi-' 
mètres  ;  cette  fosse  contenait  le  squelette  d'un  guerrier 
et  celui  d'un  cheval.  £n  dehors  de  ces  ossements ,  les 
ouvriers  n'ont  su  tirer  de  cette  sépulture  qu'une  boucle 
de  ceinturon  en  bronze  étamé ,  une  agrafe  de  même 
métal  destinée  à  une  lanière  ;  un  couteau  de  fer ,  long 
de  26  centimètres,  et  une  épée  également  en  fer, 
longue  de  82  à  85  centimètres.  Comme  toujours,  cette 
épée  élait  enveloppée  dans  un  étui  de  bois  et  de  cuir 
dont  il  reste  encore  des  traces.  Il  est  probable  qu'il  y 
avait  bien  autre  chose  dans  cette  sépulture  de  chef; 
mais  les  ouvriers  n'auront  pas  su  l'y  voir. 

L'abbé  Cochet. 

Les  nouvelles  découvertes  au  cimetière  gallo-romain  du 
Mesnil-sous-Lillebonne.  —  o  Dès  le  commencement  du 
siècle  dernier,  l'attention  du  monde  savant  avait  été 
appelée  sur  les  verdoyantes  collines  qui  s'étendent 
entre  Lillebonne  et  le  Mesnil.  C'est  là  que  fut  trouvée 
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une  iascriptioii  fuoéraire  sigaulâe,  en  1705,  par  Gallanii 
à.  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Ed 
1838,  M.  Acliille  DeviUe  signalait  à  la  Commission  dé- 
parlemeiiliiJe  des  Antitjuités  l'enclos  de  Feu  M.  Duvois 
de  Rinkerville  comme  un  point  d'exploration  devant 
présenter  un  grand  intérêt  arcbéotogique...  En  1833, 
M.  l'abbé  Cocliet  exécuta  des  fouille»  à  l'endroit  signalé 
par  M.  Devillc  ot  il  y  recueillit  entre  autres  choses,  une 
délicieuse  tîgurinc  en  ambre,  représentant  un  pelil 
enfant  assis  et  pleurant.  Les  fouilles  récentes  ont  été 
pratiquées  sur  la  déclivité  occidentale  de  la  colline,  à 
gauche  de  l'ancienne  voie  romaine  de  Gravinum  à  Bre- 
viodurum...  Dana  l'ancien  cimetière  qu'on  y  a  découvert, 
Jes  vases  en  ti'rrc  Manche  .  p-ise  ou  noire ,  sont  beau- 
coup plus  nombreux  que  les  vases  en  terre  rouge...  Od 
peut  en  voir  quelques  pièces  au  Musée  du  Havre...  La 
verrerie  a  fourni  une  assez  riche  collection ,  entre  autres 
huit  fioles  dites  iacrymaloires  qui,  probablement,  au 
lien  des  larmes  versées  parles  parents  et  les  amis  du 
défunt,  ne  contenaient  que  des  parfums  (leur  lon- 
gueur varie  de  92  à  129  millimètres)  ;  une  baguette  de 
verre,  de  21  centimètresde  long,  terminée  par  un  bouton 
aplati  !x  chaque  eslréraiié ,  instrument  de  verrier ,  selon 
les  uns;  selon  les  autres,  symbole  d'aifrauchisseraent 
donné  aux  escIavHS  nonvelleraent  libérés,  et  nne  bulle 
d'un  beau  verre  bleu  de  plus  de  4  centimètres  de  dia- 
mètre... Un  petit  objet  qui  nous  a  fort  intéressé,  c'est 
un  miroir  globulaire  qui  pouvait  avoir6  centimètres  1/2 
de  diamètre,  On  avait  bien  retrouvé  des  miroirs  en 
alliage  d'argent  ;  mais  ils  étaient  plats,  tandis  que  celui- 
ci  représente  en  petit  ces  grands  miroirs  sphériquea 
loit  a  la  mode  en  ce  moment  clieznous.  Ce  iietit  miroir, 
comme  l'a  reconnu  M.  Leudet ,  auquel  un  fragment  eo 
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a  été  soumis,  est  en  veire  élamë  o<Mnme  nos  glaoes 
«odemes.  Nous  avons  encore  remarque  une  petite 
iampe  à  suspension  en  bronze  ;  une  autre  en  terre  jaune 
vernissée^  représentant  un  pied  chaussé  de  la  sandale 
antique  munie  do  ses  attaches  ;  et  une  petite  tablette 
en  schiste ,  soigneusement  polie  d'un  côté  ;  c'est  l'ar- 
doise dont  les  anciens  se  servaient,  comme  garde-notes , 
pour  fixer  leurs  souvenirs  par  écrit  ;  sa  longueur  est  de 
M  millimètres  et  sa  largeur  de  65.  Mentionnons  encore 
un  collier  composé  de  24  graines  de  diverses  formes 
et  de  matières  différentes  ,  bien  que  le  verre  paraisse  j 
dominer  ;  5  anneaux  métalliques,  dont  quatre  dorés; 
et  enfin  quelques  médailles  en  bronze,  parmi  lesquelles 
un  Hadrien  eft  deux  Néron...  Un  certain  nombre  d'objets 
préciein:,  recueillis  dans  ces  fouilles  ont  été  donnés 
au  Musée  du  Havre  par  le  propriétaire  du  terrain , 
M.  Montier-Huet. 

Ch.   ROESSLER 

(dans  le  Journal  de  C arrondissement  du  Havre ^  n"*  des  16,  IB, 
20  juin  et  du  28  juillet  1867). 

—  «>  Nous  croyons  devoir  signaler  à  l'attention  pu- 
blique la  rencontre,  au  cimetière  romain  du  Catillon 
(LiUebonne),  d'une  coupe  en  verre  verdâlre  qui  présente 
en  relief  un  combat  de  gladiateurs.  Les  noms  des  célé- 
brités de  ces  jeux  publics  se  lisent  sur  les  bords  de  la 
coupe.  La  pièce  étant  fracturée ,  on  n'a  pu  reconnaître 
que  les  noms  de  Petrahes  et  de  Prudes  (1),  gladiateurs 
célèbres  du  temps  de  Néron ,  que  l'on  trouve  inscrits 
sur  les  murs  de  Pompéi.  On  n'apprendra  pas  sans  in- 

(1)  N*est-ce  pas  Pertrujiens  ou  lietiahens  et  Prudens  quMl  faut  lire  ? 
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térét  gae  des  coupes  de  ce  genre  se  voient  dans  le 
Musée  de  Vienne ,  en  Autriche  ,  et  ont  été  rencontrées 
en  Savoie,  dans  le  Berry  et  dans  le  comté  de  Kent 
Noos  sommes  heureux  d'ajouter  que  le  nouveau  con- 
servateur du  Musée  de  Rouen,  M.  Tabbé  Cochet,  a 
obtenu ,  pour  la  riclie  collection  dont  le  soin  lui  a  été 
confié,  cette  pièce  intéressante.  »  {Courrier  du  Havre ^  k 
juillet  4867.) 

—  «  On  connaît,  en  France  et  à  l'Étranger,  un  certain 
nombre  de  dépôts  de  hachettes  de  bronze  ,  classées  en 
archéologie  sous  les  noms  de  cells^  celtœ ,  hacites  cel- 
tiques et  haches  gauloises,,.  Deux  surtout  brillent  parmi 
les  plus  importants.  Le  premier  est  celui  de  Gon- 
freville-rOrcher  ,  près  Harfleur  ,  découvert  à  deux 
reprises  différentes,  en  1845  et  en  1859  ;  on  y  re- 
cueillit, en  1859,  une  quarantaine  de  pièces.  Le  se- 
cond est  apparu,  en  i831  ,  dans  la  forêt  d'Eawy ,  sur 
le  territoire  des  Grandes-Ventes  ;  on  y  a  compté  jusqu'à 
80  hachettes ,  dont  plusieurs  n'étaient  pas  ébarbées. 
Mais ,  jusqu'à  présent ,  nous  n'avions  constaté  nulle 
part ,  dans  la  Seine-Inférieure  ,  la  présence  de  moules 
destinés  à  couler  des  armes  de  bronze  y  lances  ou  ha- 
chettes. Tout  récemment,  nous  avons  eu  la  bonne  for- 
tune de  reconnaître  qu'il  avait  existé  dans  le  pays  de 
Caux ,  chez  nos  anciens  Calètes ,  une  fabrique  d'armes 
antiques.  Dans  la  belle  collection  de  M.  Toutain-Mézer- 
viUe ,  maire  de  Gonfrevillc-l'Orcher,  nous  avons  ren- 
contré deux  moules  de  bronze  on  ne  peut  plus  intéres- 
sants. Le  premier  est  un  moule  de  hache  dont  il  n'existe 
malheureusement  qu'un  seul  côté  ;  le  Musée  de  Rouen, 
plus  heureux  ,  possède  précisément  le  moule  complet 
d'une  hachette  de  bronze  à  peu  près  analogue.  Le  der- 

42 
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nier,  qui  était  encore  accompagné  de  sa  hachette,  a 
été  trouvé  à  la  Villette  ,  près  Paris,  au  lieu  dit  le  Pont- 
de-Flandre  ;  celte  trouvaille  a  eu  lieu  lors  des  grands 
travaux  des  fortifications  de  Paris.  Mais  ce  que  le  Musée 
de  Rouen  ne  possède  pas  ,  ce  que  nous  croyons  assez 
rare  en  archéologie ,  c'est  un  moule  de  lance  en  bronze 
contemporain  des  hachettes  et  recueilli  avec  elles.  Ce 
moule,  en  deux  parties,  est  complet  et  provient, 
comme  celui  de  la  hachette,  du  territoire  même  de 
Gonfreville;  il  y  a  été  trouvé,  en  4859,  dans  l'impor- 
tant dépôt  de  hachettes  dont  nous  avons  parlé  et  qui 
était  placé  à  Notre-Dame-des-Bois  ,  près  d'un  point  an*- 
tique  nommé  le  Camp-Dolent,  Il  est  évident  pour  nous 
qu'il  y  eut  autrefois  à  Orcher  une  fonderie  indigène , 
où  l'on  fabriquait  des  armes  de  bronze  se  rapportant  à 
la  période  gauloise.  Cette  découverte  et  quelques 
autres  du  même  genre  nous  aident  à  pénétrer  les  se- 
crets de  la  métallurgie  de  nos  pères...  d  (L'abbé  Cochet, 
Revue  de  la  Normandie ,  3J  juillet  i867  ,  p.  445.) 
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l''ÉDÉRIQUE,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives, 

b  Mre  (  Calvados  ) . 
FEUABDENT,  numismate,  &  Paris. 
FEUILLET  (Octave),    membre   de   l'Académie  rraiiçaise,  a 

St-Lo. 
FIEBVILLE,  professeur  de  Philosophie  au  Lycée  impérial,  à 

Mont-de-Marsan  (Undesj. 
FLANDIN  (Anatole),  auditeur  au  Coosetl  d'Ëtat  en  service. 
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eitraordinaire ,  Mcrétaire-géaéral  de  la  Préfecture  du  €^1- 
vadoi f  à  Caeo« 

PLOQUET  (Pierre- Amable) ,  correepcmdaDl  de  riuslUut,  ancien 
directeur  de  la  Société ,  au  château  de  Formentin ,  canton 
de  Cambremer  (Calvado8). 

PORMEVILLE  (de),  ancien  président  et  ancien  secrétaire  de  la 
Société,  à  Trouville  (Calvados). 

PORMiGNY  DE  LA  LONDE  (Arthur  de),  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Caeo. 

FOUCUER  DE  GAREIL  (le  comte  de),  membre  du  Conseil  gé- 
néral du  Calvados,  ibid. 

FRËRE  (Edouard),  secrétaire-archiviste  de  la  Chambre  de 
Commerce^  à  Rouen. 

GASLONDE,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État ,  à  Paris. 

G£R VAIS  (Charles),  ancien  président  et  ancien  secrétaire  de  la 
Société,  conservateur  du  Musée  des  Antiques,  à  Caen. 

GLANVILLE  (  Léonce  de  ) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Rouen. 

GOSSET  (L.) ,  ancien  avoué ,  ibid. 

GRANDIN  (Gustave-Victor),  président  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie, à  Elbeuf  (Seine-Inférieure). 

GUÉRITEAU  (Pabbé),  à  Dieppe  (Seine-Inférieure  ). 

GUEROULT  (le  docteur  Emile),  à  Caudebec-en-Caux  (Seine- 
Inférieure  ). 

GUESSARD  (François),  professeur  à  TÉcole  des  Charles,  à  Paris. 

GUITON  LA  VILLEBERGE  (le  vicomte  de),  à  Montanel  (iManche). 

HANDJÉRI  (le  prince  Michel  Vlangali),  au  château  de  Mancrbe, 
près  Lisieux  (Calvados . 

HÉBERT-DUPERRON  (l'abbé),  inspecteur  de  l'Académie,  à  Caen. 

HETTIER  (Charles),  docteur  en  Droit,  ibid. 

HETTfER  (Léopold),  membre  du  Conseil  général  du  Calvados, 
trésorier  de  la  Société,  ibid. 

JOLY  (Aristide),  professeur  de  Littérature  française  à  la  Fa- 
culté des  Lettres,  ibid. 

JOUSSET  (le  docteur),  à  Bellême  COrne). 

LA  FERRIÉRE-PERCY  (le  comte  Hector  de),  au  château  de 
Bonfeugeray,  près  Domfront  (Orne). 


LAPFETAY  (l'sbbé),  chAïunM.  à  Bireilx. 
LAin  (  Jde»-AUKust«),  avocftt  fc  là  Cour  impétiale,  à  Parii. 
LAISNË,  président  de  la  Société  d'Areliéoloefe,  i  Avranelin. 
UISNÉ-DËSHAYES  (J.),  proretwur  k  ta  Faculté  de  Droil,  à 

Hennés  ([Ile-et-Vilaine). 
LAMBERT  (Edouard),  anden  directeur  de  It  Sociélé ,  couer* 

vateur  de  la  Bibliolbèque  publique,  à  B*Teui. 
LAMOTTE,  architecte,  I  Caen. 
LA  QUËBIÈEIB  (  E.  de  ),  meiDbra  de  ^uieura  Sociétéi  UTaniea, 

b  AoueiL 
LA  S1C0TI£re  (Léon  de),  ancien  directeur  de  la  Sodélé, 

membre  du  Conseil  géuéral  de  l'Orne ,  i  AlengAn. 
LATRODETTE ,  docteur  ës-lettres ,  k  Caen. 
LAURENT  (l'abbé) ,  curé  de  Saint-Martin ,  à  Condé-atir-Noireau 

(Calvados). 
LAVALLEÏ-DUPERROUX ,  architecte,  à  Gaeu. 
LE  BART,  maire  de  Baron,  ibid. 
LEBEURlER  (l'abbé  P.-F.).  archiviste  de  l'Bure,  à  Ërreui 
LE  BRUMENT  (Auguste) ,  Ubraîre-édileur,  Juge  au  Tribunal  de 

commerce,  à  Rouen. 
LECANU  (l'abb^),  ancien  bibliothécaire  de  la  Soctélé.,  i  Mor- 

tain  (UancbeJ. 
LE  CERf  (Théodore) ,  avoué  près  la  Cour  mapériale,  à  Caen. 
U:   CERF ,   professeur  honoraire   de    la   Faculté  de   Droit , 

ibid. 
LECOINTRE-DUPONT ,  aiicien  secrétaire  de  la  Société  Ata  An- 
tiquaires de  l'Ouest,  à  Poitiers  (Vienue). 
LECOMTE  (l'abbé) ,  aumAoier  du  Lycée,  Jk  Rouen  (Seine-lnlé* 

rieure  ). 
LE  DART  (Jules),  sous-chef  aux  bureaux  de  la  préfecture,  à 

Caen. 
LE  FËRON  DE  LONCCAMP,  docteur  en  Droit,  ibid. 
LE  GAÏ  (Charles),  juge  au  Tribunal  civil  des  Andelfs  (Eure;. 
LEGRAIN  lEdmond),  peintre,  à  Vire  [Calvados). 
LE  GRAND  (l'abbé),  cura  de  at-Jation,  à  Caeik 
LE  HARDï  (Gaston),  docteur  en  DroU,  *  a<Ht,  flté»  Caen. 


—  xn  — 

LE  HËRIGHER,  régent  de  rhétorique,  à  Avranches  (Manche). 

LE  MENUET  DE  LA  JUGANNIÊRE  (  le  baron  Léon) ,  docteur 
en  Droit,  juge  au  tribunal  civil ,  à  Gaen. 

LE  VAYASSEUR  (Gustave),  maire  de  la  Lande-de-Lougé,  canton 
de  Briouze  (Orne). 

LËVT  (Auguste),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Rouen. 

LIÉGARD  (Léon),  professeur  à  TËcole  secondaire  de  Médecine, 
à  Caen. 

LOTH  (Tabbé  Julien),  vicaire  de  St-Romain,  à  Rouen. 

LOTTIN  DE  LAVAL,  au  château  des  Trois-Vals ,  près  Bernay 
{Eure). 

LOUIS  (Tabbé),  chanoine  de  la  cathédrale  de  Goutances,  curé- 
doyen  de  Ganisy  (Manche). 

MALHERBE  (Jules),  à  Trois-Monts  (Galvados). 

MALORTIE  (le  comte  Charles  de),  ancien  magistrat,  à  Étur- 
queraye,  près  Routot  (  Eure). 

MARIE  (l'abbé),  curé-doyen  d'Évrecy  (Galvados). 

MARIGUES  DE  CHAMPREPUS,  capitaine  d'état-major,  membre 

'  du  Gonseil  général  de  l'Orne,  au  château  de  La  Motte,  près 
Écouché  (Orne). 

MAZIER ,  docteur  en  médecine ,  à  Laigle  (Orne). 

MÉRIMÉE  (Prosper),  sénateur,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, ancien  directeur  de  la  Société,  à  Paris. 

MERVAL  (Stéphane  de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Ganteleu,  près  Rouen  (  Seine-Inférieure  ). 

MOULIN  (Henri),  avocat,  maire  de  Mortain  (Manche). 

NEUVILLE  (Louis  Rioult,  vicomte  de),  à  Livarot  (Calvados). 

OLIVE,  docteur  en  médecine,  à  Bayeux. 

OLIVIER  (Adolphe),  ingénieur  en  chef  des  ponls-et-chaussées, 
à  Gaen. 

OLIVIER  (Edmond) ,  premier  président  de  la  Cour  impériale  , 
ibid. 

OSMONT  (G.  de  Courtisigny  ),  juge  suppléant  au  Tribunal  civil , 
à  St-Lo  (Manche). 

OSSEVILLE  (le  comte  Ludovic  d'),  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Gaen. 

PANNIER  (A.),  avocat,  à  Lisieux. 


—   XIII   — 

PATU-DB-SAINT-VINCEIVT ,  au  Pin,  près  Morlagne  (Orne). 

PELFRESNE,  architecte,  àCaen. 

PELLERIN  (Arthur),  juge  suppléant  au  Tribunal  civil ,  ibid. 

PELLERIN  (Pierre-Albert;,  procureur  impérial,  à  Vire,  (Cal- 
.  vados). 

PIGHON  (le  baron  Jérôme),  président  de  la  Société  des  Bi- 
bliophiles, à  Paris. 

PIMONT  (C-E.),  à  Valmonl  (Seine-Inférieui-e). 

POIRIER  (rabbé),  vicaire  de  Notre-Dame  à  Alençon. 

PONTAUMONT  (f^  Chanteur  de),  trésorier-archiviste  de  la  So- 
ciété académique,  à  Cherbourg  (Manche). 

POSTEL  (Raoul),  avocat  à  la  Cour  impériale,  à  Caen. 

POUBELLE  (Amédée) ,  ancien  chef  de  division  à  la  mairie ,  ibid. 

PRÉAUX  (Ernest  Cousin  des)  docteur  en  Droit,  à  Cherbouig 
(Manche) 

PUISEUX  (  Léon  ) ,  ancien  président  de  la  Société,  professeur  au 
Lycée,  à  Caen. 

QUENAULT  (Léopold),  sous-préfet,  à  Coutances. 

RENARD  (Charles\  homme  de  lettres,  à  Caen. 

RENAULT,  conseillera  la  Cour  impériale,  ibid. 

ROESSLER  (Charles) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
du  Havre. 

RUPRICH-ROBERT ,  architecte  du  Gouvernement ,  à  Paris. 

RUVILLE ,  propriétaire ,  aux  Andelys  (  Eure  ). 

SAINTE-BEUVE  (  de  ) ,  juge  au  Tribunal  civil  de  la  Seine ,  à 
Paris. 

SAINT-MACLOU  (  le  baron  F.  Dunot  de  )  ,•  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes ,  à  Ouézy  (  Calvados  ). 

SAINT-PATERNE  (  le  comte  de  Martené  de  )  ,à  Caen. 

SHRIMPTON  (le  docteur),  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris. 

TARGET  (Paul),  membre  du  Conseil  général  du  Calvados,  à 
Lisieux. 

TESNIËRE,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Caen. 

THAURIN  (J.-M),  bibliothécaire  des  Sociétés  savantes  de  la 
Sekie-Inférieure,  à  Rouen. 


—  XIV  — 

THÉRT  (A.)  recteur  de  T Académie,  ancien  présideut  de  la  Sd-' 
ciété,  à  Gaen. 

TIRABI^  (Jules)^  avocat  à  Gondé*sur-Noireau. 

TlRARDT  (l*àbbé},  curé  dé  Vire  (Calvados) . 

TOULMON  (Eugène  de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

-:à  Ofbec-èiî-Auge  (Calvados). 

TOUSTAIN  (le  comte  Henri  de),  au  château  de  Vaux-sur- Au re, 
près  Bayeux  (Calvados). 

TRAVERS  [Julien),  professeur  honoraire  dé  la  Faculté  des  Lettres, 

-à  OaeiJ* 

TREBUTIEN  (G.-S.  ),  conservaleur-adjoint  de  là  Bibliothèque 
publique,  ibid; 

TRbCHÔN  (Alberl-Louis),  docteur  en  Droit,  ibid. 

TROLlElt,  ancien  président  de  la  Société,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Droit,  ibid. 

URSUS  (d*),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  ibid. 

VASSEUH  (Charles),  homme  de  lettres,  à  Lisieux  (Calvados). 

VAUCELLE  (de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Briouze  (Orne}. 

VAUTIER  (Emile),  propriétaire,  à  Caen. 

VfLLras  (Georges),  adjoint  au  maire,  à  Bayeux. 

WINDESHEIM  (Georges-Frédéric),   agent-voyer-chef    du  Cal- 
vados, à  Caen. 

YANVILLE  (Constant  d'},  chef  d'escadron,  à  Sl-Mihiel,  (Meuse), 

YVER  (Léon),  à  Sl-Martin-de-Bon-Fossé ,  canton    de  Canisy 
(Manche). 
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MM. 
AINSWORTH,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres, à  Paris.  . 
AKERMAN  (John  ïonge),  ancien  $ecrétah'6  de  la  Société  des 
;>A«liq«raires  de  Londres,  à  Londres. 
ALBINI,  membre  de  plusieurs  Sociéléft  savantes,  à  Florence.    . 


—   S.V   — 

AMADOR  DE  IX)S  Biœ  (Don  José),  membre  de  l'Académia 

d'Histoire,  tt  Madrid. 
ANDRÉ,  conseiller  A  la  Cour  imp^iale,  ù  Kenues  [IlJe-et-Vilaine), 
AUBER  (l'abbél,  chanoine  de  la  caLhédrale,  présîdenl  de  la 

Société  de»  Anliquaires  de  rouest,  h  Poilicrs  IVienne), 
AUDIAT,  membre  de  la  Commission  Lisloriquede  laCliarenie- 

Inrérieure,  à  Suatet. 
AliDIEIl>E  (l'abbé),  vicaire-général,  à  Pérjgueui  (Dordogoe). 
BLANCHERD,  directeur  ^u  Cadastre,  h  Gènes. 
BARTHÉLÉMY  (Anatole  de)  ,  membre  da  Comité  des  Travaux 

historiques  et  des  Sociétés  savantes,  à  Paris, 
BASCLE  DE  LA  GRÉZE,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Pau 

(Basseg-Pf  rénées), 
BAUDRY,  vice-président  de  la  .Société  historique,  a  Monlréai 

(Canada). 
BÉfilN,  docteur  en  médecine,  à  Metz  [Moselle). 
BELL  (William),  docteur  en  philosopfaie,  à  Londres. 
BELLOT  (Emile),  graveur,  îi  Paris. 
BEKTRANi)  (Alexandre),  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes, 

conservateur  du  Musée  des  Antiquités  gauloises  de  St-Ger- 

main-en-Laye,  ibid. 
BEUf.NOT  {le  comte),  membre  de  l'inslitut ,  ibid. 
BRULE ,  proresseur  d'ai'chéolo^ie  A  lu  Bibliothèque  impériale , 

membre  de  J'Instilut,  -ibid. 
BLOIS  (A.  de),  vice-président  de  la  Commission  d'archéologie 

du  Finistère,  â  Ouimper. 
BOCllËn,  ancieii  préfet  du  Calvados,  ancien  directeur  de  la 

Société,  ibid. 
BOILEAU,  membre  de  fa  Société  pour  la  conservation  des  mo- 
numents historiques,  à  Tours  (Indre-et-Loire). 
BOISMORAND  (de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

l'Ouest,  à  Poitiers. 
BOLD,  lieutenant  de  la  marine  royale  brilanniqne,  â  Londres. 
BONISËCMOSE  (Emile  de],  homme  .de  lettres,  à  f>uiB. 
flONININ  (Théodose),  ancien  directeur  de  la  Société,  i  f.vrem 

(Eure). 


t 


âb 
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BQNSTETTEN  (de),  à  EichenbulU  près  TIioqd»  eanton  de  Berne 

(Suisse  j. 
BORDERIE  (  Arthur  de  La  ) ,  ancien  secrétaire  de  PAssodation 

bretonne,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
BOIUi.NET  (Jules),  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  à 

Namur  (Belgique). 
BOUCHEll  DE  PERTHES,  président  de  la  Société  d*Émulation, 

à  Abbeville. 
BOUILLET,  inspecteur  des  monuments  historiques,  à  GlermoDt- 

Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
BOURQUELOT  (Félix),  professeur  à  l'École  des  Chartes,  à  Paris. 
BOUTUORS,  conseiller  de  Préfecture,  à  Amiens. 
BOVET  (Félix),  ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique,  à  Neuchàtel  (Suisse). 
BRETON  (Ernest),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

France ,  à  Paris. 
BREWSTER  (le  docteur),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

à  Edimbourg. 
BRITTON ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Londres. 
BRIX  (de) ,  conseiller  à  la  Cour  impériale ,  à  Lyon. 
BRUCE  (John  CoUingwood ) ,  F.  S.  A.,  ^  Newcastle-on-Tyne 

(Angleterre). 
BRUNTON  (le  docteur),  à  Edimbourg. 
BURKE  (sir  Bernard),  Ulster,  roi  d'armes  d'Irlande  (Dublin- 

Castle). 
BÛRKE  (Peter),  Serjeant-at-Law,  à  Londres. 
BUSSCHER  (  Edmond  de  ) ,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts  et  de  Littérature,  à  Gand  (Belgique). 
CAGNY  (Paul  de),  curé  d'Ennemains,  près  Péronne  (Somme). 
CAILLY,  ojQQcier  supérieur  du  Génie,  à  Metz  (Moselle). 
GALDERON,  ingénieur  en  chef,  à  Saumur  (Maine-et-Loire). 
CAMPBELL  (Principal),    vice-chancelier   de  TUniversité ,    à 

Aberdeen  (Ecosse). 
CANTU  (Cesare  ),  député  au  Parlement  italien,  à  Florence. 
CAPITAINE  (Ulysse),  secrétaire  de  la  Société  d'Émulation,  à 

Liège  (Belgique). 


—  ÏVlI  — 
CARDIN,  ancien  magiBtrat,  a  Poiliera. 
CASTAIGNE,  ûispecteur  des  monuments  historiques,  à   j^ii' 

goulème  (Cbarenle). 
CAULflED  (Iticliuril),  professeur  au  collège  de  la  Trinité,  à 

Cork  (Irlande). 
CENTOFANTI    (Silveslro),    professeur   A    l'inslilul    supérieur 

d'éludés  et  de  perfectionnements,  h  FloreDce. 
CHABOUILLET  <A.  )>  conservateur  du  Cabinet  des  anliqaes  t 

la  Bibliothèque  impériale ,  à  Paris, 
CHÉNEDOLLÉ  (de),  professeur  de  l'Université,  h  Liège  {Bel- 
gique). 
CHENNEVIÈRES-POINTEL  [le  marquis  l'h.  de),  inspecteur  de» 

Mugées  des  départements ,  à  Paris. 
CHÊHEjVU  { Achille  ) ,  docteur  en  médecine ,  ibid. 
CBÉItON  DE  VILLIERS,  bomme  de  lettres ,  ibid. 
CLËMENCIN  (Don  Diego), secrétaire  perpétuel  de  rAcadémie 

royale  d'histoire,  ù Madrid. 
COLSON ,  docleur-médecin ,  à  Noyon  (Oise), 
CORBLET  (l'abbé  Jules),  directeur  de  la  Revue  de  Cari  chrétien, 

à  Amiens. 
COSSELET  (de),  a  Montreuil  (Pas-de-Calaia). 
COUSSEAU  (Mg'),  évfque  d'Angouléine  (Charente). 
COUSSEMAKElt  (E,  de),  correspondant  de  l'Institut,  président 

dn  Comité  ftamand  de  France,  à  Lille  (Nord). 
COUTANT  (Lucien),  ancien  président  de  la  Société  de  Sphra- 

giellquc,  k  Paris. 
CRESÎ  (Edward),  membre  de  la  Commission  d'architecture  de 

la  ville  de  Londres, 
COSSY  fie  vicomte  de),  â  Sl-Mandé,  prés  Paris. 
DELAVIGNE,  professeur  de  littérature  française  et  doyen  !i  la 

Faculté  des  lettres ,  S  Toulouse. 

DELCROIX  ,  ancien  secrétaire  de  l'Académie,  à  Cambrai  |Nord). 

DELOGHE  (Maximin),  chef  du  bureau  du  personnel  au  Minisl^re 

de  l'Agriculture,  du  Commerce  et  des  Travaux  publics,  !i  Paris. 

PESNOÏERS  (Jules),  conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Muséum 

d'histoire  naturelle,  secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de 


Fraoce ,  membre  du  C<»nite  impérial  des  Travaux  liisloiiquea 

et  des  Sociâtâg  BavoDles,  â  Paris. 
UESROZIEitS,  ancien  recleur  des  Académira  de  Caen,  Clermont- 

Ferrand  et  Poilien,  a  [■oiiîera. 
UEVALS  (aîné),  arcliivislc  du  déparlcmcnl  de  Tara-et-Garoime, 

à  UanlauhaD. 
DEVILLE,  correspoiidaot  de  l'iustilul,  h  Paris. 
DORNE,  membre  de  ia  Sociélé  des  AoLlquaires  de  Londres,  à 

Londres. 
DOUMET  (A.),  membre  du  Corps  législatir,  à  Celte  (UéraalU. 
DIlOUET  (Charles),  propriélaire,  au  Mans. 
DAUUMONDIIAÏ  (le  docteur),  ancien  secrétaire  de  la  Socklâ 

des  Antiquaires  d'Ecosse,  à  Edimbourg. 
DUGAS ,  memlire  de  la  Sociétii  de»  Antiquaires  de  la  Morlnie ,  i 

Lille  (Nord). 
DUCOUDRAÏ ,  propriélaire,  à  Sl-Calais  (Sarthej. 
DUFAY  (Charles-Jules),  ancien  ollkier  d'administration  pour  les 

GubsLSlances  niililaires ,  président  de  la  Société  lUtÉraire ,  a 

Lyon  (IthAnc), 
DUJAIIDIN,  professeur  de  chimie,  h  Paris. 
UUPLAT  ([A)uis) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  jbid. 
DUPLAT  (Victor),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  ibld. 
DUPLËS-AGIEn,  ancien  élève  de  l'École  des  Charles,  ibid. 
DUSEVEL  (  Ilfaciallie) ,  membre  de  plusieurs  SocîélËs  savantes, 

k  Amiens. 
EOGEIt  (Emile),  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Delles-Lellrea ,  aucien  directeur  de  la  Société ,  fi  Paris. 
ELL!S  (  sir  Henri  ) ,  K.  H. ,  F.  S.  A. ,  ancien  secrétaire  de  la 

Société  royale  des  Antiquaires  de  Londres ,  à  Londres. 
ENAOLT  (Louis),  docteur  Es  lettres ,  à  Paris. 
ENGELSTOl^T  (Mg'  l'évéque),  président  de  la  Société  littéraire  de 

Fionie,  ^Odensée  (Danemark). 
ESCALOPIEIt  (le  comte  de  L'j,  conservateur  honoraire  delà* 

BibliolhËque  de  l'Arsenal ,  à  Paris. 
EWALD  (Aleiandre-Gliarles) ,  archiviste  au  bureau  des  Archives 

et-papiers  d'État  de  Sa  Majesté  Britannique ,  h  Londrea  _ 
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PÂBRETTI  (Arîoéanté),  ttttnervatear  dti  ffiùséè  égyptien,  à 

Turin, 
FABRICIUS  (Adam),  professeur  d'histoire,  à  Aàituà  (batte- 
mark). 
FAIl\HOLT  (Frederick  William),  Esq.,  F.  S.  A. ,  à  Brompten, 

près  Londres. 
FAULKENER,  membre  de  plusieurs  Sociétés  Savantes ,  à  Chelsea, 

près  Londres. 
FÉREY,  général  de  brigade,  à  St->Omer  (Pas-de-Calais). 
FORGEAIS  (Artbur),  fofûdateur-présidënt  de  la  Société  db 

Sphragistique ,  à  Paris. 
FORTOUL  (Charles  ) ,  ancien  chef  dû  sécrétaHat^énéral  att  M- 

nistère  de  rinstruction  publique  et  des  Cultes,  ibid. 
FRANGKS  (  Augustus-Woilaston),  Esq.,  directeur  de  là  Soeiété  des 

Antiquaii^s  de  Londres ,  à  Londres. 
FROEHNER  (  le  docteur  WilNam  ) ,  à  Paris. 
GADEBLEi) ,  ancien  chef  de  division  au  IMinldtèt^  de  Plntérieuf, 

ibid. 
GARNIER  (Jean) ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Piéardie ,  à  Amiens  (Soinme). 
GAUJAL  (  le  bftron  de  ) ,  premier  président  honoraire  de  la  Gotlr 

impériale  de  Montpellier ,  à  Paris. 
GE£L ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique ,  à  Leyde  (llèl- 

lande). 
6ËN0UILLAG  (Henri  Goutdou  de) ,  membre  de  plusieurs  Sociiétés 

savantes ,  à  Paris. 
GENS  (Eugène) ,  ancien  secrétaire  de  l'Académie  d'Arohéok%le 

de  Belgique ,  à  Anvers. 
GIRARDOT  (le  baron  de),  seerétaire^énèral  de  la  préfecture 

du  département  de  la  Loire-Inférieure,  membre  noâ-résidant 

du  Comité  des  Travuuic  historiques  et  des  Sodèléè  savânteà, 

ft  Nantes.   . 
GIVÈHCUY  (  Louis  <le  )^  seèrétaire  perpétuel  de  la  Sodiétô  des 

Antiquaires  de  la  Morinie,  àSt-Omer. 
GODARD  (Victor),  meftibrè  de  la  Société  des  Antiquaire» le 

rouest,  à  Angers  (  Maine- et-'Loh'e).  - 


GODEFROT-MÊNILGLAISE  (  le  marquis  de  ) ,  ancien  sous-préfe^ 

à  Lille  (Nord). 
QODWIN^  architecte  ,  à  Londres. 

GRANDGAGNAGE,  conseiller  à  la  Cour  royale,  à  Liège  (Bel- 
gique, 
GRAiSSET  (Auguste) ,  correspondant  du  Ministère  de  rinstruc- 

tion  publique  pour  les  travaux  historiques,  à  Varzy  (Nièvre). 
GRET  JAGILSON ,  ancien  consul-général  de  Sa  Majesté  Britan- 
nique, àSt-Malo  (Côtes-du-Nord). 
GUASTI  (Cesare),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  dite  la 

Colombaria,  à  Florence. 
GUÉRARD,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Amiens, 
GUIZOT ,  ancien  ministre  d'État  ;  ancien  directeur  de  la  Société  , 

au  Yal-Richer ,  près  Lisieux  (  Calvados  )» 
GURNEY  (Daniel),  Esq.,  F.  S.  A.,  etc.,  à  Norlh-Runcton,  près 

Lynn,  dans  le  Norfolk  (Angleterre). 
HALLIWELL  (James  Orchard),  Esq.,   F.   R.   S.,  F.  S.  A.,  ^ 

Brixton-Hill,  près  Londres. 
H  ART  (William-Henry),  Esq.,  F.  S.  A.,  etc.,  etc.,  à  Folkestone 

house  Roupelle  parc  Streatham ,  près  Londres. 
HAURÉAU  )&),  ancien  conservateur  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque impériale,  à  Paris. 
HAVILLAND  (John  de) ,  ofûcier  supérieur  au  service  du  Mexique, 

à  Mexico. 
HIPPEAU,  professeur  &  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen ,  ancien 

président  de  la  Société,  à  Paris. 
HITTORF ,  architecte ,  ibid. 

HOUEL  (Ephrem),  inspecteur  général  des  Haras,  à  St-Lo. 
HUARD  (le  baron  d'),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

à  Metz. 
.  JARRT  (Louis),  avocat  à  Orléans  (Loiret). 
JOLIMONT  (de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Dijon. 
JOUFFROY  (le  marquis  de),  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes, à  Paris. 
iUBINAL  (Achille),  député  des  Hautes-Pyrénées  au  Corps  lé- 
gislatif, ibid. 
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ICAUAJAN  (de) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  fi 

Vienne  (Autriche). 
KERCKHOVE-VARENT  ()e  vicomte  de) ,  président  de  TAcadémie 
.  d'Archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
LA  BERGEUIE  (le  baron  de) ,  ancien  préfet ,  à  Ëpinal  (Vosges). 
LA  CANAL    (Don  José  de),  membre  de   FAcadémie  royale 

d'Histoire,  à  Madrid. 
LA  GRANGE  (le  marquis  de),  sénateur,  membre  du  Comité  des 

travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes ,  ancien  directeur 

de  la  Société,  à  Paris. 
LAJABD,  membre  de  Tlnstitut,  ibid. 
LANGLOIS  D'AMILLY  (le  comte),  ancien  préfet,  au  château 

d'Amilly  (Orne). 
LA  SAUSSAYE  (de),  membre  de  l'Institut,  recteur  de  l'Académie 

dé  Lyon,  à  Lyon. 
LASTEYRIE  (le  comte  de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Û:  JEUNE,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique,  àChartres 

(Eure-et-Loir). 
LE  MEN,  archiviste  et  membre  de  la  Commission  archéologique 

du  Finistère,  à  Quimper. 
LE  NOËL,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Paris. 
LE  ROUX  DE  LINGY,  ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque 

de  l'Arsenal,  ibid. 
LE  ROY  (Alphonse),  professeur  de  philosophie  et  d'archéologie 

à  l'Université  de  Liège,  à  Liège. 
LE  VAVASSEUR   (Théodose),    employé  à  la   Direction  des 

douanes ,  à  Bordeaux. 
LIN  AS  (Charles  de),  membre  non  résidant  du  Comité  des  Tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés  savantes,  à   Arras  (Pas- 
de-Calais). 
LOGAN,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  d'Ecosse ,  à 

Edimbourg. 
LONGPÉRIER  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut,  conservateur 

des  Antiques  des  musées  impériaux,  à  Paris. 
LOU ANDRE  (Charles),  membre  du  Comité  impérial  des  travaux 

historiques  et  des  Sociétés  savantes,  ibid. 
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tiOWEIl  (Mark  Anlony),  M.  A..  F.  S.  A.,  etc.,  etc.,  àLewe«, 
près  Brigblon  (Angleterre). 

IfUCE  (SiméOD),  auxiliaire  de  rinslilut  de  France,  à  Paris. 

LUPPÉ  [le  comte  de),  membre  du  Conseil  géni^ral  de  la  Gironde, 
au  cbâteau  de  Lagrange,  près  Blaye  (Gironde). 

MADDEN   (sir  Frédéric),  secrétaire  de  la  Société  de  Numis- 
matique de  Londres,  à  Londres. 

MAGENDf E,  membre  de  la  Société  royale  do  Londres,  ibid. 

MAJOR  (K.  H.),  conservateur  au  Britisb  Muséum,  ibid« 

MALLET  (Charles),  ancien  recteur,  à  Paris. 

MANUEL  (Henri-Luce),  membre  do  plusieurs  Sociétés  si^vantes, 
à  Jersey. 

MARCHAND ,  avocat ,  greffier  de  la  Cour  d'appel ,  à  Montréal 
(Cani^da). 

MARGIJEGAT ,  ancien  archiviste  du  département  de  Maine-et- 
Loire,  à  Paris, 

MARETT  (Robert-Pipon) ,  procqreur-général  de  Sa  Majesté  Bri- 
tannique près  la  Cour  royale,  à  Jersey. 

MÂRMOL  (Eugène  del) ,  président  dç  la  Société  archéologique , 
à  Namur  (Belgique). 

MARTIN-DAUSSIGNT,  conservateur  des  Musées  archéologiquofs, 
à  Lyon. 

MASQUELEZ ,   bibliothécaire  à  l'École   spéciale  militaire^  de 
St-Cyr. 

MAUDOUrr ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  à  Paris. 

MAUFRAS  (Ch.-L.  ),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
ibid. 

MAURY  (Alfred) ,  membre  de  l'Institut ,  bibliothécaire  du  palais 
des  Tuileries ,  ibid. 

MAYER  (Joseph),  Esq. ,  F.  S.   A.,  etc.,  à  LivcrpoQl  (An- 
gleterre). 

MAZURE  (Adolphe) ,  ancien  inspecteur  d'Académie ,  à  Paris. 

MENANT  (Joacbiro) ,  juge  au  Tribunal  civil,  au  Ilavre. 

MÉNARD  (A.)  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest ,  à  Poitiers  (Vienne). 

MICHEL  (Francisque),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
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Bordeaux  ,  membre  non-résiitant  du  Comité  des  TravnuT  his- 
toriques el  des  Sociélés  saïnniea,  à  lïordpaux  (Gironde). 
MtCllELET  (J.) ,  meiDbre  de  rinstiinl .  ft  l>ariK. 
mCLlAltlM   (ie  clievnlii;r   professeur    Michèle  Arelmngelo), 
.  coDServaleui'  des  moaumonts  antiques  de  la  Galerie  royale , 

à  Florence. 
Ml\Ali,  juged'iDslruclion,  A  Doua)  fNnrd). 
MIREBOT  (l'abbé) ,  ancien  profeasear  de  philosophie ,  ft  Paris. 
MOHCËti  :1e  rotnte  Tbriodose  du),  ingénie<ir  élcclrlcicn  ^e  l'Ad- 

minislrilioa  des  lignes  télégraphiques,  A  Paris. 
UOMii  (!)•)  •  proresssur  d'Iiisloire  il  la  Faculté  des  Ullrcs  do 

Desançon  (Doiibs). 
MOHTAICLON  ( Aoolote  de),  MUB-bibliothécalrc  k  S"-Gene- 

viÈve ,  membre  résidant  de  la  Sociélé  des  Anlitiualres  de 

Ki'ance,  A  Tai-îs. 
VOOXEIt  (EriKBt  l'rddérici,  conservateur  de  In  Bibliothèque  de  ta 

SociÈlé  Woslpbalieiino,  à  Minden-sur-le-Wescr  (  Wesiphalie). 
MOItEAU,  conservateur  ie  la  Blt)lîoth&quc  publique,  A  ointes. 
MOQU1N-TANDO\,  consen-aleur  du  Jardin  botanique   de   la 

Faculté  de  Médecine ,  A  Paris. 
MOUTEMAIIT  de  baron  de),  membre  de  plusieurs  Sociétés 

nranles,  itiid. 
MODOEKOT  (Léon),  secrétaire  de    la   Sociélé  H'A rchéologie 

lorraine,  à  Nancy  (Mcurlho). 
MUSCIC  (le  baron  de) ,  directeur  de  la  Bibliothèque  Impfrinle ,  h 

Vienne  (Aulriclie). 
WUniUD  (Paul  du),  élevé  pensionnaire  sortant  de  l'fccole  de» 

cliarles,  h  Orléans  (Loiret). 
NAMUn,  secrétaire  de  la  Sociélé  arcbéologiquo  du  granil ducliP 

de  Luxembourg ,  A  Luxembourg. 
>OI!L-CllAMroiSEAl) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  , 

A  Tours  (Indre-et-Loire). 
MOOENT-DE-SAlST-LAUltENT  ,  avoflat .  à  Orange  (Vauctiise  . 
OGILVV  (Gabriel),  Egq. ,  F.  0.  n.  S. ,  &  Londres. 
OLDE  (E.  1,   professeur  eitraordinaire   S    l'Université    d'tipsa 
Suéde). 
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OPPEItT  (Jules),  professetir  de  sanscrit  it  la  BîbliothëqDe  Im- 
périale, à  Paris. 
PAREZ ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Londres. 
TABES  (Paulin] ,  ineniiire  de  rinstilul,  membre  honoraire  du 
Comilé  impérial  des  l'ravaux  historiques  et  des  Sociétés  sa- 
vantes, etc. ,  à  Paris. 
PARIS,  commandeur  du  Génie,  ihid. 
PARKER,  architecte  archéologue,  AOiford, 
PATNE  (J.  Iterlrand),  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

Eagle  liousc  West  Brompton,  Middieses  (Angleterre). 
PETIT  tic  révérend  Jolm  Louis) ,  M.  A. ,  F.  S.  A. ,  etc. ,  etc. ,  à 

Londres. 
PEYltON  (  Bemardino) ,  professeur,  attaché  â  la  Bil)liothèque 

de  runiversilé  royale,  à  Turin, 
PUILIMORE ,  avocat  de  la  Reine  ,  à  Londres, 
PIEtlS ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie , 

a  St-Omer. 
POGODINE  (Michel) ,  membre  de  la  Société  d'Histoire  et  d'An- 
tiquités nationales,  à  Moscou. 
PETI  DE  itoSEN  (Jules) ,  membre  du  Conseil  communal ,  i 
ToQgres  (Belgique). 

LQUINTO  (Javier  de),  sénateur,  membre  de  l'Académie  rofile 
d'Histoire ,  â  Madrid. 
Ri\FN  (Charles],  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale  dei 
Antiquaires  du  Kord  ,  à  Copenhague, 
nAMËE(Daniel) ,  architecte,  b.  Paris. 
BATNAL  (Chaudru  de),   premier  avocat-général  à  la  Cour  ds 
cassation,  ancien  président  et  ancien  directeur  de  laSociété, 
: 


BÉDARÈS,  avocat  au  barreau  de  Nîmes  iGard). 

RENAN  (Ernest),  membre  de  l'Institut ,  à  Paris. 

RENIER  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  de  la 
BibliolliËque  de  la  Sorbonne,  membre  du  Comité  impérial 
des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes ,  ibld. 

REUME5  (de),  capitaine  d'artillerie  ,  à  Bruxelles, 

F.EY  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  A  Paris. 


aMON ,  cotseiller  A  la  Cour  impériale  de  Metz  (Moselle). 

SIMONET  (Jules),  subsliliil  du  procureur  impéiial,  â  Langtes 

(Hs;ile-Haine), 
SIMPSON  (le  doctoiir  J.  r.) ,  vice -préside  ni  de  laSociélé  royale, 

h  Edimbourg. 
S.MITII  (  Charles  Roacli  1 ,  Esq. ,  F.  S.  A.  ,  elc. ,  etc. ,  i  StrMt! , 

dans  le  comlë  de  Kent  (Angleterre). 
aitlTIl   [  Edouard  ) ,  membre   de  l'Université   de  Cambridge 

(Anglelerre). 
SOULTUAIT  lie  comte  Georges  de),  membre  non-résfdant  Ju 

Comité  des  Travaux  liistoriques et  des  Sociéltfs  savantes,  6 

Toury  ,  près  DornÈs  (KiÈvre;. 
SODRDEVAL  (de) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  h 

Toui-s. 
SPINKS  (Frédéric  Lowten) ,  sergeanl-nl-law,  Brenly  liocse,  near 
'-  Faversbum  .  comié  de  Kent ,  Anglelerre. 
STOliBZA  (le  priiwe  Demètre-Alexandre) ,  à  Jassy  iMoldavie}. 
aTOUHZA  (le  prince  Demè Ire-Constantin) ,  ibid 
PAILLASSON,  secrétaire   de  la  Commission  historique  de  la 

Charente-Inférieure ,  &  Saintes. 
TAILLIAIl ,  conseiller  h  la  Cour  iinpériale  ,  à  Douai. 
TARDIF  (Adolpbe) ,  chef  de  division  an  Ministère  de  la  Justice 

el  des  Culles ,  membre  du  comité  impérial  des  Travaux  liis- 
toriques et  desSociélés  savantes,  à  Paris. 
TARUIF  (Jules) ,  ancien  élève  de  l'icole  des  Charles,  ibid. 
THOMPSON  (le  docteur),  membre  de  la  Société  des  Antiquaire» 
..  d'Ecosse,  à  Edimbourg. 
TIESENHAUSEN  (W.).  secrétaire  de  la  Commission  impériale 

archéologique,  à  St-Péterabourg, 
TIMBS  (John),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Lon- 
,  dres,  à  Londres. 

TONNET,  ancien  préfet  du  Calvados ,  ancien  directeur  de  la 
.  Société,  ù  Bourbon  ne -les-Bain  s  (Haute-Marne). 
TOSTMN,  inspecteur-général  au  Corps  impérial  des  poiils-et- 

chausséea,  à  Paris. 
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TOdAMAL,  cormpmidaQt  da  Miniilère  dé  nnstrudfob  pis*- 
bliqne  pour  les  Travaux  historiques,  k  Narbonne  (Aude). 

THANOIS,  professeur  du  Lycte,  h  Hennés. 

VAUlOGER  (de\  ancien  président  de  la  Société,  professeur  h 
la  Faculté  do  Droit,  à  Paris. 

VAN  DEn  IJEYi^EN,  membre  de  plusieurs  Sociétés  stranteSt 
à  Anvers  (Belgique). 

VAN  D£I\  MEEKSaj ,  archiviste  de  là  Flandre  orieniâle,  à 
Gand. 

VAN  DER  MONT  (Iccomle  de\  arcbileclc,  à  Paris. 

VERGER,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Loire- 
Inférieure,  à  Nantes. 

VERGNAUD-ROMAGNËSI ,  inspecteur  des  monuments  histo- 
riques du  Loiret ,  à  Orléans. 

VIGAN  (Henri  de),  inspecteur  des  forêts,  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 

VILLERS  (Le  Grand  de),  trésorier-payeur  général,  à  Bor- 
deaux. 

VINCENTO-ABBATE  (le  comte),  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Gènes. 

VITET  (Ludovic),  membre  de  l'Institut,  ancien  directeur  de  la 
Société,  à  Paris. 

VOISIN  (Fabbé) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à 
Tournai  (Belgique). 

WAAGEN  (de),  professeur  et  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture ,  à  Berlin. 

WALCOTT  (Mackenzie  E.  C),  M.  A.,  membre  du  Clergé  d'An- 
gleterre, à  Londres. 

WARDIN,  ancien  consul-général  des  États-Unis ,  à  Paris. 

WATSON  (Christopher  Knight),  Esq.,  secrétaire  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres,  à  Londres. 

WELTER,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Mayence. 

WIESENER,  ancien  professeur  d'histoire,  à  Paris. 

WOILLEZ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Beauvais 

(Oise). 
"WOLF  (Ferdinand),  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale, 

à  Vienne  (Autriche). 
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W0R5AAE  t  indpecteur-gériéral  des  monuments  historiques  du 

Di^nemark,  à  Copenhague. 
WILSON  (James  Holbert),  barristcr-at-Iaw,  of  the  inner  temple; 
t  Âl^ondres. 

WRIGHT  (  Thomas),  Esq.,  F.  S.  A.,  M.  A.,  HON.  M.  lU  S.  t., 
,:  membre  eorrespoûdant  de  Tlnstitut  de  France,  secrétaire  de 

la  Société  ethnologique,  à  Brompton  près  Londres. 
WYUE   (William  Michael),   Esq.,  M.  A.,  F.  S.  A.,  etc.,  à 

Londres. 


BOCIÉTÉS  BAVANTES 

AVEC  LBiQOELLKS  CORIIEIPONO  LA  IOCIÉtA  0»  ANTIQDAIAIS 

DE  NORMAÏfDIE. 

KN    FRAJN'CK. 

Académie  des  Sciencet,  Arts  et  Belles-Lettresd' Amiens, 

—  —  de  BesançoD. 

—  ^-  deCaen. 

—  —  deClermont-KeiTind. 

—  —  de  Dijon. 

—  —  du  Gard,  à  Ntnies. 

—  —  de  Meli. 

—  —  de  Montpellier. 

—  —  de  Reims. 

—  -  de  Rouen. 

—  —  deSavoietàChambéry 

—  —  de  Stanislas,  à  Nancj. 
commission  d'Antiquités  de  la  Côte-d*Or,  à  Dijon. 

-~  de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen, 

commission  historique  du  Cher,  à  Bourges, 

—  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes,  à  Parist 
Institut  de  France,  ibid« 
Institut  des  provinces,  à  Caen« 
Société  académique  de  Blois. 

—  de  Boulogne-sur-Mer. 

—  de  Cherbourg, 

—  deLaon.  .     . 

—  de  Tarrondissement  de  Boulogne. 
--      .  .    de  roise,  à  Beauvais, 


Société  académique  de  Maine-et-Loire,  à  Angers. 

—  d*Orléans« 

—  de  St-Quentin. 
Société  archéologique  d*AutUD« 

—  ,  scientiflque  et  littéraire  d'Avranches. 

—  d'Elbeuf. 

:    *     -  •—  de  la  province  de  Constantine  (Algérie). 

—  de  rorléanais,  à  Orléans. 

—  de  Montpellier. 

—  de  ftambouillet. 

—  de  Saintes. 

— ,   .    .     de  ^ouraine,  à  Tours. 

-— ^ .  du  Midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

—  .  ,      /du  Vendômoîs,  à  Vendôme. 
3ooiéiéd*  Agriculture^  Sciences,LettresetArtsd' Angers 

--r  —  de  Bayeux. 

.     -u.        '.>  —  de  Caen. 

-,-r        '.>  —  de    la  Sarthe,    au 

Mans. 

—  de  l'Eure,  à  Évreux. 

—  du  département  de  la 
_.>:„. Marnç,  à  Châlons- 

_,    .     -  sur-Marne. 

•* .  ■  . 

—  ,  -4-  do   département 

d'Indre-et-Loire, 
è  Tours. 

Société  d*Arciié6log{e,  Sciences,  teltras  et  Arts  du  département 

.,  de  Seuie*et^Marne^  à  Melun. 

Société  de  l'Hisloire  de  France,  à  Paris. 

Société  d'Émulation,  à  Abbcville. 

—  à  Monlbéliard. 

—  à  NapoléoB^Vendée. 
— -  à  Rouen. 

Société  des  Antiquaires  de  France,  «à  F'ariÂ» 

*M^.  â«  kt  MoHiile,  à  StOmer. 

—  éélà-IHcardiè,  à  Ainiens 


Société  des  Antiquaires  de  l'OiMt,  à  PoUien.. 

' .    *—  da  Centre,  à  Bourges  (Ch^ ). 

Société,  deil  Sciences,  de  rAcncullure  et  des  Arts,  à  Ulle  iNdtd). 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vilry-Ie-François. 

Société  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Loir^-Ghër»  à  Blois. 

Société  dt  Statistique ,  Scienots  et  Arts  du  département  des 
Deux-Sèvres,  à  Niort. 

$qçi<ité  d'titudes,  à  Avallon  (Yonne). 

Société  d'Histoire  et  d'Arctiéoiogie,  à  Ghdlon-sur-Saône. 

Société  Diii^lterquoise  pour  l'encouragement  des  Sciences,  des 

„   Lettres  et  d^  Arts,  à  Dunkerque  (Nord). 

..Société  française  pour  la  conservation  et  la  description  des  Mo- 
numents nationaux,  à  Caen. 

Société  bavraise  d'Études  diverses,  au  Ilavre, 

Société  industrielle ,  à  Elbeuf. 

Société  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  d'Al- 
sace, à  Strasbourg. 
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Académie  d'Archéologie  de  Belgique ,  à  Anverà. 

—  d'HercuIanum ,  à  Naples. 

Académie  des  Sciences ,  à  Amsterdam. 
Académie  royale  d'Histoire ,  à  Madrid. 
—        .  d'Irlande ,  à  Dublin. 
Association  archéologique  delà  Grande-Bretagne,  à  Eondres. 
CODunission  impériale  archéologique  de  Sl-Pétersboul*g. 
Institut  Smithsonien ,  à  Washington  (États-Unis)* 
Société  archéologique  de  Kent  (Angleterre). 

—  de  Namur  (Belgique). 

^  de  Sussex ,  à  Lewes  (Angleterre). 

.-  de  Zurich  (Suisse). 

—  dite  Colurabaria  ,  à  Florence  (Italie).  . 
^^.,  du  Sud-Ouest  de  Tlrlande,  àKelkenlny^ 

Société  de  Numismatique ,  à  Londres. 

Société  des  Antiquaires  d'Écoss^,  à  ÊduBbowig., .- 


Société  des  Aniiquaires  de  Londres,  ù  Londres. 

—  du  Nord,  i  Copenliagiie  (Danemark). 

Société  des  Beaui-Arls  el  de  Lilléralure ,  ji  Gand  (Belgique). 
Société  d'iiisloire naturelle,  fi  Boston, 
Société  historique  de  Montréal  (Canada). 
Société  hisiorique  des  comtés  de  Laneastre  et  de  Chester,  a 

Liverpool  (Angleterre). 
Société  libre   d'Émulation  pour  l'encouragement  dea  Lettres, 

des  Sciences  et  dea  Arts,  k  Liège  (Belgique). 
Société  littéraire  de  la  Fionie ,  à  Odensée  (Danemark). 
Société  pour  la  l'echerclie  el  la  conservation  des  monumentg 

liisloriques  du  grand-duclié  de  Luxembourg,  à  Luxembourg 

(Belgique). 
Société  scieutillque  de  Limbourg ,  à  Tongres  (Belgique). 

ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS       "■ 

AUXQUELS  LES  PUBLICATIONS  DE  LA  COUPAGniE  SONT  ADRESSËKS. 


Archives  du  Calvados. 

—  de  l'Eure, 

—  de  la  Manche. 

—  de  l'Orne. 

—  de  la  Seine-Inférieure. 
Bibliothèque  de  Caen. 

—  de  Rouen. 

—  des  Sociétés  savantes ,  A  Paris. 
Comité  central  de   publication  des  inscriptions  funéraires  et 

monumentales  de  la  Flandre  orientale,  ù  Gand  (Belgique). 

L'Institut,  journal  universel  des  sciences  et  des  Sociétés  savantes , 
en  France  el  à  l'éli'anger. 

Messager  des  sciences  historiques  el  Archives  dea  Arts  de  Bel- 
gique, âUand. 

Hevue  des  Sociétés  savantes  des  départemenia ,  â  f 

Université  de  Christiania  (Fiorwège). 

—  de  Lundea  (Suède). 


—   UXIII  — 

Plosieort  de  nos  confrères  in*ont  exprimé  le  désir  de  trouver, 

à  la  suite  de  la  liste  des  membres  de  la  Compagnie ,  celle  des 

prindpaox  dignitaires  qu*elie  s'est  donnés  depuis  sa  fondation  : 

je  D*ai  pas  hésité  à  satisfaire  ce  désir  :  ce  qui  m*a  donné  plus 

de  soin  et  de  travail ,  pour  les  25  premières  années  du  moins, 

qa*OD  ne  poorrait  le  supposer. 

A.  Charma. 


DIRECTEURS  DE  I.A  SOCIÉTÉ: 

1.  I8SA-25  :  M.  Pabhé  DK  LA  BDE  ,  professeur  dliistoire  à 

la  Faculté  des  Lettres  de  Caen  : 

2.  1825-36  :  M.  Auguste  LE  PBKV08T  ,  memhre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  à  Rouen  : 

3.  1836-27:  M.  DE  GERViLI^ ,  membre  du  Conseil  général 

de  la  Manche ,  à  Valognes  (Manche)  ; 
A.  1837-38  :  M.  REVER ,  correspondant  de  Tlnstitut ,  à  Gon- 
teville  (  Eure  )  ; 

5.  1828-29  :  M.  le  baron  SËGUIER  ,  préfet  du  département  de 

rorne: 

6.  1829-30  :  M.  le  comte  D'ESTOURVUX,  préfet  du  départe- 

tement  de  la  Manche  ; 
7^  1830-31  :  M.   Achille  DEVILLK  ,  membre  de   plusieurs 
Sociétés  savantes ,  à  Rouen  ; 

8.  1831-32  :  M.  le  comte  Alexandre  DE  BEAUREPAIRE  DE 

LOUVAGNY,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  à  L.ouvagny 
(Calvados); 

9.  1832-1833  :  M.  le  marquis  REVER,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  à  Roquefort,   près   Yvetol   (Seine- 
inférieure  )  ; 

10.  1833-3A  :  M.  Jean-François-Gabriel  VAUGEOIS,  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  à  Laigie  (  Orne  )  ; 

11.  183A-35  :  pour  la  seconde  fois  :  M.  Tabbé  DE  LA  RUE  , 

membre  de  Tlnstitut ,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres 
de  Caen  ; 
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12.  1835-35  :  M.  Axtoise  PASST  ,  préfet  da  départenenC  de 

TEare  ; 

13.  183G-37  :  M.  Locis-A!«ge-Oct  TARGET ,  préfet  do  dépar- 

tement du  Calvados; 
Ol  1837-38  :   M.   FRAKÇois-P.-GoiLLAEys  GCIZOT«   ancien 
minislre  d*État ,  ambassadeur  de  France  à  Londres  ; 

15.  1838-39  :  M.  le  marquis  Edouard  DE  LA  GRANGE,  membre 

de  la  Chambre  des  députés,  à  Chandai  (Orne  ); 

16.  1839-/10:  M.  le  marquis  de  SAINTE-MARIE,  membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  St-Lo  (  Manche  ]  ; 

17.  1860-/1 1  :  M.  le  comte  DE  BÉRENGER,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes ,  au  château  de  Trelly ,  près  Coatanoes 
(  Manche  )  : 

18.  1861-^2:  M.  hlX)Q(  ET  (PiRRRK-AiiiAaL»:),  correspondant 

de  rinstitut ,  à  Rouen  ; 

19.  18/12-1^3:  M.  L£on  DE  LA  SlCOTiÈRE ,  avocat,  membre 

de  plusi^ïurK  Sociétés  savantes ,  à  Alençon  (  Orne  )  ; 

20.  îHU'à^U^  M.  ÉoriUAKD  LAMBERT,  conservateur  de  la  Bi- 

bliothèque publique ,  a  Bayeux  (  Calvados  )  ; 

21.  ifMktk-mb '*  M.  Jkax-Th^dosk   BONx^iliN  ,    inspecteur   des 

nionufuent»  hjst/iriqu<'s  fKiur  le  département  de  PEure  , 
a  Évreux  ; 

22.  Wib'kQ  :  M.  iMkm,f,%  LEISORMANT,  membre  de  rinstitut, 

a  Paris  ; 

23.  18/|6-/|7  :   M.   Ludovic  VITKT,    membre   de  l'Académie 

française ,  ibid.  ; 
*Hu  18/i7-/|8  :  M.  le  comte  .Narcisse-Aciiillk  DE  SALVANDY, 
ministre  secrétaire  d'État  au  département  de  Pinstruction 
publique,  ibid«  ; 

25.  18/|8-/|9  :  M.  le  comte  Arcjsse  DE  CAUMONT  ,  membre 

correspondant  de  rinstitut ,  secrétaire-honoraire  de  la 
Société  ,  à  Caen  ; 

26.  18/19-50  :  M.  André  POTTIER ,  conservateur  de  la  Biblio- 

thèqoe  publique ,  à  Rouen  ; 

27.  1850-51  :  M.  Edouard  BÛCHER  ,  ancien  préfet  du  dépar- 

lemeul  du  Calvados ,  à  Paris  ; 
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28.  1851-52.:  M.   Tabbé  Jagqdes-Louis  DAMEL,  aDcien  pro- 

viseur du  Lycée  de  Gaen  ,  ancien  recteur  de  TAcadémie 
de  Gaen  ,  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique  ,  à  Paris  ; 

29.  1852-53  :  M.  RAYINAL  (Chaudru  de  ),  procureur  général 

près  la  Cour  d*appel ,  à  Gaen  ; 
30    1853-5^:  M.  Prosper   MÉRIMÉE  ,  sénateur ,  membre  de 
TAcadémie  française  ,  à  l^aris  ; 

31.  185/1-55:  M.    Jdles  BOULATIGNIER  ,    conseiller  d'Étal, 

ibid.  : 

32.  1855-56  :  M.  Rouai .%-Auguste-Laurknt  PEZET,  président 

du  Tribunal  civil ,  à  Bayeux  ; 

33.  1856-57  :  M.    TONiNET,  préfet   du   département  du  Cal- 

vados ,  à  Gaen  ; 
3/i.  1857-58  :  M.  Pabbé  COCHET ,  inspecteur  des  monumenU 
historique«  pour  le  département  de  la  Seine-Inférieure,  à 
Dieppe  ; 

35.  1858-59  :  Mg' GuARLES-NicoLAS-PiERRt    DIDIOT,  évéque 

de  Bayeux  et  Lisieux,  à  Bayeux  ; 

36.  1859-60  :   Mg'    Henri-Marie-Oaston  r3E  BONNEGHOSE  , 

archevêque  de  Rouen,  à  Rouen  : 

37.  1860-61  :  M.  le  sénateur  marquis  DE  BELBEUF ,  à  Paris; 

38.  1861-62  :  M.  Leupolo   DELISLË ,  membre   de  rinstitut, 

ibid.  ; 

39.  1862-63  :  M.  le  général  GRËULY ,  ibid  : 

/iO.  1863-6/i  :  M.  Émilk  EGGER  ,  membre  de  Tlnslitut,  ibid.  ; 
ki.  186/1-65:  M.  Pierre-Adolphe  CHKRIIËL,  inspecteur  général 

des  études  ,  ibid  ; 
/i2.  1865-66  :  M.  Eugène  DE  ROZIËRE,  inspecteur  général  des 

archives  de  FEmpire ,  ibid.  ; 
/i3.  1866-67:  Mr.  PETER  BURKE  ,  sergeant-at-law,  A  Londres; 
/la.  1867-68  :  Mg'  HUGONIM  ,  évêque  de  Bayeux  et  Lisieux,  à 

Bayeux. 


—  XXXVI   — 


PRÉSIDENTS  DE  LA  SOCIÉTÉ  : 

i.  182/1-25:  M.  DE  MAGNE  VILLE,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  à  Gaen  ; 

2.  1825-26  :  M.  le  comle  DE  MONTLIVAULT,  préfet  du  dépar- 

tement du  Calvados ,  ibid.  ; 

3.  1826-27  :  M.  le  comle  Louis  D'OSSEVILLE ,  maire ,  ibid.  ; 
û.  1827-28  :  M.  DE  TOUCHET,  membre  de  plusieurs  Sociétés 

savantes ,  ibid.  ; 
5    1828-29  :  M.  Pierre-Aimé  LAIK,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes ,  ibid. 

6.  1829-30  :  M.  ROGER,  juge  d'Instruction  ,  ibid.; 

7.  1830-31  :  M.   LÉCHAUDÉ-D'ANiSY ,  membre  de  plusieurs 

•  Sociétés  savantes,  ibid.; 

8.  1831-32  :  1V1.  Charles  GERVAIS  ,  avocat  à  la  Cour  royale, 

ibid.  ; 

9.  1832-33  :  M.  le  comte  DE  BEAUREPAIREDE  LOUVAGNY, 

ancien  ministre  plénipotentiaire,  au  château  de  Louvagny, 
près  Caen  ; 

10.  1833-3/1  :  M.  Tabbé  DANIEL,  proviseur  du  Collège  royal , 

à  Caen; 

11.  183/1-35  :  M.  Pabbé  ROUSSEAU,  inspecteur  de  l'Académie, 

ibid.; 
13.  1835-36  :  M.  MÉRITTE-LO.\GCHAMP  ,  chef  de  bataillon  en 

retraite ,  ibid.; 
13.  1836-37:  M.  J.  SPENCER  SMITH,  docteur  en    Droit  de 

runiversité  d'Oxford ,  ibid.  ; 
1/i.  1837-38   :   M.    Pierre-Loois  LE  CERF,  professeur   à   la 

Faculté  de  Droit,  ibid.; 

15.  1838-39  :  M.   BOSCHER  ,  avocat  à  la  Cour  royale ,  ibid.; 

16.  1839-/i0  :  M.  Hector   DE   FORMEVILLE ,  conseiller  à  la 

Cour  royale,  ibid.; 

17.  18/iO-/il  :  M.  EDOM  ,  inspecteur  de  l'Académie,  ibid.; 


18.  18£il-42  :  M.  TIIOMINE-DESMASIJKKS.   avocal   à   la  Cour 

royale,  â  Gaeu  ; 

19.  If)/|3-13  :  M.  ALfHEu  DU  VIËKIL,  ancien  magistral,   au 

château  de  Marcelet ,  près  Caen  ; 

20.  18£i3-6ù  :  M.  liAUNT  DE  IIÉCY ,  directeur  des  Domaines , 

21.  iHià'Ub  :  M.  Charles  GERVAt»,  avocat  A  la  Cour  royale, 

ibid-; 

22.  18Ù5-Ù6  ;   M.    DK    BONiNECnosE ,  membre    de  plusieurs 

Sociétés  savanlea,  à  Blary,  pi'ës  Bayeux  (Calvados)  ; 

23.  I8i6-i7:  M.  TBOLLEÏ  ,  professeur  à  la  Kacullé  tie  Ilroit , 

à  Caen  ; 
lit-  18Ù7-Û8:  M   CAU.SSIN  DE  l'EUCEVAL,  procureur  général. 

el,  par  suile  du  dépari  de  M.  de  Perceval ,  M,  DE  VAL- 

ItOtiER,  professeur  à  la  Tacullé  de  Droit,  ibid.; 
25.  I8Ù8-Ù9  :  M.  Alfred  DF.  BOISLAMBEBT,  professeur  â  la 

Faculté  (le  Droit ,  ibid.; 
25.  1849-50  :  M.  Pjerbk-Gabbiel  BEllïHAND,  luaiie,  el  Doyen 

de  la  Faculté  des  Lettres ,  ibid.; 

27  1850-51  :  M.  Antoine  CIJAKMA  ,  prolesseur  de  philosophie 

â  la  Faculté  des  Lettres,  ibid.; 

28  1851-53:  M.  IlAYNAL  (Chaudru  de),    procureur  général 

prés  la  Cour  d'appel,  ibid.; 

29.  1852-18Ô3  :  M.    Charles  GERVAIS,  avocat  pi'ès  la  Cour 

d'appel ,  ibid  ; 

30.  1853-54  :   M.  C.    Ull-fEAU  ,  professeur  à  la  Faculté  des 

Lettres,  ibid.; 

31.  1854-55  :  M.  Jdles  CALVE'I',  professeur  à  la  Faculté  de 

Droit ,  ibid.  ; 

32.  1855-56  :  M.  ■^0^^E^■ .  prétet  du  département  du  Cal- 

vados ,  ibid.  ; 

33.  1856-57  :  M.  SOLEF,  premier  président  à  la  cour  d'appel, 

ibid.; 

34.  1857-58  :  M.  'l'HOMINE-DESMASUBES,  avocal  à  la  Cour 

d'appel,  ibid.; 

35.  1858-59:  M.  Pkançois-Gabriel    BERTBAND,  maire,  et 

doyen  de  la  Faculté  des  Lettres ,  ibid.; 
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36.  1859-60  :  M.  Léon  PUISEUX,  professeur  au  Lycée  impérial^ 

à  Gaen; 

37.  1860-61  :  M.  THÉRY,  recleur  de  PAcadémie,  ibid  ; 

38.  1861-1862  :  M     DEMIAU  DE  CROUZILHAC,  conseiller   à 

la  Cour  d'appel ,  ibid.  ; 

19.  1862-1863  :  M.  Félix-Abel  VAUTIEK  ,  membre  du  Corps 
législatif,  ibid.; 

llO.  1863-6Zi  :  M.  LE  PlîOVOST  DE  LAUNAY,  préfet  du  dépar- 
tement du  Calvados,  ibid.; 

/i7.  1864-65  :  M.   Adolphe  OLIVIER ,  ingénieur  en  chef  des 
pools  et  chaussée^,  ibid.; 

àS.  1865-66:  M.  THÉRY  ,  recteur  de  PAcadémie,  ibid.; 

/i9.  1866-67  :  M.  AcHiLLfc  LEI^^VRE,  commandant  du  (iénie, 
ibid.; 

50.  1867-68  :  \l.  Uippomtk  DANSLN,  professeur  à  k  Faculté 
des  Lettres ,  ibid. 


SECRÉTAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  ; 

1.  De  182/1  à  1827  ;  jM.  PATTU  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts- 

et-chaussées ,  à  Caen; 
2    De  1827  à  18/1 1  ;  M.  Arcissk  DE  CAUMONT  ,  ibid  ; 
3.  De  t8/il  h  iSU'S:  M  Charles  (îERVAIS,  ibid.; 
lu  De  18/13  à  18/i7:  M.  Alpked  DU  MËRLL ,   au  château  de 

Marceiet ,  près  Csen  ; 

5.  De  18/i7  à  1853  :  M.  H.  DE  FORVIEViLLE  ,  à  Câen  ; 

6.  De  1853  jusqu'à  ce  jour:  \1.  Antoink  CHARMA,  ibid. 


^ * 


TRESORIERS  DE  LA  SOCIETE. 

1.  De  182/1  à  1833  :  M.  LANGE  ,  docteur  en  médecine,  à  Caen  ; 

2.  De  1833  à  183Â  :  M.  DE  MAGNEVILLE  ,  jbid.; 


.iij 
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3.  De  isr/i  à  1845  :  M.  PELLERIN  ,  professeur  à  TÉcole  se- 
condaire de  Médecine ,  ibid.; 

U    De  18/15  à  i8/i6  :  M.  LECAVELIER ,  négociant,  ibid.; 

ô.  De  48^6  à  1855  :  M.  PELLER[N,  professeur  à  FËcoIe  secon- 
daire de  Médecine ,  ibid.; 

6.  De  1855  jusqu'à  ce  jour  :  M.  Léopold  HETTfER,  membre 
du  Conseil  général  du  département  du  Calvados,  ibid. 


CONSERVATEUR  DU  MUSÉE  : 

i.  M.  Charles GEHVAIS, de  18û5,  où  cette  dignité  aété  séparée 
du  secrétariat,  jusqu'à  ce  jour,  à  Caen. 


BIBLIOTHÉCAIRES-ARCHIVISTES  : 

1.  De  1838  h  iSUU ,  où  cette  dignité  a  été  séparée  du  secré- 

tariat :  M.  MËRITTE-LONGCHAMP,  chef  de  bataillon  en 
retraite,  à  Caen  ; 

2.  De  i8M   à  18/i5  :  M.    Tabbé  LECANU ,   sous-aumônier  au 

Collège  royal,  ibid.  ; 

3.  De  iStib  à  185!i  :  M.  A.  CHARMA  ,  professeur  de  philosophie 

à  la  Faculté  des  Lettres  ,ibid.  ; 
li.  De  18ôZi  jusqu'à  ce  jour  :  M.   Léon   t^UISEUX  ,  professeur 
au  Lycée,  ibid. 


EXTBAIT  DES  PHOCÈS-VEHHAOX  DES  SÉANCES  DE  LA  SORiftTÈ. 


I 


MtHMw  <!«•  •  Janvier  IMM.  —  Pi^aMcnec  tU  H.  IfauMlM, 

LmtS    *KÇII9  OIPUIJ   Lt   «t*;CCE   DE    6  DtcUlIBI  1S07. 

t'  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  II*  série,  t.  XI,  XIX'  tome  de  la 
collection  ,  1867-1868 ,  3*  trimestre  de  1867  ; 

2°  Tableau  arcbéotogiqiie  de  l'arrondissemenl  du 
Havre,  par  Cli.   Roessler.  Havre,  1867  ,  broch.  in-S"  ; 

3°  Revue  archéologique  ,  décembre  1867  ; 

4°  Catalogue  et  Armoriai  des  présidents ,  conseillers , 
gens  du  roi  et  greffiers  dn  Parlement  de  Rouen,  dressés 
sur  les  documents  authenliques  par  Steph.  de  Merval, 
ornés  de  vignettes  et  de  lleurons  dessinés  et  gravés  à 
l'eau'forte  par  Louis  de  Merval,  et  publiés  par  les  soins 
de  la  Cour  impériale  de  Rouen.  Ëvreux,  MDCCCLXVII, 
i  vol.  in-4°  ; 

5°  Mémoire  sur  les  Acadiens  présenté  à  Nos 
Seigneurs  du  clergé  de  France  ,  assemblés  il  Paris  au 
mois  de  juillet  1773  :  documents  publiés  par  L.  Dtival, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Niort.  Niort.  1867, 
broch.  in-8°  ; 


6°  Bulletin  de  ta  Société  impériale  des  Antiquaires 
de  France  ,  4867  ,  1"  trimestre  ; 

7°  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et- 
Loire  ,  tomes  XI"  et  XW ,  XIU'  et  XIV' ,  XV'  et  XVI'  ; 
XVII',  XVIII',  XIX',  XX'.  Angers,  1862-1866,  7  vol. 
in-8°  ; 

8*  Revue  des  Sociétés   savantes  des   départements, 
octobre  1867  ; 
9°  L'Institut,  2'  section,  novembre  1867  ; 
10°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest, 
3'  trimestre  de  1867  ; 

11°  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Sciences, 
de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille,  année  18ti6  ; 
12°  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas,  1866  ; 
13"  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences . 
Arts  et  Belles-Lettres  de   Dijon,  années  18&t ,  18(55; 
2  vol.  in-8°  ; 

14°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Émulation 
d 'Abbe ville ,  1861,  1862,  1863,  1864,  î86o  et  1866, 
2'  partie.  Abbeville  ,  1867  ,  1  vol.  in-8°  ; 

15°  Recherches  sur  l'introduction  de  l'imprimerie 
dans  les  localités  dépendant  de  l'ancienne  principauté 
de  Liège  et  de  la  province  actuelle  de  ce  nom  ,  par 
Ulysse  Capitaine.  Bruxelles,  1867,  broch.  in-8°  ; 

16°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic.  Bulletin 
historique  ,  16'  année  ;  63'  et  64'  Hvr.  ;  juillet ,  août , 
septembre ,  octobre  ,  novembre  et  décembre  1867.  St- 
Omer ,  1867  ,  de  la  page  53  à  la  page  108  ; 

17°  Messager  des  Sciences  historiques,  1667,  4'  li- 
vraison. 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  l'attention  do  ses  collègues  le  Catalogue 
et  Armoriai  des  préaitlviits,  comeillcrs,  gens  du  roi  et  gref- 


fiers  du  Parlement  de  Rouen,  et  les  Mémoires  de  la  Société 
impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des  Arts  de  Lille; 
ces  deux  recueils  sont  renvoyés  à  l'examen:  le  premier, 
de  M.  E.  Chalel;  le  second,  de  M.  Le  Féron  de  Longcamp. 


La  Société  des  Antiquaires  de  Londres  accuse  récep- 
tion des  dernières  publications  de  la  Compagnie  qu'elle 
remercie  de  cet  envoi. 

M.  Joseph  Fënoux ,  élève  de  philosophie  au  Lycée 
impérial  du  Havre ,  exprime  à  la  Sociélé  sa  profonde 
recoiinaii^ance  pour  la  bonté  qu'elle  a  eue  de  remplacer 
par  une  seconde  médaille  celle  qu'il  avait  reçue  d'elle 
comme  premier  prix  d'histoire  de  rhétorique,  et  qu'il 
avait  eu  le  malheur  de  perdre.  M.  le  Proviseur  joint 
ses  remerciements  personnels  fi  ceux  du  jeune  lau- 
réaL 

MM.  Stepliano  de  Merval,  Charles  Roessler,  Pannier 
et  Léopold  Queiiault ,  accompagnent  d'une  lettre  d'en- 
voi l'hommage  qu'ils  font  à  la  Compagnie  :  M.  de 
Merval,  de  son  Catalogue  el  Armoriai  des  présidents, 
conseillers ,  gens  du  roi  et  greffiers  du  Parlement  de 
Bouen  ;  M.  Roessler ,  de  son  Tableau  archéologique  de 
l'arrondissement  du  Haore ;  M.  Pannier,  d'une  Notice 
manuscrite  sur  la  fondation  d'un  obit  dans  l'ancienne 
église  St-Germain  de  Lisietiof ,  par  Nicolas  Le  Vallois , 
sieur  de  Putot  et  de  Gonvix,  et  M.  Quenault,  d'une 
note  également  manuacrile  Sur  l'acte  de  baptême  de 
St-Évremond. 

Mr.  Peter  Burke  regrette  vivement  qne  sa  santé,  qui 
a  été  chancelante  toute  l'année,  soit  devenue  si  mau- 
vaise qu'il  lui  est  impossible  de  s'engager ,  méirie  pour 


lin  lerrae  assez  éloigné  ,  à  passer  le  délroit  et  à  venir 
présider  la  séance  publique  annuelle  de  la  Compagnie  ; 
a  J'ai  toutefois  ,  ajoute-t-il,  une  consolation  dans  mon 
désappointement ,  nt  je  le  dois  i  l'obligeance  fran- 
çaise. M.  le  Président  voudra  bien  occuper  le  fauteuil 
où  j'aurais  été  si  lieurenx  de  m'asseoir,  el  la  pourpre 
du  serjeanl-avocuE  étranger  sera  avantageusement  rem- 
placée par  l'uniforme  d'un  digne  meml>re  de  la  glo- 
rieuse armée  de  France.  < 

Apiès  cetle  lettre  ,  qui  ôtait  entièrement  à  l'Assem- 
blée l'espérance  qu'elle  avait  conservée  jusque-là,  de 
voir  le  Directeur  à  son  poste  le  jour  de  sa  réunion  so- 
lennelle ,  réunion  qu'elle  avait ,  dans  cette  espérance 
même ,  ajournée  jusqu'au  mois  de  mars  ou  d'avril , 
le  Secrétaire  donne  lecture  du  billet  suivant  : 


<i  Monsieur  le  Secrétaire  , 
"  Des  circonstances  qui  me  sont  toutes  personnelles 
m'obligent  à  renoncer  à  l'honneur  de  faire  partie  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 

•  En  conséquence,  je  donne  ma  démission.  Comme 
Secrétaire,  il  vous  incombera  de  donner  connais- 
sance à  Messieurs  de  la  Société  de  la  résolution  que 
j'ai  prise. 

•  Je  compte  sur  vous  pour  le  soin  de  leur  esprimer, 
mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire,  les  regrets  que  cette 
résolution  me  coûte. 

•  J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Secrétaire, 
voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

'  A.  Lefèvre.  » 

A  la  suite  de  celle  lecture ,  qui  impressionne  vive- 
ment l'Assemblée ,  l'assurance  lui  ayant  été  donnée 
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par  les  nniis  du  démissionnaire  i]ue  sa  lésohition  élait 
irrévocable,  elle  décide  qu'il  n'y  aura  pas,  pour  l'année 
académique  1866-1867 ,  de  séance  publique  ;  qu'elle 
liendra  seuietuenl ,  pour  celte  même  année ,  sa  séance 
administrative ,  qui  est  de  rigueur ,  le  7  février,  à 
7  heures  et  demie  du  soir,  dans  la  salle  de  ses  réu- 
nions mensuelles. 

Le  Secréluire  lit ,  au  nom  de  M.  Pannier,  sa  Notice 
sur  la  fondation  d'un  obîl  dans  l'ancienne  Église  de  St- 
Gerviain  de  Ltsieux,  et,  pour  M.  Léopold  0"enault, 
sa  note  Sur  l'acte  de  baptême  de  Saint-Évremond.  Ces 
deux  communicalions  sont  renvoyées  à  la  Commission 
des  impressions. 


Séanet  adtnlitUtrtUlve  du  7  févUf  1868.  —  l*p^ati<n*ca 
dtr  If.   Datut»,  viee—prétM^nt. 


[ITHEa   REÇUI   DEPUIS    Ll   BÉtNGE   PV   S  JAATIIB    1808. 

1°  Les  faïences  de  Rouen  et  de  Ncvers  à  l'Exposition 
universelle,  par  K.  de  Hobiliard  de  Beaurepaire.  Caen, 
1867,  broch.  in-8°; 

2°  Conspiration  des  barons  normands  contre  Guil- 
laume-le-Bâtard,  duc  de  Normandie,  et  bataille  du  Val- 
des-Dunes  en  1047  ,  pur  M,  l'abbc  Le  Coinle  ,  curé  de 
Cintheaux.    Caen,  1868,  broch.  in-8°  ; 

3"  Jaarboek  van  de  koninklijke  Akademie  von  wc- 
tcuBchuppen  gevestigd  te  Amsterdam  voor  1866.  Ams- 
lerdam  ,  brocli.  in-8"  ; 

4°  Verslagen  en  mededeeiingen  der  koninklijke  Aka- 
demie von  welenscliappen.  Afdeeling  Letlerkunde. 
Tiende  deel.  Amsterdam  ,  1866  ,  1  vol.  ia-S"  ; 


5°  Extrait  d'un  mémoire  sur  des  coupes  Sassanides, 
par  M.  de  Longpéricr.  Août  1866 ,  iii-4°  ; 

6°  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  Salomon 
Munk  ,  le  8  février  1867  ,  par  le  même ,  in-4*  ; 

7°  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  J.-T, 
Reinaud,  le  17  mai  1867,  par  le  même,  în-4°  ; 

8°  Discours  d'ouvertui-e  prononcé  à  la  séance  pu- 
blique annuelle  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres ,  le  2  août  1867  ,  par  le  même,  in-4°  ; 

8°  Discours  prononcé  aux  funérailles  de  M.  le  duc 
de  LnyncB ,  le  28  décembre  1867,  par  le  même ,  in-4''  ; 

9"  Norsk-e  Bygninger  fra  forliden  (Norwegian  buil- 
dinfçs  from  former  limes) ,  syvende  heple  (pi.  V-VHI). 
Kristiania  ,  1867 ,  in-folio  ; 

10"  Foreningeu  til  norske  fortids  mindesmerkers 
bevaring.  Aarsberelning  for  1866.  Kristiania,  1867, 
broc  11.  in-8°  ; 

11°  Norkinskinna.  Pergamenlsbog  fra  foerste  balvdel 
af  del  Irellende  aarlnindrede.  Clirîstiania,  i867,broch. 
in-8°; 

12"  Ordbog  over  det  garnie  norske  sprog  af  Johan 
Frilzner.  9  liefie.  Kristiania  ,  1867  ,  broch.  in-8*'  ; 

13'  Det  Kongelige  norske  Frcderiks  Universitets 
Aarsberetning  for  aarct  1S66  med  bilage.  Cbristiania  , 
1867  ,  brocli.  in-8''  ; 

14°  Det  kongelige  norske  Frederiks  Universitets  le- 
galer  og  stipendier.  Fundatser  og  réglementer,  etc. 
{med  bibang).  Cbristiania ,  1867  ,  brocli.  in-8°  ; 

15°  Index  scbolarum  in  Universitale  rcgia  Frederi- 
ciana  centcsimo  oclavo  ejus  seraestri  anno  MDCCCLXVll 
ab  a.  d.  XVU  kalendas  f'ebruarias  habendarum.  Chris- 
tiania ,  1867  ,  brocb.  in-fi°  ; 

Index  scbolarum  in   Universitale  regia  Frederi- 
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ciana  ceiitcsimo  noiio  ejus  semeslri  anno  MDCCCLXVII 
ab  augusto  mense  ineuDte,  habendaruiu.   ChrisliaDia , 

1867,  broch.  in-4''  ; 

17°  Miimoircs  de  la  Société  impériale  archéologique 
du  midi  de  la  France  ,  l.  IX,  i'  livraison.  Paris,  Tou- 
louse ,  1868  ; 

18"  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements, 
novembre  (867  ; 

I!)°  Cuiîosities  of  Londan ,  by  Jolin  Timbs.  London  , 

1868,  1  vol.  in-8'  {Don  de  Mr.  Peler  Burke}  ; 

20°  Les  oracles  de  Micliel  de  Nostre-Damc  ,  par  Ana- 
tole Le  Pelletier  (article  de  M.  J.  Lesaelingue),  demi 
feuille  in-8": 

2t°  L'Institut,  2"  section,  décembre  1867. 

Entre  ees  publications,  le  Secrétaire  recommande 
plus  particulièrement  à  l'altenlion  de  ses  collègues  les 
Curiosities  of  London  ,  de  M.  John  Timbs  ;  l'Extrait  d'un 
Mémoire  sur  des  coupes  Sassanidts  ,  de  M.  Longpérier  ; 
Les  Faïences  de  Itouen  et  de  Nevers  à  l'Exposition  uni- 
verselle ,  de  M.  Eugène  de  lîeaurcpairc ,  et  la  Conspira- 
tion des  barons  normands  contre  Guillamnc-le- Bâtard , 
en  1047,  de  M.  l'abbé  Le  Coinle:  ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  renvoyés  à  l'esamen ,  le  premier  de 
M,  de  Malberbe ,  le  second  de  M.  Renard. 

La  caisse  renfermant  les  objets  envoyés  par  la  Com- 
pagnie à  l'Exposition  universelle ,  el  qu'on  avait  par 
méprise  adressée  au  Musée  des  antiques  de  Itouen,  a 
été,  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Coclict  et  sur  la  de- 
mande du  Secrétaire ,  rendue  à  sa  destination.  M.  le 
conservateur,  absent  en  ce  moment,  sera  prié  de 
l'ouvrir  à  la  [iremière  occasion  et  de  rétablir  en  leur 
lieu  et  place  les  pièces  qu'elle  contient. 

M.    le  Ministre  de  l'Instruction  publique  informe  la 


(k)mpagniG  qu'il  a  décide  que  lu  dislribution  des  ré- 
compenses accordées  aux  Sociéléb  savantes  des  dépar- 
tements, à  la  suite  du  concours  de  1667,  aurait  lieu 
h  la  Sorbonne  ,  te  siimcdi  18  avril  1868 ,  à  loidi ,  et  que 
cette  distribution  serait  précédée  de  quatre  jours  de 
lectures  publiques,  les  maidi  14,  mercredi  IS,  jeudi 
16  et  vendredi  il.  Les  membres  de  la  Société  qui  se- 
raient disposés  A  prendre  part  à  ces  exercices  de- 
vront faire  en  sorte  que  leurs  mémoires  puissent 
Cire  communiqués  au  miDisIèrc ,  après  avoir  été  ap- 
prouvés par  la  Compagnie  ,  le  25  mars  au  plus  tard. 
Des  billets  à  prix  réduits  seront  reAils  aux  lauréats,  aux 
lecteurs  et  aux  représentants  de  lu  Société  dont  les 
noms  auront  été  à  la  même  date  transmis  à  Son 
Excellence. 

Un  M.  Leloulru  ,  demeurant  à  Périers,  département 
de  lu  Manche ,  et  se  disant  marchand  de  vieux  meubles, 
propose  à  la  Compagnie  un  cofTre  sculpte  qui  semble 
être  de  la  Henaissance,  et  dont  les  trois  panneaux  pré- 
sentent quatre  figures  qui  pourraient  offrir  quelqu'in- 
térêt.  Avant  de  se  mettre  en  rapport  à  ce  sujet  avec 
M.  Leloulrc,  la  Compagnie  croit  devoir  prendre  des 
renseignements  auprès  d'un  tiers;  M.  le  Recteur  lui 
signale  un  de  ses  anciens  élèves,  qui  habite  actuelle- 
ment cette  localité ,  M.  Villedieu  ,  greffier  de  la  justice 
de  paix  ,  qui  s'occupe  d'objets  d'art  et  d'antiquité.  Le 
Secrétaire  est  chargé  de  lui  écrire  et  de  le  prier  de 
voir  le  bahut  en  question,  et  de  savoir  du  propriétaire 
les  conditions  auxquelles  la  Compagnie,  si  elle  le  juge 
convenable ,  pourrait  l'acquérir. 

On  procède  au  renouvellement  du  Bureau  et  à 
l'élection  des  membres  qui,  avec  les  dignitaires,  doivent 
composer  le  Conseil  d'administration. 


SonL  élus,  pour  l'année  1868:  comme  directeur, 
Mg'  Hiigoiiin,  dvcque  de  Bayeux  et  Lisicus  ; — comme 
président,  M.  Duiisin  ,  professeur  d'histoire  à  la  Faculté 
des  Lettres  ;  —  comme  vice -président ,  M.  Paysant . 
préposé  eu  clief  près  l'Octroi  de  Caen.  Sont  reclus,  pour 
les  années  1868  et  1869,  comme  secrétaire,  M.  Charma, 
doyen  do  la  Faculté  des  Lettres  ;  —  comme  secrétaire- 
adjoint,  M.  Chatcl,  archiviste  du  Calvados  ;  —  comme  tré- 
sorier, M.  Léopold  Hetticr,  membre  du  Conseil  général 
du  département  ;  —  comme  conserva  teur  du  Musée ,  M. 
Gervais,  avocat  prés  la  Cour  impériale;  —  comme 
bibliothécaire-archiviste,  M.  Puiseux  ,  professeur  d'bis- 
toire  au  Lycée.  Sont  enfin  nommés,  pour  former  avec 
les  dignitaires  le  Conseil  d'administration  pendant 
l'année  1868,  MM.  Cauvet,  professeur  ii  la  Faculté  de 
Droit;  Joly,  professeur  à  la  Facullé  des  Lettres;  Théry, 
recteur  de  l'Académie;  de  Formifçny  de  La  Londe, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  et  Julien 
Travers,  professeur  lionoraire  de  la  Faculté  des  Lettres. 

Sont  ensuite  nommés,  comme  titulaire  résidant, 
M.  Edmond  Olivier,  premier  président  de  la  Cour  im- 
périale de  Caen ,  el  comme  titulaire  non-résidant, 
M.  Charles  Roessler ,  membre  de  la  Société  havraise 
d'études  diverses. 

M.  Jply  propose  à  la  Compagnie  de  demander  à 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique ,  pour  les  dé- 
légués qui  représentent  annuellement  aux  vacances 
de  Pâques  ,  en  Sorbonne ,  les  sociétés  savantes  des  dé- 
parlements ,  la  faveur  d'être  admis,  pendant  leur  sé- 
jour dans  la  capitale,  à  faire  des  recherches,  qu'ils 
n'ont  pas  d'autre  occasion  de  faire  pendant  le  reste  de 
l'année,  à  la  Bibliothèque  impériale  :  le  Secrétaire  est 
chargé  de  transmettre  à  Son  Excellence  ce  vœu,  qui 
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avait  déjà,  sous  un  de  ses  prédécesseurs,  obtenu  pleine 
satisfaction, 

M,  le  Président  donne  lecture  d'une  proposition  si- 
gnée de  plusieurs  membres  de  la  Compagnie  et  tendant 
à  modiûer  l'arL  4  du  règlement  en  vigueur. 

Désormais ,  pour  être  reçu  membre  de  la  Société  ,  il 
faudrait  réunir  les  2/3  au  lieu  des  4/5"  des  voix  des 
membres  présents.  Un  quart  au  moins,  au  lieu  d'un 
tiers,  des  membres  résidants  â  Caen  devrait  prendre 
part  à  l'élection, 

Suivant  les  prescriptions  de  l'arL  28,  la  discussion 
s'ouvre  sur  le  point  de  savoir  si  cet  amendement  sera 
pris  en  considération. 

L'un  des  signataires  expose  les  raisons  à  l'appui. 

11  est  fort  rare  que  le  tiers  des  membres  résidant  à 
Caen  assiste  aux  séances  ordinaires.  Ne  pas  abaisser  le 
cbiffre  ,  c'est  forcer  la  Campagnie  ou  à  ajourner  Irès- 
souvent  les  élections ,  ou  à  les  faire  eu  dehors  des 
termes  du  règlement.  Un  exemple  récent  est  cité  pour 
prouver  l'existence  de  cet  inconvénient. 

D'un  autre  côté ,  exiger  pour  l'admission  des  can- 
didats les  4/5"  des  voix  des  membres  présents,  c'est  ne 
pas  laisser  assez  d'inlliience  au  vwu  d'une  majorilë 
imposante  ;  c'est  montrer  une  sévérité  contraire  à  l'es- 
prit et  aux  intérêts  de  la  Société  des  Antiquaires  ,  qui 
86  compose  d'hommes  studieux,  sans  acception  d'opi- 
nions religieuses  ou  politiques  ;  c'est  rendre  trop  vrai- 
semblables des  refus  que  l'immense  majorité  sera 
obligée  de  subir ,  tout  en  les  regrettant.  Ces  refus  éloi- 
gneront à  l'avenir  les  demandes  d'hommes  qui  auraient 
grandement  honoré  ou  servi  la  Compagnie  et  qui  recu- 
leront d'autant  plus  ù  s'exposer  à  on  écliec,  qu'ils 
seront  plus  dignes  d'être  admis. 


—  11  — 

L'esigence  des  4/5"  des  voix  présente  encore  l'incon- 
vénienl  de  ne  pas  proporlionner  l'inlluencc  prépondé- 
ranle  de  la  minorité  au  nombre  des  votants  ;  c'est  ainsi 
que  4  boules  noires  suffisent  pour  faire  prononcer  un 
refus  également  contre  11  et  contre  15  blanches,  que 
5  noires  triomphent  également  contre  16  et  contre  19 
voix  favorables. 

La  majorité  des  2/3  ,  substituée  à  celle  des  4/3' ,  fait 
disparaître  tous  ces  inconvénients  :  l'influence  de  la 
majorité  et  de  la  minorité  est  graduée  suivant  le  cltifl're 
des  votants  ;  la  responsabilité  de  la  Compagnie  entière 
est  moins  aisément  engagée  dans  des  décisions  rigou- 
reuses qui  paraissent  regrettables  à  un  trop  grand 
nombre  de  membres;  enfui,  la  majorité  de  suffrages 
exigée  est  suffisante  pour  assurer  aux  nouveaux  élus 
une  situation  nette  et  honorable  parmi  leurs  confrères. 

Un  membre  répond  que  ,  selon  lui,  l'art.  4  du  rè- 
glement doit  être  maintenu  et  que  l'amendement  ne 
doit  pas  être  pris  en  considération,  li  tend  à  rendre 
trop  facile  l'entrée  dan;;  la  Compagnie.  Le  litre  de 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  a  une  valeur 
qu'il  ne  faut  pas  déprécier.  Le  règlement  en  vigueur 
a  été  rédigé  par  des  tiommes  compétents  ;  il  ne  doit 
être  changé  qu'en  cas  de  nécessité.  Aucun  refus  re- 
grettable n'a  été  prononcé  sur  les  demandes  d'admis- 
sion ,  et  s'il  s'en  est  produit,  les  signataires  de  l'amen- 
dement sont  invités  iï  les  faire  connaître. 

Le  même  signataire  de  la  proposition  se  refuse  à 
prononcer  un  seul  nom,  quoique  cela  lui  fiit  bien 
facile;  il  se  borne  à  faire  appel  îiux  souvenirs  de  la 
Compagnie  et  i\  l'iipprécialion  de  la  majorité. 

Un  autre  signataire  pense  qu'on  pourrait  exiger  les 
3/4  des  voix,  si  les  2/3  paraissent  insuffisants. 
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Le  préopinant  fera  connailre  ù  la  prochaine  séance 
Jes  raisons  qui  doivent  faire  repousser  ce  cliitfre  des 
3/1,  qui  aurait  presque  tes  mêmes  inconvénients  que 
celui  des  4/5". 

Le  Secrétaire  fait  remarquer  qu'avec  les  dispositions 
de  l'url.  28  des  anciens  statuts  aucune  modification 
au  règlement  ne  saurait  élre  votée;  il  Faut ,  selon  lui, 
que  les  chiffres  de  eût  uriicle  soient  préalablement 
abaissés  dans  le  sens  de  la  proposition  précédente 
sur  l'art.  4. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  prise  en  considéra- 
tion des  deux  propositions  sur  les  arl.  4  et  28.  L'une 
et  l'autre  sont  prises  en  considération. 

Le  Discours  d'ouverture  de  Mr-  Peter  Burke  et  le 
Rapport  du  Secrétaire  sur  lus  travaux  delà  Sociélé,  pen- 
dant l'année  1867,  qui  devaient  être  lus  à  celle  séance. 
n'ont  pu  l'élre,  le  temps  ayant  manqué,  qu'à  une  séance 
ultérieure;  mais  l'impression  n'en  a  pas  moins  été 
votée  par  la  Compagnie,  el  nous  les  rétablissons. 
par  anticipation  ,  k  la  place  qui  leur  appartient. 

Discours  de  Mr.  Peter  Burke,  directeur  (1). 


MESSIEURS , 

Je  suis  fier  et  profondément  reconnaissant  de  l'hon- 
neur que  vous  m'avez  si  généreusement  conféré,  cette 
année  ,  en  me  nommant  votre  Directeur. 

Élevé  à  Cacn,  dans  celte  ville  fameuse,  entre  tenant  avec 
elle ,  depuis  de  longues  années  ,  des  rapports  d'amitié  , 

(  1)  Ce  discours ,  lu  dans  la  séance  du  6  mars  par  le  Secrétaire ,  a 
été  accud'li.  de  louU  l'as^oiblÉe  ?yec  une  girande  Taveur, 


—  18  — 

prenant  toujours  le  plus  vif  inlérét  A  sa  noble  histoire 
et  à  ses  glorieux  souvenirs  ,  je  suis  it  même  d'apprécier 
cette  distinction  et  j'y  vois  une  faveur  qui  dépasse  de 
beaucoup  mes  faibles  mérites. 

C'est  la  preuve  ëclatante  que  l'intelligence  et  la 
science  de  la  Normandie  s'élèvent  au-dessus  des  pré- 
jugés înternallonaui  ;  car,  dans  le  choix  d'un  Directeur, 
vous  avez  saisi  avec  empressement  l'occasion  de  rendre 
hommage  à  l'Angleterre  elle-même. 

La  cité  du  Conquérant  poursuit  le  cours  de  ses  vic- 
toires; elle  va  maintenant  enchaîner  les  cœurs  an- 
glais par  sa  courtoisie  et  la  cordiahtë  de  sa  civilisation. 

De  tels  actes  portent  avec  eux  leur  récompense. 
L'empresaemenl  avec  lequel  cette  Société  a  ouvert  ses 
bras  aux  étrangers  de  tous  les  pays ,  a  eu  pour  résultat 
de  répandre  sa  renommée  et  ses  connaissances  dans 
tout  le  monde  des  lettres. 

Oui ,  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  est 
aussi  connue  en  Europe  que  toute  autre  institution  de 
ce  genre  ,  si  même  elle  ne  l'est  pas  davantage, 

Et  pourtant  il  y  a  une  autre  publicité  dont  je  désire 
lui  suggérer  l'idée  et  que  ses  nobles  sentiments  cosmo- 
polites pourraient  lui  faire  adopter  ;  ce  serait  que  quel- 
ques-unes de  ses  séances  se  tinssent  à  l'étranger,  On 
peut  objecter  la  distance;  mais  à  coup  siir cette  objec- 
tion n'en  est  pas  une  en  ce  qui  concerne  l'Angleterre, 
el  l'Angleterre,  je  puis  le  déclarer  hautement  ici,  ac- 
cueillera avec  joie  dans  toutes  ses  villes  celte  éminente 
Société  normande. 

Cette  idée  m'amène  au  sujet  de  mon  discours  ;  en 
effet,  la  première  visite  de  ce  genre  devrait  être  pour 
l'ancienne  cité  de  Canlorbéry ,  ville  de  prédilection 
normande,  un  des  cliefs-lieux  de  la  puissance  du  Coq- 


quérant  et  le  sîëge  archiépiscopal  de  son  grand  c 
râleur ,  l'illustre  abbé  de  St-Ëtienne ,  Lanfranc. 


opd- 


Permettez-inoi  donc,  pour  appuyer  ma  proposition, 
de  prendre  pour  quelques  Instants  le  râle  de  guide ,  et 
de  vous  décrire  les  objets  dignes  d'intérêt  que  Cantor-  - 
béry  peut  offi'ir  à  vos  yeux.  Je  parle  sous  l'impression 
d'une  visite  récente  que  j'ai  faite  à  cette  ville  célèbre 
et  à  ses  environs. 

Je  commencerai  par  une  ville  située  à  deux  lieues  de 
Cantorliéry,  Favershani,  qu'un  antiquaire  normand  de- 
vrait spécialement  visiter.  C'est  un  beau  vieux  bout^ 
du  comté  de  Kent ,  aux  longues  rues  d'un  singulier 
aspect,  avec  un  air  calme  et  antique  qui  rappelle  le 
passé,  —  Là  ,  Etienne  ,  comte  de  Uortagne  .  en  Nor- 
mandie, et  en  viager,  roi  d'Angleterre,  fonda,  en  HUT, 
une  abbaye  où  furent  enterrés,  lui,  son  épouse  Maude, 
^■^  sœur  de  Baudouin  et  de  Godefroy ,  rois  de  Jérusalem  , 

^^1  et  son  fils  Eustacbe ,  comte  de  Boulogne  ,    beau-frère 

^^1  de  Louis  VU,   roi  de  France.  — Pendant  des  siècles, 

^^1  leurs  tombeaux  furent  un  objet  de  vénération  pour  les 

^H  Imbitanls  du  monastère  el  pour  le  peuple  de  Faversbam. 

^^M  L'abbaye  de  Faversbam  était  une  fondation  pauvre, 

^^M  mais  grandement  respectée  et  irréprochable.   Aussi  les 

^^M  commissaires  réformateurs  ne  purent  guère  trouver  de 

^^B  motif  pour  la  supprimer.  Les  moines  alléguaient  pour 

^^1  leur  défense  qu'ils  étaient  les  gardiens  des  restes  sacrés 

^^m  d'un  roi.  C'en  fut  assez  pour  Henri  VIII.  ■  C'est,  b  dit-il, 

^^M  •■  le  cimetière  d'un  de  mes  prédécesseurs  et  c'est  à  moi 

^^Ê  que  la  garde  en  appartient.  °  Il  chassa  donc  les  moines 

^H  et  confisqua  l'abbaye.  Quant  aux  restes  du  roi  Etienne, 

^^^  il  ne  les  protégea  pas  avec  beaucoup  de  soin.  Quelque 

^^H  temps  après ,  le  tombeau  fut  ouvert  et  on  en  vendit  le 

^^^  plomb  ;  le  cercueil  fut  fondu  et  les  os  qu'il  contenait 

m 
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jetés  à  la  mer.  Les  restes  de  la  reine  el  du  prince  eu- 
rent sans  doute  le  même  sort. 

Il  existe  en  Angleterre  une  croyance  saperstitieuse 
louchant  les  possesseurs  des  terres  abbatiales  confis- 
quées ;  on  pense  qu'ils  sont,  plus  que  d'autres,  sujets  à 
des  malheui'g  domestiques.  Dans  tous  les  cas,  ce  fut 
vrai  pour  le  premier  acquéreur  des  terres  et  de  l'abbaye 
de  Faversham ,  apr^s  lu  Réforme.  C'était  un  gentilhomme 
nommé  le  sieur  Arden  de  Faversham.  Il  n'y  avait  pas 
longtemps  qu'il  occupait  sa  résidence  monastique  lor&- 
qu'en  1550  il  fat  cruellement  assassiné  par  sa  femme  et 
ses  domestiques.  La  femme  ,  jugée  coupable  de  trahison 
et  de  manque  de  féauté  envers  son  seigneur,  fui,  con- 
formément à  une  loi  d'Auf^leterre  rapportée  seulement 
depuis  peu  ,  brûlée  vive  à  Cantorbéry  avec  sa  servante. 
Les  autresdomestiquesjugés  aussi  coupables  de  trahison 
Tarent  traînés  sur  le  pavé  jusqu'à  l'échafaud  et  pendus. 
Par  décence  ou  brûlait  les  femmes  au  lieu  de  les 
traîner ,  de  les  pendre  el  de  les  écarleler.  Cette  barbarie 
est  peut-être  une  des  raisons  pour  lesquelles  âlackstone 
dit  :  •  On  peut  regarder  la  femme  comme  l'objet  favori 
des  lois  d'Angleterre,  « 

Lillo ,  auteurde  George  Bamwell,  tragédie  célèbre, 
mais  d'un  ridicule  larmoyant,  qui,  je  crois,  a  élé  traduite 
et  jouée  en  français,  écrivit  une  autre  tragédie  ayant 
pour  sujet  Arden  de  Faversham. 

Mais  revenons  au  roi  Etienne,  <k  son  tombeau  et  à 
l'abbaye.  Quant  k  cette  dernière ,  on  peut  dire  qu'il  n'en 
reste  presque  rien.  Même  les  pierres  de  l'édifice  et  les 
dalles  turautaires  ont  été  par  une  mesure  du  Conseil 
municipal  de  Faversliam,  plus  économique  qu'hono- 
rable ,  employées  à  paver  les  rues  de  celte  ville.  Ou 
montre  pourtant,  comme  ayant  été  la  résidence  d'Arden, 
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une  vieille  maison  et  une  porte  cochëro  qui  faisaient 
probablement  partie  de  l'abbaye.  Ainsi  le  souvenii'  de 
l'assassinat  snrvit  à  celui  du  monastère.  —  De  fait, 
lorsque  je  demandai  s'il  existait  quelques  traces  de  la 
stSpiillure  royale  ,  j'eus  beaucoup  de  peine  à  obtenir  des 
i-enscignementti.  Mais  ayant  été  dirigé  vers  le  prin- 
cipal temple  protestant  de  la  ville ,  la  magnifique  église 
de  S"-Marie  de  la  Charité  ,  j'eus  la  satisfaction  de  voir 
que  les  autorités  ecclésiastiques  du  lieu  avaient  eu  ré- 
cemment le  bon  goût  et  la  délicatesse  de  faire  placer 
dans  une  belle  nielle  lesarcophage  en  pierre  qui  contint 
jadis  le  cercueil  du  roi  Etienne,  Le  respect  qui  s'attache 
ù  cette  relique  ofTre  une  certaine  compensation  pour  la 
manière  impie  dont  on  traita  les  restes  du  roi  ;  mais  une 
enceinte  callioliquc  conviendrait  bien  mieux  à  la  con- 
servation du  sarcophage  de  celui  qui  fut  le  beau-frère 
de  ce  grand  soldat  de  la  Croix,  Oodefroy,  qui  conquit  et 
porta  le  sceptre  catholique  de  Jérusalem.  C'est  une 
pieuse  consolation  que  les  morts  ou  même  les  tombeaux 
des  morts  restent  dans  la  ferre  consacrée  par  leur  foi. 
Pour  celle  raison  surtout  je  vous  félicite  de  n'avoir  point 
perdu  les  tombeaux  de  vos  princes  normands  à  Fonte- 
vraulletj 'espère  que  le  danger  récent  de  leur  translation 
prouvera  la  nécessité  absolue  de  les  restaurer  complè- 
tement et  d'en  prendi'e  un  plus  grand  soin.  Toutefois , 
lorsque  je  considère  comment  celte  année  ,  A  Londres  , 
les  lombes  de  gentilshommes,  de  prêtres  et  de  généraux 
français  dans  le  cimetière  de  St-Pancrace,  ont  été  boule- 
versées et  détruites  pour  la  conslruclion  d'un  chemin  de 
fer,  je  suis  d'autant  plus  disposé  A  rendre  justice  au 
clergé  de  Faversham  ,  qui  a  fait ,  autant  qu'il  le  pouvait, 
honneur  à  la  mémoire  du  roi  Etienne. 
Cent  cinquante  ans  après  la  destruction  de  son 


Douvait,         ^m 
abbaye       ^H 
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ealhotique,  la  ville  de  Faversliam  devait  être  associée  à 
la  chute  du  dernier  roi  catholique  d'Angleterre.  Au  mois 
de  décembre  16S8,  Jacques  II  s'enruit  de  Londres,  jeta 
le  sceau  royal  dans  la  Tamise  en  la  traversant  et  se 
dirigea  rapidement  en  chaise  de  poste  sur  Faversliam. 
T  Là,  •  dit  Goldsmilh ,  «  il  s'embarqua  pour  la  France. 
Mais  sa  mauvaise  fortune  le  poursuivit  encore  avec 
acharnement.  Le  petit  vaisseau  qui  le  portait  fut  arrêté 
par  la  populace  qui,  n'ayant  pas  reconnu  le  roi,  le 
pilla,  l'insulta  el  lui  fil  éprouver  toutes  sortes  d'humi- 
liations. Persuadé  par  le  comie  de  Winchelsea,  il  se  dé- 
termina à  retourner  à  Londres,  où  le  peuple,  ému  de 
l'aspect  de  son  infortune,  et  toujours  guidé  par  sa  lé- 
gèreté naturelle,  le  reçut,  contre  son  attente,  avec  des 
acclamations  de  joie.  »  Ce  fut  la  fuite  de  Varennes 
anglaise  ;  mais  Guillaume  d'Orange,  plus  sage  que  les 
révolutionnaires  français ,  laissa  bienlàt  le  monarque 
détrôné  s'échapper  de  nouveau  ;  el  au  port  ruiné  d'Am- 
bleteuse,  près  de  Boulogne,  reste  attaché  ,  jusqu'à  ce 
jour,  le  souvenir  du  débarquement  du  roi  Jacques  el  de 
l'admirable  accueil  qu'il  reçut  en  France. 

Je  ne  puis  quitter  Faversliam  sans  faire  mention  d'nn 
événement  qui  se  passa,  non  à  une  époque  barbare  ou 
même  au  raoyen-age  ,  mais  dans  l'an  de  grflce  1838. 
Ud  lunatique,  un  certain  John  Thom,  ou  autrement  dil 
sir  William  Gourtenay,  chevalier  de  Malte  et  roi  de 
Jérusalem  ,  annonça  qu'il  était  le  prophète  de  Dieu  en- 
voyé dans  le  monde  pour  faire  baisser  le  prix  du  pain 
et  accomplir  des  merveilles  par  le  fer  et  par  le  feu,  de 
sorte  que  les  incrédules  pussent  reconnaître  en  lui  l'éla 
du  ciel.  Il  s'offrit,  comme  candidat,  pour  représenter 
Gantorbéry  au  Parlement,  et,  quoiqu'il  ne  réussit  pas, 
il  obtint,  chose  presque  incroyable,  quatre  cents  voix 
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en  sa  faveur.  Étant  devenu  tout-à-fait  fou,  il  fut  enferma 
dans  une  maison  d'aliénés.  Environ  quatre  ans  après, 
ayant  été  mis  en  liberté,  il  leva  une  bannière  blanche 
à  bordure  bleue ,  porlant  l'image  d'un  lion.  S'^tant  re- 
vêtu d'un  costume  oiJental ,  armé  d'un  cimeterre  et  de 
pistolets,  il  proclama  qu'il  était  descendu  des  nues  et 
appela  le  peuple  autour  de  lui  pour  entendre  une  voix 
de  Jérusalem  et  se  procurer  du  pain  à  bon  marché. 
Tout  fou  qu'il  était,  il  n'y  eut  pas  moins  de  soixante 
fanatiques ,  paysans  et  ouvriers,  qui  se  joignirent  à  lui. 
Ils  traversèrent  la  campagne  et  s'approchèrent  de  Fa- 
versham  ,  pillant  les  boulangeries  et  répandant  partout. 
l'alarme.  Deux  agents  de  police  furent  envoyés  pour  les 
sommer  de  se  disperser;  l'un  d'eux  fut  tué  par  Thom;  j 
l'autre  trouva  son  salut  dans  la  fuite.  On  fit  alors  inter* 
venir  la  troupe ,  et  le  31  mai  1838  ,  un  détachement  de 
cent  hommes  bien  commandés  renconlrèrenl  Thom  et  3» 
bande  dans  un  village  porlant  le  nom  français  de  o  Villa- 
Dnnkerque.  »  Un  ol&cicr  s'avança  pour  entrer  en  pour- 
parler:  sur-lo-cbamp ,  Thom  l'étendit  raide  mort  d'un 
coup  de  pistolet.  Alors  les  soldats  llrent  feu,  et  Thom, 
avec  dis  de  ses  compagnons,  mordirent  la  poussière. 
'i  C'est,  )>  dit  le  premier  juge  du  Banc  de  la  Reine,  lord 
Denman,  au  Jury  devant  lequel  se  poursuivait  le  procès 
des  survivants,  a  c'est  la  crédulité  provenant  d'un  état 
d'ignorance  dangereux  pour  ce  pays  qui  a  fait  de  ces 
hommes  les  dupes  d'un  individu  qui ,  lui-même,  n'avait 
plus  la  raison  pour  guide.  » 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner ,  à  une  lieue  de 
Kaversham,  Brenley  Huuse,  château  hospitalier  de  mon 
savant  confrère  et  ami,  le  serjeanl  Spinks ,  magistral 
du  comté  de  Kent ,  que  je  suis  heureux  de  savoir 
membre  de  cette  Suciél'!.  Brenley  Houee   est  un  beau 
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vieux  manoir  auquel  se  rattachent  un  grand  nombre 
de  souvenirs  historiques.  £ti  voici  un  qui  est  assez 
curieux:  on  y  nionlre  la  charahre  i  coucher  qui  fut 
{u-éparëe  pour  la  reine  Elisabeth  qui  se  rendait  uu  mo- 
nastère de  St-Augustin,  àCanlorbéry,  pour  y  tenir  sa 
conr,  0  et  alors,  »  dit  la  vieille  chronique  de  la  ville, 
i  il  y  eut  de  grandes  réjouissances  publiques  ,  et  plu- 
sieurs personnes  furent  esécutdes.  d 

Au  lieu  de  la  marche  lente,  à  fréquentes  étapes  de 
la  reine  Elisabeth  et  de  sa  cour ,  le  chemin  de  fer  nous 
porte,  en  moine  de  vingt  minutes,  de  Faversham  à 
Canlorbéry  ,  nous  déposant  en  face  d'une  aussi  char- 
mante avenue  qu'une  ville  puisse  oS'rir.  C'est  de  ce 
côté  que  le  voyageur  devrait  entrer,  traversant  le  beau 
jardin  public  et  son  vieux  tertre  pittoresque  appelé  le 
>  Dane  John  ,  n  du  mut  français  »  donjon.  »  De  cette 
élévation ,  on  a  une  première  et  belle  vue  de  la  ca- 
thédrale, du  château  ,  du  monastère  St-Augusiin  et  do 
l'église  St-Miirtin.  En  l'examinant  de  plus  près  ,  la  ville 
frappera  quiconque  arrive  de  Caen  ,  comme  elle  m'a 
frappé  moi-même,  par  sa  ressemblance  remarquable 
avec  cette  grande  cité  normande.  De  fait,  la  Normandie 
semble  respirer  et  vivre  non-seulement  dans  la  glorieuse 
cathëdiale  de  Cantorbéry,  mais  dans  chaque  rue,  dans 
chaque  édifiée,  dans  chaque  souvenir  du  lieu.  Bien 
au-dessus,  pourtant,  de  toutes  les  au  1res  mémoires,  brille 
celle  de  l'illustre  avocal-prètre ,  abbé  et  archevêque 
Lanfranc,  qui  a  marqué  toute  la  ville  de  Canlorbéry  du 
earbet  incÉFaçublc  de  sa  renommée.  Le  cliitleau,  bâti  par 
son  maiire  ,  le  Conquérant,  est,  hélas  !  maintenant  en 
ruines  et  ce  qui  en  reste  fait  partie  d'une  fabrique  de 
gaz;  mais  l'on  voit  encore  à  Canlorbéry,  brillants  de 
leur  beauté  première  ou  restaurés,  l'hûpilal  St-Nicoîas, 
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fondé  par  Lunfranc;  l'Iiôpiliil  Sl-Jean,  fondé  par  Lan- 
Franc;  le  monaslère,  orné  par  Lanfranc,  et  enfin  son 
chef-d'œuvre,  la  catliédrale,  aujourd'hui  encore  une 
des  merveilles  de  l' Angleterre.  Le  prieuré  St-Grégoire,  et 
bien  d'autres  édifices  érigés  par  Lanfranc,  pourraient 
encore  être  debout,  si  ces  nobles  émanations  d'un 
pieux  génie  n'avaient ,  dans  le  cours  des  siècles ,  ren- 
contré le  démon  de  la  spoliation  incarné  dans  Henri  Vlll 
et  ceux  qui ,  après  lui ,  consommèrent  le  sacrilège , 
montrant  ainsi  dans  les  réformateurs  religieux,  aussi 
bien  que  dans  les  réformutcLirs  politiques,  ce  qu'Ëdmuud 
Burke  appelle  •  l'énergie  infernali!  du  principe  de- 
structeur. Il 

Dans  celte  ville  de  Caen  ,  où  sa  vie  entière  est  de 
notoriété  publique,  où  son  histoire,  qui  est  due  à  la 
plume  distinguée  de  M.  Charma ,  et  qui  a  acquis  tant 
de  popularilé  bien  mèrilée ,  une  popularité  euro- 
péenne ,  il  serait  puéril  de  ma  part  de  faire  même  une 
esquisse  du  grand  archevûque  Lanfranc;  mais  je  suis 
heureux  de  vous  dire  ici  qu'en  Angleterre ,  chez  les 
protestants  comme  chez  les  catholiques,  les  traces 
de  sa  glorieuse  mémoire  sont  également  chères  et  sa- 
crées. 

La  ville  de  Canlorbéry  semble  remonter  aux  temps 
les  plus  reculés  de  la  Grande-Bretagne.  D'après  Slowe, 
elle  surpassait  Londres  par  le  nomhre  de  ses  édifices  , 
à  l'époque  de  la  conquête  normande.  Plus  tard,  la 
faveur  de  plusieurs  monarques  ,  le  patronage  de  diffé- 
rents archevêques  qui  firent  de  cette  ville  leur  rési- 
dence ordinaire ,  les  richesses  que  les  pèlerins  de  tous 
rangs  apportèrent  à  la  chAsse  de  saint  Thomas 
Becket ,  les  réunions  fréquentes  de  rois  et  de  princes  , 
tout  contribua  à  augmenter  la  splendeur  de   Cantor- 
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béry.  Cela  peut  élre  dû  en  partie  à  !a  beauté  de  sa  si- 
luation.  William  de  Malmesbiiry,  qui  vivait  soua  le 
règne  du  roi  Etienne,  dit,  dans  sa  description  de  la  ville, 
qu'elle  était  i  de  moyenne  grandeur,  mais  renommée 
pour  l'cscellence  do  son  site,  la  fertilité  de  son  sol, 
l'état pai-faît  de  ses  fortifications,  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  s'approvisionnait  de  bois  et  d'eau,  et  l'abon- 
dance du  poisson  qu'on  s'y  procurait  à  cause  de  la 
proximité  de  la  mer.   • 

Leiand  ,  qui  écrivait  sons  le  règne  de  Henri  VIII,  ne 
parle  d'aucun  signe  de  décadence  ou  de  pauvreté  dans 
la  ville  ;  il  semble  donc  que  jusqu'à  la  suppression  des 
établissements  religieux  et  au  déplacement  de  lâchasse 
de  saint  Thomas  Becket ,  la  ville  conserva  un  baut  degré 
de  richesse  et  de  prospérité  ;  mais  dans  un  document  de 
dule  plus  récente  nous  voyons  o  que  malgré  son  an- 
cienne splendeur  elle  était  depuis  peu  tombée  dans  une 
grande  décadence  et  que  les  habilanls  en  lîtaîent  consi- 
dérablement appauvris.  » 

a  J'ai  lu  partout,  *  dit  Hasted  dans  son  Histoire  du 
comté  de  Kent,  •  que  tant  que  Canlorbéry  fut  l'asile  sacré 
de  la  piété  ,  la  fortune  ne  cessa  de  lui  sourire  ;  il  oublia 
vite  les  malheurs  dont  il  eut  si  souvent  à  souffrir  par  le 
fer  et  par  le  feu;  mais  quand  l'orage  de  ta  Béforme 
vint  fondre  sur  ses  établissements  religieux  et  amena 
leur  dissolution  ,  avec  eux  se  tarit  en  grande  partie  la 
source  de  son  crddit  et  de  ses  richesses;  et  une  foule 
d'habitants  passèrent  soudain  de  la  plus  grande  opulence 
à  la  plus  extrême  misère  ;  les  plus  beaux  édifices  furent 
,  dépouillés  et  abandonnés  dans  le  plus  complet  déla- 
brement. • 

Tel  a  pu  être  !e  résultat  immédiat  de  la  Réforme  sur 
une  ville  si  essentiellement  monastique  et  ecclésiastique; 


mais  je  constate  iivcc  plaisir  qu'aujourd'hui  du  moins  I 
elle  ne  montre  aucun  signe  de  pauvreté  et  de  déclin  ;  et 
qnoiqu'ellc  ne  soit  plus  la  résidence  de  son  arclievêque , 
c'est  cependant  une  jolie  ville,  iissez  importante,  d'envi- 
ron vin;;t  mille  habitants  cl  qui  envoie  deux  membres  au 
Parlement.  Les  membres  actuels  appartiennent  au  parti 
conservateur;  l'un  d'eux,  jurisconsulte  distingué,  est 
mon  savant  ami,  M.  Hiiddleston,  conseiller  de  la  Reine.  , 
En  me  rendant  â  la  cathédrale,  je  ne  dois  pas  Ira- 
verser  les  rues  de  Canlorbéiy  sans  remarquer ,  dans  le 
quartier  portant  le  nom  français  de  u  La  Mercerie ,  m  une 
vieille  liâlellerie  délabrée.  Celte  batellerie  occupe  une 
place  d'honneur  dans  les  Coules  de  Canlorbéry  du  fameux 
vieux  poète  Chauccr,  comme  étant  le  rendez-vous  des 
pèlerins  de  son  temps ,  que  l'on  voyait  (  ainsi  chante  le 
poète)  ■•  venir  de  tous  les  comtés  d'Angleterre  chercher 
la  protection  dn  bienheureux  martyr,  saint  Thomas 
Beckel.  ■ 

Les  archives  du  maire  et  de  la  coi'poration  de  la  à\&   ■ 
de  Canlorbéry  contiennent  une  cbroniqne  assez  curieuse: 
en  voici  quelques  extraits. 

1434.  Le  cardinal  Beaufort,  dvôqne  de  Winchester, 
se  rendant  par  là  en  France,  pour  y  conclure  la  pais, 
la  cité  lui  fait  présent  de  deux  douzaines  de  chapons, 
évalués  à  vingt-quatre  shillings ,  huit  pence. 

1445.  La  reine ,  femme  de  Henri  VI ,  vient  en  pèleri- 
nage à  la  chÛEse  de  saint  Thomas  Becket,  et  à  celte 
occasion  on  lui  fait  don  de  vingt  et  une  livres  sterling. 

1516.  Paiement  de  quatre  shillings  pour  un  gallon 
d'hypocras,  oll'ert  à  l'ambassadeur  qui  apporte  de  Rome 
le  chapeau  de  cardinal  pour  le  grand  lord  chancelier 
Wolsey. 

1554.  La  corporalion  donne  vingt  livres  sterling  au 
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roi  Pliilippe   d'Esptigiio ,  à  su  première  visite  &  la  cilé. 

1556.  Le  maire  doit ,  tons  les  ans  avant  Noël ,  pro- 
curer à  sa  femme  une  robe  dcarlale  et  un  chapeau  de 
velours  sous  peine  d'une  amende  de  dix  livres  sterling. 

1625.  Arrivée  de  Cliarlea  I. 

1651.  Un  diner  est  donnéàCromwelJ. 

1656,  Le  lord  protecteur  Cromwell  est  proclamé  au 
son  des  tambours  et  des  trompettes, 

1660.  Exécution  de  plusieurs  sorcières.  Arrivée  de 
Charles  II,  qui  fait  quelque  temps  séjour  à  l'abbaye  de 
St-AuRusIin  et  auquel  on  présente  une  coupe  d'or 
évaluée  à  deux  cents  livres  sterling,  comme  gage  de 
loyauté  et  do  respect. 

Un  hospice,  composé  de  six  jolies  petites  maisons, 
servant  d'asile  à  six  habitants  de  la  villn.  âgés  et  pau- 
vres, témoif,'ne  de  la  charité  des  hommes  de  loi.  C'est 
une  fondation  de  sir  Roger  Mauwood,  généreux  bien- 
faiteur de  ce  district  du  comté  de  Kent.  Sir  Roger 
Mauvood  était,  sous  le  règne  d'Ëlisahctli,  lord  premier 
baron  de  l'Échiquier  et  serjeant-at-law.  A  mon  grand 
regret,  it  n'y  a  plus  en  français  d'expression  qui  tra- 
duise serJeant-aC-law,  quoique  celle  dignité  soit  d'origine 
normande.  Blaeksione  en  parle  en  ces  termes  :  «  Les 
avocats  ou  conseils,  comme  nous  les  appelons  ordinai- 
rement, sont  de  deux  grades,  les  «  barrislers  »  et  les 
(1  seijeants  »  ou  servknles  ad  legem.  Pour  juger  de  l'an- 
cienneté de  l'élat  ou  du  rang  de  serjeant  et  de  l'honneur 
qui  y  est  attaché,  il  ne  faut  que  faire  attention  aus 
formalités  requises  pour  leur  réception ,  à  la  considéra- 
tion dont  le  public  les  honore  et  aux  émoluments  consi- 
dérables attachés  à  cette  profession,  ii 

Dans  l'église  St-Dunstan  de  Cunlorbéry ,  on  conserve 
le  crâne  du  pieus  et   savant  chancelier  sir    Thomas 
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More.  Ce  grand  homme  perdit  la  vie  sous  le  règne  de  ] 
Henri  VIII  pour  son  attachement  à  la  foi  catholique. 
Après  que  sa  lêle  eut  été  placée  sur  un  poteau  et  ex- 
posée sur  le  pont  de  Londres ,  elle  fut  achetée  par  sa 
fille  dévouiîe,  Marguerite  Boper,  apportée  à  Cantorbéry 
et  conservée  par  elle  dans  une  cassette  jusqu'à  sa  mort; 
alors  elle  fut  mise  dans  un  caveau  à  câté  de  ses  restes. 
En  1833,  le  chœur  de  l'église  Sl-Dunslan  étant  pavé  à 
neuf,  les  caveaux  furent  ouverts;  plusieurs  personnes  y 
descendirent  et  y  virent  cette  tète.  Elle  était  dans  une 
boîte  de  plomb,  protégée  par  un  grillage  ressemblant  à 
une  ruche,  dans  une  niche  du  mur. 

Pénétrés  d'un  profond  sentiment  de  révérence,  appro- 
chons-nous de  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  une  des 
plus  belles  basiliques  du  caonde  chrétien,  une  des  plus 
riches  en  souvenirs  historiques.  Salut  !  Église  de  Lan- 
franc,  de  saini  Anselme ,  de  saint  Thomas  Becket  et  du 
cardinal  Langlon,  de  Chicliely,  de  Warham  et  de  Pôle. 
Église,  toi  qui  fus  pendant  des  siècles  un  joyau  pré- 
cieux do  la  tiare  et  qui  en  rappelles  encore  le  brillant 
éclat  ! 

Le  catholique  doit  à  jamais  déplorer,  pour  sa  foi,  la 
perte  de  ce  glorieux  édifice;  cependant,  ce  n'est  que 
justice  de  recoooiiilrc  avec  quel  soin  jaloux  il  est  en- 
tretenu par  l'Église  anglicane  d'aujourd'hui.  La  cathé- 
drale de  Cantorbéry  mérite  la  visite  de  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  constructions  religieuses. 

Ce  noble  monument,  dont  l'érection  fut  inaugurée  et 
en  grande  partie  exécutée  par  Lanfranc,  embrasse  tous 
les  différenls  genres  d'architecture  ecclésiastique  an- 
glaise, depuis  le  saxon  le  plus  grossier  jusqu'aux  triom- 
phes les  plus  parfaits  de  l'art  gothique.  Quoiqu'il  ait 
fallu   plusieurs  siècles  pour  l'achever,  l'extérieur  est 
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barmonieux  dans  sou  ensemble,  et  toute  la  masse  du 
pplendide  édifice  frappe  par  son  aspect  imposant  et 
grandiose.  L'intérieur  excite  encore  davantap;cîradTni- 
ralion  :  le  regard  plonge  sous  la  haute  voûte  de  ia  neï, 
suit  la  iongue  ranf;ée  des  coIouDes  qui  bordent  les  ailes, 
se  promène  dans  la  simple  magnificence  et  la  vaste 
étendue  du  chœur  anglo-normand  ,  s'arrête  sur  les 
brillants  vitraux  où  sont  peints  les  actes  des  prophètes, 
des  saints  et  des  martyrs,  et  les  blasons  des  princes, 
des  prêtred  et  des  nobles  qui  furent  les  bienfaiteurs  de 
l'égfise. 

La  cathédrale  s'étèvc  sur  l'emplacement  de  la  pre- 
mière église  chrétienne  bâtie  en  Angleterre.  Elle  a  la 
forme  d'une  double  croix,  de  514  pieds  de  longueur 
sur  71  dans  sa  plus  grande  largeur.  La  hauteur  de  la 
voûte  est  de  80  pieds  et  celle  de  la  grande  tour  de  235. 
Je  fus  tout  d'abord  frappé  parla  ressemblance  de  l'in- 
térieur avec  celui  de  St-Ëliennc  de  Cacn.  Sans  doute, 
Lanfranc  prit  le  plan  de  sa  cathédrale  sur  l'abbayo 
qu'il  avait  quittée  et  qu'il  aimait  tant.  Après  avoir  écrit 
ces  lignes ,  je  reçois  un  livre  du  plus  haut  mérite , 
r»  Analyse  archilccturale  do  l'abbaye  de  St-Ëticnno 
de  Caen  »,  que  l'auteur,  M.  Bouet,  a  eu  la  bonté  de 
me  donner.  M.  Bouet  a  les  mi5mes  vues  que  moi  sur 
la  ressemblance  fiappanle  des  deux  églises. 

Voici  ce  qu'il  dit  :  '  Les  travaux  de  l'abbaye  du  Bec 
languirent  jusqu'en  1077  ,  où  enfin  elle  fut  consacrée 
par  LaDrranc,la  même  année  que  sa  cathédrale  de 
Cantorbéry  et  que  l'église  de  son  ancienne  abbaye  de 
Caen.  Si  ,  pour  tcllo  dernière ,  nous  n'avons  pas  de 
texte  indiquant  d'une  manière  précise  la  part  qu'il  a 
prise  à  sa  construction ,  le  récit  de  la  construction  de 
Cantorbéry,  que  nous  fait  un  témoin  oculaire,  Eadmer 


Le  Clianti'e  ,  nous  le  rcpréseiilc  ileployanL  une  grande 
énergie  dans  la  direction  des  travaux  ,  faisant  extraire 
de  terre  les  fondations  de  l'ancien  édifice,  en  creuser 
de  nouvelles,  et  détruisant  l'ancienne  église  pour  la 
remplacer  par  une  plus  belle.  Or,  cette  église,  à  la 
construction  de  luqnello  on  ne  peut  nier  qu'il  ait  pris 
une  grande  part,  reproduisait  de  toue;  points,  non-seu- 
leraent  le  plan  ,  mais  môme  les  dimensions  de  son  an- 
cienne église  St-ÉtiemiD.  ■  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  les 
détails  d'architecture  ou  d'histoire  qui  se  rapportent  à  la 
cathédrale  de  Cantorbéry  ;  cela  remplirait  des  volumes 
et  se  trouve  d'ailleurs  dans  de  nombreux  et  excellents 
ouvrages.  Je  me  bornerai  à  en  rappeler  ce  qu'on  y  re- 
marque de  plus  saillant.  Et  d'abord ,  disons  un  root  du 
siège  archiépiscopal  et  métropolitain  de  Cantorbéry, 
L'archevêque  deCanlorbéry  est  primat  el  métropolitain 
de  toute  l'Angleterre.  C'est  le  premier  noble  du  royaume  ; 
il  a  le  pas  sur  Ions  les  ducs  qui  ne  sont  point  du  sang 
royal  et  eur  lous  les  grands  officiers  de  l'Élat.  En  lan- 
gage ordinaire,  il  est  appelé  Sa  Grâce  et  met  avant  son 
titre  :  Dimna  Providenlia,  InndiM  que  les  autres  évèques 
ne  mettent  avant  le  leur  que  Di'm'na  f'ermissione.  A 
chaque  nouveau  sacre  ,  il  place  la  couronne  sur  la  lêie 
du  souverain,  el,  quelque  part  que  se  trouve  la  Cour, 
il  a  de  droit  le  roi  et  la  reine  pour  paroissiens.  L'arche- 
vêque a  un  siège  à  la  Chambre  des  Lords,  ainsi  que  la 
plupart  des  autres  prélats  anglicans,  et  loua  sont  co 
que  l'on  appelle  les  Lords  spirituels  du  Parlement.  C'est 
au  Conquérant  qu'ils  doivent  ce  privilège.  «Guillaurae- 
le-Conquérant ,  dit  Blacksione,  jugea  h  propos  de 
changer  la  tcnure  spirituelle  de  Franc-Atmoigne  ou 
Francke-Aumdm ,  par  laquelle  les  évêques  possédaient 
leurs  terres,  sous  le  gouvernement  saxon,  en  tenure 
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féodale  ou  normande  de  baronnics.  Ce  fut  par  le  fUoil 
de  Buccessioa  à  ces  baronnies,  qui  étaient  altacliées  à 
leurs  dignités,  que  les  evèques  eurcnl  gëance  comme 
bai'ODS  dans  la  Cbambre  des  Lord.s.  d 

Depuis  l'érection  de  Cantorbéry  en  arcbevèdié,  sur 
ses  quatre-vingt-onze  archevêques  ,  dix-huit  ont  été 
canonisés  ,  neuf  élevtSs  à  ia  dignité  de  cardinal .  douze 
nommés  lords  cbunceliers  d'Angleterre,  quatre  lords 
trésoriers,  un  premier  juge  au  hune  de  la  reine,  el 
neuf  chanceliers  de  l'Univereité  d'Oxford.  La  liste  des 
archevêques  catholiques  forme  une  suite  glorieuse  de 
prêtres,  quelques-uns  d'entre  euï  saints  el  martyrs, 
tous  d'une  piété,  d'un  savoir  et  d'un  talent  admira- 
bles. Je  dois  ajouter  qu'après  eus  des  archevêques 
prolestiinls  ont  fait  aussi  honneur  h  leur  siège  ;  parmi 
ces  derniers,  on  doit  faire  une  mention  spéciale  de 
Laud ,  qui  fut  décapité  en  1644  pour  sa  iidélitë  au 
Irûne  ;  de  Juxon  ,  qui ,  étant  évêquc  de  Londres  ,  ac- 
compagna Charles  1"  à  l'écbafaud ,  et  de  Sanci  oft,  qui 
aimant  mieux  perdre  sa  mitre  que  de  se  soumettre  à 
la  Révolution,  ne  voulut  pas  prêter  serment  aux  nou- 
veaux souverains  Guillaume  et  Mario  et  refusa  de  les 
sacrer.  L'archevêque  Howley ,  qui  mourut  en  1848,  fut 
aussi  un  prélat  grandement  respecté  :  on  lui  a  érigé 
récemment  un  beau  monument  dans  la  cathédrale. 

Dans  ma  revue  japide  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  cathé- 
drale ,  un  souvenir  d'honneur  nppartient  à  un  objet  qui 
n'y  est  plus  :  je  veux  dire  à  la  chdsse  de  saint  Thomas 
Bccket. 

Le  marlyrc  de  saint  Thomas  Becket,  archevêque  de 
Cantorbéry ,  eut  lieu  dans  sa  cathédrale  ,  le  mardi ,  29 
décembre  1170.  Les  détails  en  sont  bien  connus.  Je  rap- 
pellerai seulement  que  l'archevêque,  eprèa  avoir  reçu 
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un  premier  coup,  s'adossa  contre  une  colonne  au  centre 
du  transept,  et,  sentant  le  sang  ruisseler  sur  sa  figure, 
il  joignit  les  mains  ,  baissa  la  tête  el  dit:  »  Au  nom  du 
Clirist ,  et  pour  la  défense  de  son  église ,  je  suis  prêt  à 
mourir,  n  Alors  un  dos  chevaliers  l'élendll  à  lerre  d'un 
coup  de  sa  hache  d'armes  qui  lui  Fracassa  le  crâne.  Il 
expira  au  pied  de  l'autel  de  St-Benoît, 

On  l'a  mis  au  rang  des  saints  martyrs,  sous  le  nom 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry. 

A  quelques  pas  à  l'est  de  la  chapelle  de  Noire-Dame , 
dans  la  crypte  ,  était  priraîtivemenl  le  tombeau  de  saint 
Thomas  Beckel.  C'est  là  qu'il  fut  d'abord  enterré;  car 
les  assassins  ayant  dit  qu'ils  jetteraient  son  corps  dans 
les  champs, les  moines,  pour  les  en  empêcher,  l'y  ense- 
vehrent,  etîl  y  reslajusqu'àceque  l'archevêque Lang ton 
le  transférât  à  la  chapelle  de  la  Trinilé.  C'est  dans  celte 
crypte  que  le  roi  Henvi  II  vint  prier ,  les  pieds  nus , 
revêtu  de  l'habit  de  pèlerin ,  accomplissant  ainsi  une 
partie  de  sa  pénitence,  elque  le  roi  de  France,  Louis  VIT, 
vint  aussi  visiter  ce  loniheau  où  ilveilla  une  nuit  entière, 
fit  ses  oraisons  el  présenta  des  offrandes,  dans  l'espoir 
d'obtenir  l'intercession  du  saint  pour  son  fils,  le  prince 
Philippe  ,  alors  dangereusement  malade.  Le  prince 
guérit;  mais  le  voyage  coûta  la  vie  à  son  pÈre. 

Le  1  juillet  1226,  les  restes  de  saint  Thomas  furent 
ti-ansfërds  de  la  crypte  à  lu  nouvelle  chûsse  (Srigéc  dans 
l'église,  appelée  dans  la  suite  la  couronne  de  saint 
Thomas  Beckel  ;  le  légal  du  pape ,  l'arclievêque  de  Can- 
torbéry  cl  un  grand  nombre  d'abbés  et  d'évêques  por- 
tèrent le  cercueil  sur  leurs  épaules.  Le  roi  Henri  III  était 
aussi  présent  en  cette  occasion.  Telle  était  la  vénération 
que  l'on  avait  pour  ces  reliques,  que  les  riches  de 
l'Europe  firent  tous  leurs  efforts  pour  s'en  procurer  le 


plus  petit  fragment ,  la  plus  petite  parcelle  ,  et  que  les 
plus  magni6quefl  édifices  Turent  dédiés  au  saint  martyr. 
Des  pèlerins  accoururent  de  toutes  les  parties  de  la 
chrétienté  h  lu  cliAsse  de  Becket. 

A  la  dissolution  des  monastères,  Henri  Vlll  s'empara 
de  toutes  les  richesses  de  la  cathédrale.  Stowe  raconte 
que  ■  les  diîpouilles  en  or  et  en  pierres  précieuses  rem- 
plirent deux  grandes  caisses  dont  l'une  était  si  lourde 
que  sixou  sept  hommes  robustes  eurent  bien  delà  peine 
à  la  transporter  liors  de  l'église.  >  Une  des  pierres 
précieuses  appelée  le  Royal  de  France  avait  été  donnée 
par  Louis  VU  lors  de  sa  visite  à  l'église  ;  Henri  la  fit 
monter  dans  une  bague  qu'il  porta  au  pouce;  en  même 
temps  il  ordonnn  que  les  restes  de  saint  Thomas  fussent 
brûlés  et  que  les  cendres  en  fussent  dispersées  au  vent 
Un  anneau,  emblème  de  la  puissance  royale  ,  était  plus 
aux  yeux  du  tyran  que  les  os  des  saints  de  Dieu  ou 
les  06  de  ses  prédécesseurs,  comme  nous  l'avonB  vu  en 
parlant  du  roi  Etienne. 

La  seule  trace  de  la  chasse  de  Becket  qui  existe  encore 
est  le  pavé  qui  entoure  le  lieu  où  elle  se  trouvait:  il  a  été 
usé  par  les  genoux  des  multitudes  qui  sont  venues  pen- 
dant plus  de  trois  siècles  y  apporter  leurs  offrandes  et 
leurs  prières- 
Aucun  monument,  aucune  tablette,  aucune  inscription 
en  mémoire  de  Lanfranc  ou  de  Becket  ne  peut  se  voir 
dans  leur  propre  cathédrale  ;  mais  ils  sont  jusqu'à  ce 
jour  les  premiers  dont  le  visiteur  s'informe  et  entend 
parler  ;  car  ils  ont  ce  qui  ne  peut  leur  être  ôté,  lo  vitalité 
impérissable  de  leur  renommée. 

Edouard  le  Prince-Noir  mourut ,  ù  l'apogée  de  sa 
gloire,  au  palais  de  l'archevêque,  à  Cantorbéry,  en 
1376.  Du  cûlé  sud  de  la  chapelle  de  la  Bien  heureuse- 
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Trinilé  exisie ,  en  l'honneur  de  ce  prince,  un  beau  et 
noble  moaumenl  parraitement  conservé  ;  dessus  repose 
sa  statue  en  bronze  comptèlement  armée,  à  l'exception 
de  la  tête,  L'épée  en  fut  enlevée  par  Olivier  Gromwell. 
Le  monument  porte  l'inscription  suivante  en  fran- 
çais : 


CÏ-GIST  LE  NOBLE  PlilNCE  MONS  :  EDWARD  ,  AISNEZ  PILZ 
DU  TRÈS  NOBLE  ROY  EDWARD  TIERS:  PnlHCE  D'aQUITAINE  , 
DDC  DE  CORNWALLE  ET  CONTE  DE  CESTRE  ,  Qll  MODRCST  EN  LA 
FESTE  DE  LA  TRlNrTÉ  QEt  ESTOIT  LE  ïlll  JOUR  DE  JUIB  .  L'AN 
DE  GRACE  MIL  TROIS  CBNTZ  OPTANTE  SISIEXE  ;  A  L'ALNE  DE 
QUI  DIEU   AIT  HERCr  :  AMEN. 


C'est  là  une  inscription  bien  modeste  pour  ce  prenx 
chevalier  du  moyen-ago,  dont  le  glorieux  souvenir 
vit  encore  dans  le  cœur  de  tous  les  Anglais  et  dont  la 
France  aussi  aime  à  se  rappeler  le  nom,  à  cause  de  la 
courtoisie  avec  laquelle  il  ti'ailu  son  prisonnier,  le  roi 
Jean. 

On  peut  très-bien  appliquer  à  ce  prince  Edouard,  dans 
sa  tombe ,  ce  que  dit  lord  Byron  du  général  français 
Mnrceau  ;  «  Sous  celte  pierre  reposent  les  cendres 
d'un  héros.  II  fut  votre  ennemi.  Maïs  cela  ne  doit  pas 
vous  empêcher  de  dire  :  Honneur  aux  morts  1  11  con- 
serva toujours  la  candeur  immaculée  de  son  âme  : 
c'est   pourquoi    les    hommes    ont  pleuré   sa  perle.   » 

Du  cûté  nord  de  la  chapelle  est  tm  élégant  monu- 
ment en  marbre ,  sur  lequel  se  trouvent ,  de  grandeop 
naturelle ,  les  statues  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre  ,  et 
de  Jeanne  ,  sa  femme  ,  princesse  de  Navarre  ;  il  y  a 
aussi  près  de  la  fenêtre  de  l'est,  du  côté  du  nord,  na 
simple  monument  de  briques  recouvert  de  plaire,  à  la 
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mémoire  du  cardinal  Pôle,  dernier  archevêque  cntlio- 
lique  de  Cantoibéry. 

Noa  loin  de  cet  archevêque,  et  ealre  dent  piliers , 
est  un  simple  tombeau  ressemblant  assez  à  une  tombe 
de  gazon,  mais  plus  haule,  construit  en  briques  en- 
duites de  pldlre.  Il  contient  les  restes  d'Odo  Coligny, 
évéque  élu  de  Benuvais  et  cardinal  Chltiilon  ;  il  s'en- 
fuit en  Angleterre  en  1368  et  fut  gracieusement  accneilli 
par  la  reine  Elisabeth.  11  mourut ,  dit-on  ,  de  mort 
subite,  des  suites  du  poison  qu'un  de  ses  domestiques 
lui  fit  prendre  dans  une  pomme.  Son  histoire  est ,  sans 
doute,  bien  connue  des  membres  de  cette  Société. 

Saint  Anselme,  abbé  du  Bec,  dont  M,  Charma  est 
aussi  un  historien  admirable,  succéda  à  Lanfrunc  ;  il 
fit  abattre  le  chœur  pour  le  remplacer  par  un  autre 
encore  plus  magnifique.  A  la  morl  de  saint  Anselme, 
cet  ouvrage  fut  continué  par  le  prieur  Conrad. 
William  de  Malmesbory  dit  :  i  Le  pareil  ne  se  trouve 
pas  en  Angleterre  pour  la  lumière  limpide  de  ses  vi- 
traux ,  la  beauté  et  l'élégance  du  pavé  de  marbre  et 
les  curieuses  peintures  de  la  voiîte.  b  Ce  chœur  fui 
aussi  lellnment  décoré  de  tobleaux  et  d'autres  orne- 
ments par  Conrad,  que  sa  splendeur  et  sa  magnificence 
extraordinaires  lui  firent  donner  le  nom  du  n  glorionx 
chœur  de  Conrad,  n 

En  1174,  ce  chœur  fut  soudain  détruit  par  un  in- 
cendie occasionné  par  quelques  tlammèclies  qui,  des 
maisons  voisines ,  ïolèrent  sur  le  toit  de  l'édifice.  Dans 
et;  malheureux  accident,  bien  d'autres  parties  de  l'église 
furent  endommagées,  et  un  grand  nombre  d'ornements 
furent  volés.  Le  service  quotidien  fut  alors  célébré 
dans  la  nef.  Cependant  on  lit  les  plus  grands  efforts 
pour  restaurer  les  parties  qui  avniiiiit  été  consumées. 
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En  im,  Philippe,  comte  de  Flandre,  visita  le  tombeau 
de  saint  Thomas  et  y  laissa  de  splendidea  otFrandes. 
Cet  exemple  fui  suivi  par  les  i-ois  d'Angleterre  et  de 
France  ,  et  par  un  grand  nombre  de  personnages  ini- 
porlanls,  de  sorte  que  l'égiisc  s'enrichit  de  son  malheur 
même.  Sur  les  quatre-vingt-dix  archevêques  décédés 
de  Cantorbéry ,  seize  seulement  ont  à  présent  des  mo- 
numents dans  la  cathédrale. 

Un  fait  curieux  ,  c'est  que  dans  la  crypte  il  y  a  une 
chapelle  pour  les  protestants  français,  et  aujourd'hui 
encore  on  y  célèbre  l'office  divin  en  français.  Cet  usage 
remonte  à  une  lîpoque  où  quelques  réfugiés  proles- 
lanls  vinrent  de  France  se  flxer  à  Canlorbéry ,  où  on 
leur  donna  ce  lieu  pour  y  exercer  leur  culte.  Le  Révé- 
rend M.  Marzials  ,  de  l'Église  protestante  française  de 
Londres,  et  le  Révérend  M.  Miette  en  sont  les  chapelains 
actuels. 

Le  maître-autel  moderne  de  la  cathédrale ,  appelé 
par  les  Prolestants  table  de  communion,  qui  remplace 
l'autel  de  St-Dunstan ,  s'harmonise  avec  les  autres  par- 
lies  de  l'édifice  en  ce  qu'il  est  construit  en  pierre  de 
Caen. 

En  terminant  ma  rapide  inspection  ,  je  puis  vraiment 
affirmer  que  la  ville  de  Caen  est  associée  à  l'histoire, 
aux  saints,  aux  archevêques,  à  la  foi-mation,aux  pierres 
mêmes  de  cette  cathédrale.  Ses  antiquités  sont  bien 
normandes,  et  elles  appellent  tout  spécialement  les  sé- 
rieuses et  savantes  recherches  de  celle  grande  société. 
Je  ne  puis  quitter  Cantorbéry  sans  donner  un  coup- 
d'œil  au  monastère  St-Augusiin.  A  l'angle  sud-est  de 
la  ville,  en  dehors  des  remparts ,  s'élève  ce  magnifique 
monastère,  bâti  d'abord  par  les  moines  de  St-Benoit , 
et  pour  servir  de  sépuUure  ù  l'archevêque  et  à  ses  suc- 
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de  Cantorbéry.  Ils  nianquetil  de  fonds  pour  acheter 
une  statue  de  saint  Thomas.  Je  donne  comme  note 
curieuse  la  lellre  courtoise  ijue  le  cun^  catholique , 
M.  l'abbé  van  de  Vnorde,  m'a  écrite  (1). 

Je  l'ai  déjà  dit,  il  n'y  a  [loint  à  Cantorbt^ry  de  palais 
officiel  pour  son  archevêque.  Il  y  eu  eut  un  jadis  qui 
avait  été  donné  à  saint  Augustin  par  le  roi  Éthelbert. 
Ayant  été  délruii  par  les.  Danois  en  1011 .  l'archevêque 


En  réponse  A  votre  letlre ,  j'oi  l'iionneiir  de  vous  informer  <iu'il  n  ï 
a  qu'une  église  catholique  dans  celle  lille,  et  elle  ne  consisle  quï 
d'une  grande  chambre  siiuÉe  derrière  ma  maison.  Il  y  a  cependant  une 
église  &  St-ËUeone.  un  peu  moins  d'un  mille  de  llu^ate;  mais  ce 
u'esl  qu'une  chapelle  privée  pour  Miss  Uales  el  ses  domestiquer.  Mon 
église  est  dédiée  â  notre  MËre  Immaculée  el  h  saint  Tliomas  de  Can< 
lorbér;  :  l'autre  il  mint  Etienne  ei  S  saint  Thomas,  il  y  u  dans  ce 
district ,  )  compris  les  soldais  ,  environ  quatre  cents  catholiques  ;  mais 
le  nombre  des  fidèles  s'accruil  :  dix  convertis  du  Prulestanlisme  onl 
été  admis  dans  l'église  depuis  le  mois  de  mars,  el  il  j  eu  a  pluàeurs 
aulr»  qui  suivent  un  coiu^  d'înslrnclion  religieuse.  Nous  n'ayona  que 
deui  statues  dans  notre  église  :  uni'  de  la  Bienbeureuse  Viei^e-Marie 
et  une  autre  de  saint  Joseph.  Nous  voudrions  bien  s\oir  une  statue 
de  saint  Thomas  j   mais  nous   n'avons  pus  les  moyens  de   nous  en 

procurer  une. 

Nous  avons  une  relique  de  saint  Tliomas  de  Canlotbér}  daus  l'église  : 

laquelle  a  été  apportée  de  Ronie   par   l'archoéque  Wisemaa.  C'est 

tout  ce  que  nous  avons  en  fait  de  reliques. 
On  prétend  que  l'autel  de  mua  église  est  antérieur  â  la  Réfoi'me, 

el  que  sous  le  lapis  l'on  peut  voir  des  taches  de  sang,  sang  de  quelque 

prélre  fidèle  assatslné  pour  la  foi  sous  la  relue  Betsy. 

Je  suis,  cher  Monsieur  . 

Voire  obéissant  seriiteur , 

P.-U.     Vin    ut    VOOBDB.     • 
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habitable  el  reslaiirer  d'autres  parties.  Ces  travaux 
coiitèrent  60,000  liv.  sL  (1,500.000  tr.).  La  façade  du 
jardin  est  du  genre  Tudor  ;  ses  élégantes  fenêtres 
cintrées,  ses  créaeaus,  ses  pignons,  ses  tours  el  ses 
cbeminées  en  faisceaiis  présentent  un  aspect  très-pitto- 
resque. La  célèbre  entrée  donnant  sur  la  Tamise  ,  qui 
porte  1p  nom  de  Gale-flojtse ,  érifçée  par  l'arcbevêque 
Morton.  vers  1490  .  se  coiopose  d'no  cintre  crénelé  el 
de  deux  imoienses  tours  carrées ,  en  belles  briques 
rougies  il  reviîteraents  de  pierre,  et  d'une  porte-cocbère 
et  d'une  poterne  cintrées,  genre  Tudor.  Il  y  a  une  autre 
tour ,  dans  lu  cour  extérieure  ,  appelée  «  tour  des  Loi- 
lards  »,  parce  qu'elle  a  servi  de  prison  aux  réforma- 
teurs de  ce  nom.  o  Do  toit  de  la  tour  des  Lollards  « , 
ajoute  le  savant  M.  Timbs ,  auquel  j'emprunle  ces  dé- 
tails, ■  le  lleuTe,  la  métropole  et  le  palais  du  Parlement 
à  Westminster  se  dessinent  dans  toute  leur  beauté,  " 
En  effet,  sur  l'autre  rive,  en  face  de  cette  résidence  de 
la  suprême  puissance  ecclésiastique,  subordonnée  tou- 
tefois à  l'autorilé  de  la  reine  d'Angleterre  ,  -'élève  le 
palais  des  Lords  et  des  Communes ,  siège  d'une  puis- 
sance laïque  dont  l'influence  se  fait  plus  ou  moins  sentir 
dans  le  inonde  entier. 

L'archevêque  de  Caulorbérj  n'occupe  pas  seulement 
un  rang  suprême  :  »!on  autorité  et  sa  Juridiction  sont 
fort  étendues.  ]l  a  sous  lui  vingt  évêcfaés  dans  sa  pro- 
vince et  dispose  de  183  bénéfices:  il  peut  conférer  des 
grades  comme  une  Université  et  jonil  de  certains 
pouvoii-s  judiciaires.  Ses  appointements  sont  de  15,000 
livres  sterlings.  375,000  francs  par  an.  Autrefois  ,  les 
revenus  des  archevêques  de  Cantorbéry  étaient  beau- 
coup plus  considérables  ;  maïs  le  surplus  est  maintenant 
entre   les  mains    des    commissaires    ecclésiastiques  qui 
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npprécié  à  sa  juste  valeur  par  les  critiques  les  pInS 
compétents  et  les  plus  autorisés  i  il  suffira  de  répéter 
que  ,  pour  bien  chanter  ,  la  poésie  veut  la  liberté  el  la 
plus  complète  indi-pendauce  :  pas  de  chaîne,  fùl-ello 
d'or  ;  pas  de  Ihé.lli'e  imposé,  fût-ce  même  les  marches 
du  Irùiie  céleste  de  la  Reine  des  Anges.  Du  reste,  ce 
qu'il  y  a  de  remaïquable  dans  une  quantitii  notable  de 
pièces  des  Palinods ,  c'est  In  sincérité  et  la  profondeur 
de  la  croyance  des  poètes.  Le  genre  peut  devenir  fas- 
tidieux à  la  longue ,  les  vers  et  la  pensée  plus  ou  moins 
entachés  de  préciosité;  mais  on  sent  l'auteur  en  sécurité 
dans  sa  foi,  et  pour  ainsi  dire  submergé  de  certitude. 
Si  la  recherche  et  la  préleulion  h  l'esprit  se  font  parfois 
sentir,  il  faut  croire  que  c'est  un  mauvais  tour  du  malin 
esprit,  jaloux  des  hommages  rendus  à  la  vierge  qui 
lui  écrasa  ou  lui  écrasera  la  tèle.  Je  parle,  Messieurs, 
de  ce  collaborateur  trop  fréquent  des  gens  de  lettres  et 
des  savants  dans  uue  réunion  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  parce  que  chacun  comprendra,  du  reste,  que 
c'est  seulement  à  litre  archéologique, 

Jules    [tlALHËHBE. 
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Fonrfollan  (I'hh    obit  dnni  fimefenne  égtU*i  S*-C-ri^ 
tuait  de  LUlruje .    par  If  tcolaa   Lu    l'alfo» ,  ■{«<(•  rfe 


U  famille  Le  Vallois ,  que  noua  nous  proposons  de  -,, 
mettre  en  relief  dans  cette  notice,  destinée  à  rappeler ^1 
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e  et  par  aec  «Bh»w .  ttae  havle  ftti- 
6tù  àtma  i»  MKÏM  lewneoae,  jom  «■  grmd  rtlle  «n 
XVh  sicdr.  Da  de  »s  ntmbes  1rs  plvs  dblii^afe, 
Nkati5  Le  VaUnb.  sngMmir  il^ï^ontle,  s«  fixa  1  Gâta 
rt  fit  construira.  plac«  Sl-Pirirr ,  on  tu-isnîfiipM 
Mirl .  dan»  1«  style  dtt  ta  Rriutssance  (aujourdliuî  h 
Bour^  ri  ir  Tribwul  de  rommerceS  (|ui  Eiiil  IMnu- 
ralios  des  émiifçer*. 

Enricliie  par  le  comuerre ,  U  famillr  Le  Vullois .  qui 
s'était  ac<]uis  dans  ses  tebtiuns  une  fniade  rèjHilation 
de  probilé ,  et  jouis.c;iil  d'en  imiuense  crédit ,  6t  de  sa 
foridoe  le  plus  «ihlc  usage.  Deiis  de  ses  tnembros. 
qnt  hnbilaient  Lisieus .  Jeun  Le  Vallois  et  Nrciilns  Le 
Vallois .  son  fits,  sieur  de  Pulnl  et  de  GttiivÎT,  don- 
oèrenl.de  leur  rivant,  pour  ruthèvemenl  r(  l'embel- 
Usseinent  des  édifices  relig:ieux  de  leur  ville  n«tnle,  des 
sommes  importante?. 

Jean  Le  Vallois  ,  donl  l'êcosso»  orne  une  des  clefs- 
do-Todte  de  la  nef  de  l'ë^liso  Sl-Jacques,  posst^dnit  à 
Lideux,  ancienne  rue  Ëtroile  [aujourd'hui  Ornnd'Hue), 
un  somptueux  manoir,  dont  la  construction  l'emonte  A 
]a  fin  du  XV'  siècle  ou  nus  premières  années  du  XVI', 
On  retrouve,  dans  cetle  élégante  construction  bour- 
geoise ,  le  ni^me  genre  de  décoration  adopté  par 
l'arcliitecle  qui  a  élevé  l'église  St-Jurques.  Ou  sait 
que  In  première  pierie  do  ce  bel  édîlico ,  qui  appar- 
lient  à  In  dernière  période  ogivale  e|  a  é\é  uonfllruil 
d'un  seul  jet,  a  élé  posée  en  1496.  Au  uoinnieucemeul 
du  XVI*  siècle,  le  gros  œuvre  éinil  enlièremenl  terminé, 
mais  la  consécraliou  du  moiiumeiil  tiul  lieu  seulement 
en  1540. 
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L'faAtcl  des  Le  Vallois ,  que  nous  décrirons  briève- 
ment ,  se  composait  de  plusieurs  corps-de-logis ,  autre- 
fois si^parës  par  deux  cours. 

La  façade  étroite  qui  surmonte  la  porte-cocbère  offre 
deux  étages  eu  encorbi^llement,  décorée  de  potelets 
couverts  de  torsades  et  d'imbrications  variées,  déli- 
catement sculptées.  La  faijade  opposée ,  qui  regarde 
le  midi ,  est  également  ornde  de  sculptures  :  de  lé- 
gers potelets,  surmontés  de  pinacles  ou  clochetons, 
semblables  à  ceux  qui  couronnent  les  contreforts  du 
portail  de  l'église  St-Jacquea,  sont  appliqués  contre 
les  poteaux  corniers.  Les  poutres  iiorizonlales  ou  som- 
miers sur  lesquels  s'appuieni  le  premier  et  le  second 
étages,  sont  décorés  h  leurs  extrémités  de  têtes  gro- 
tesques et  grimaçantes  auxquelles  les  archéologues, 
dans  leur  langage  pittoresque  et  coloré,  ont  donné 
les  noms  significatifs  d'engoulevents  ou  avalepouîres  et 
celai  de  rageurs  ;  une  grande  lucarne  à  deux  baies  sur- 
monte le  toit. 

Le  principal  corps-de-logis  qui  s'élevait  entre  deux 
cours,  aujourd'hui  séparées  par  une  allée  ,  a  perdu  en 
partie  sa  physionomie  primitive.  La  façade  principale, 
qui  regarde  le  nord,  est  décorée,  comme  la  précédente, 
de  potelets  sculptés.  On  voit  encore,  de  ce  côté,  une 
jolie  fenêtre  cruciforme,  aujourd'hui  bouchée  ,  dont  les 
pieds-droits  ou  montants  et  le  meneau  vertical ,  for- 
mant la  hampe  de  la  croix,  offrent  dans  la  partie  supé- 
rieure ,  au  point  d'intersection  et  aux  extrémités  des 
croisillons,  Irois  petits  médaillons,  dans  le  style  de  la 
Renaissance ,  renfermant  des  bustes  de  personnages  du 
temps.  L'ornementation  soignée  de  cette  façade  accuse 
une  retouche  dans  la  première  moitié  du  XVI'  siècle. 

La  façade  opposée,  qui  s'élève  à  l'entrée  de  la  se- 


■  77  - 

conde  cour  et  regarde  le  midi ,  a  été  revêtue  d'une 
épaisse  couclie  de  plâtre;  mais  U  propriéluire  actuel  a 
conservé ,  avec  soin ,  les  sculptuies  qui  l'ornaient  Les 
poteaux  coriiiers  sont  diJcortis  du  statnelles  qui  ont  été 
mnlilées.  L'une  de  ces  stalnetles  i-eprësenle  la  Sainte- 
Vierge  ,  qui  tient  dans  ses  hrns  l'enfant  Ji!sus  ;  l'aulre , 
un  saint  :  c'étaient  probablement  Irs  piilrons  des  pro- 
priétaires de  cet  Lôlcl.  Des  écussous  oinaient  les  culs- 
de-Iampe  servant  de  supports.  L'un  d'eux  oÛrait  dans 
le  champ  vn  chevron  ,  accompagné  de  trois  croissants.  Un 
écusson  semblable  nu  précédent  orne  la  clef-de-vuûle 
de  la  première  travée  de  lu  nef  de  l'ëj^lise  St-Jacques  ; 
le  chef  eti  orné  de  trois  roses.  Cet  écusson  est  celui  de 
Jean  Le  Vallois,  qui  conlribuii  de  ses  propres  deniers 
à  la  conslruclion  de  l'église  St-Jacques.  L'hûtel  Le 
Vallois  était  alors  situé  sur  In  paroisse  St-Jacques, 
qui  s'étendait ,  au  couchant,  jusqu'à  la  place  Sl-Pierrr. 

L'intérieur  de  l'iiûtel  était  meublé  avec  luxe.  Oii 
conserve  avec  soin,  dans  une  maison  de  notre  ville, 
un  magnifique  lapis  de  haule  lisse  ,  sur  la  bordure  du- 
quel est  reproduit  i'écusson  de  lu  famille  Le  Vallois. 

Nicolas  Le  Vallois ,  sieur  de  Putot  et  de  Gouvix ,  fils 
de  Jean  Le  Vallois,  possédait  à  Lisieux,  au  XVI'  siècle, 
un  vaste  manoir,  appeléle  Manoir  de  l'Image  Notre- 
Dame.  Ce  manoir,  qui  probablement  empruntait  son 
nom  à  une  statuette  de  la  Vierge  ou  à  un  bas-relief  qui 
ornait  la  façade  principale,  est  désigné  encore,  de  nos 
joui*s  ,  sous  la  dénomination  de  Manoir-de-V Image.  Le 
principal  corps-de-logis ,  qui  faisait  face  à  l'église  St- 
Germuip,  a  été  démoli  et  remplacé  par  une  construction 
moderne.  Les  bâtiments  en  bois  encadrant  la  vaste 
cour  carrée  qui  se  développe  an  midi  et  ceux  qui 
bordent  la  longue  allée  aboiili.si'ant  ù   la  rivière,  ont 
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perdu ,  en  partie .  leur  phrsioooniîe  primitive ,  mais 
attesleol  rimportance  de  cet  ancien  manoir.  Ces  con- 
structions,  d'an  aspect  pittoresqoe ,  servaient  à  divers 
usages. 

Afin  d  assurer,  après  sa  mort,  la  fondation  d'un  obit, 
pour  lui  et  son  épouse,  •  damoiselle  Perrette  Frénel  •, 
ainsi  que  pour  ses  défunts  père  et  mère  ,  et  antres  pa- 
rents et  amis .  «  tant  vivants  que  trépassés  •  «  Nicolas 
Le  Vallois  >  donna ,  auraùna  et  délaissa  à  liéritage 
perpétuel  •  au  trésor  de  Féglise  St-Germain ,  le  manoir 
de  V Image  \otre-ikimu ,  à  la  condition  que  le  principal 
corps-de-loiris  >erait  occupé  par  le  curé  de  la  paroisse 
et  servirait  de  presbytère,  et,  en  cas  de  refus,  par  le 
vicaire  et  les  clercs  de  ladite  église. 

Nous  donnons  ci-jointe  la  copie  textuelle  du  contrat 
de  fondation  ,  passé  à  Lîsieux  le  ^  septemlire  1552. 

Ce  contrat  présente  un  véritahle  intérêt  pour  l'his- 
toire locale. 

D  -  0  •  M  • 

Cappie  du  camirmi  de  famdatkm  dm  mameoir  appeUé 
r Image  fait  par  messirt  Nicolas  le  l«ttocs,  Jinn*  de 
Putot^  et  plnsicmrs  autres  okits  et  mestn^  pasMé  le 
28  de  septembre  Vam  1552. 
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«  Du  mercredi  vingt  huitième  jour  de  septembre  mil 
«  cinq  cens  cinquante-deux,  devant  Michel  Laitier  et 
t  Oltivior  Oarrox  tabellions,  fut  présent  ttaUe  homme 
«  Nicolas  k  Vallois^  sirur  de  Putot  et  de  Gomvis,  fils  et 
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Il  hérilier  de  feu  noble  homme  Jsan  le  Valloii ,  en  son 
«  vivant  siciit'  des  tlJtles  siennes,  meu  en  dévotion  en 
0  l'honneur  de  Dien  le  Créateur,  de  in  Sainle  Trinité 
s  de  Paradis,  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  de  Monsieur 

Il  saint  Germain  ,  Siiint  Fabien  cl  siiinl  Sébastien  , 
H  Monsieur  saint  Nicnla<? ,  et  (In  tous  les  antres  saints  et 
H  saintes  de  la  cour  cétcsie  de  Paradis  ,  lequel  en 
«  contemplalion  el  rémunération  des  biens  et  grâces 
u  que  Dieu  lui  a  fiiîttes,  prêtées  et  données;  et  afin 
Il  que  lui,  noble  damoiselle  Perreite  Frènel  son  épouse, 
K  leurs  defl'unts  père  et  mère,  el  antres  purens  el 
f\  amis  tant  vivants  que  tr4passez,  soient  participanis 
a  aux  bienraits,  messes,  prières  et  oraisons  qui ,  pour 
«  l'advenir  ,  seront  failles  ,  ditles  et  célébrées  en 
o  l'église  paroissialle  de  mon  dit  sieur  saint  Germain 
«  de  cette  ville  de  Lisieux;  et  ainsi  qu'à  leur  inten- 
a  tion ,  soit  dit ,  chanté  et  célébré  en  la  ditle  église  à 
H  toujours  et  perpétuité  en  forme  d'obil  nue  messe 
«  chacun  jour ,  qui  sera  du  jour  ;  laquelle  sera  dilte  an 
«  maître  autel  de  la  diUe  église  a  l'heure  de  dix  lieures. 
Il  et  ou  le  dit  mailre  aulel  seroit  empêché  aux  di- 
u  manches  fesles  solemnelles,  ou  autrement  pour  le 
«  service  ordinaire,   seroit  ditle  à  Cautel  Noire  Dame 

•  par  les  gens  d'église  natifs  et  régénérez  de  la  diltc 
a  église,  et  fera  le  prêtre  célébrant  à  la  dille  messe 

•  otlerloire,  disant  De  profundis,  Inclina  el  oraisons  li 
a  ce  accoutumées,  et  aura,  pendant  le  temps  que  la 
a  ditle  messe  se  dira,  deux  cierges  sur  le  dit  aulel,  et 
Il  un  autre,  tous  ardens  et  brûlants,  sur  un  ange  qui 
«  sera  mis,  apposé  et  pendu  entre  les  deux  anges  où 
Il  sont  les  armoiries  de  fen  noble  kôme  Julian  Hédiard, 

•  en  son  vivant  sieur  Dtiverger,  auquel  ange  seront 
K  apposées  les  annoincs  li.;  liit  foudaleur.  pour  dé- 
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«  montrer  d'où  procède  la  ditte  fondation  ,  que  les 
«  trésoriers  et  paroissiens  seront  tenus  entretenir  à 
«  perpétuité ,  avec  une  torche  ardente  depuis  la  fin  de 
«  la  Préface,  jusqu'à  la  dernière  élévation  du  Corpus 
«i  Dni ,  et  sera  tenu  le  prêtre  qui  dii-a  la  ditte  messe , 
a  après  qu'il  aura  fait  la  bénédiction  du  calice,  se 
«  mettre  a  genoux  devant  le  Corpus  Dni  et  se  dira 
«  Salve  Regina  ou  Tantienne  ,  Ave  verum,  tout  <nu 
«  long  ;  et  par  après  faire  et  dire  le  Libéra ,  De  pro- 
a  fundis ,  Inclina  et  oraisons  devant  le  dit  maître  autel  ; 
c(  et  aspergera  Teau  bcnilte  aux  assistants  à  la  ditte 
«  messe,  laquelle  eau  bénilte,  les  clers  de  la  ditte 
a  église  seront  sujets ,  ou  Tun  d'eux ,  présenter  au  dit 
OL  prêtre  revêtu  d'un  surplis  blanc  et  honnête  ;  et  sera 
«  la  ditte  messe  sonnée  par  l'un  des  dits  clers  de  la 
«  ditte  église ,  de  la  grosse  cloche  à  cinq  coups ,  et  par 
«  après  à  vol;  et  à  la  fin  du  dit  vol^  autres  cinq  coups, 
u  avant  que  le  prêtre  se  mette  pour  dire  la  ditte  messe. 
«  Et  diront  le  curé  ou  vicaire  et  prêtres  régénérez  et 
«c  natifs  de  la  ditte  paroisse  la  ditte  messe  par  tour  et 
({  se  diront  tous  les  jours  de  Van  à  perpétuité ,  au  préa- 
a  lable  de  commencer  le  Salve  Regina  ,  l'antienne 
«  Domine  non  secundum,  aussi,  diront  tous  à  genoux 
ff  Adjuva  nos  Deus ,  jusqu'à  la  fin;  et  puis  sera  dit  le 
a  verset  Fiat  pax ,  par  l'un  des  deux  clers ,  ou  deux 
«  petits  enfants  vêtus  de  leur  surplis ,  et  par  le  prêtre 
((  qui  aura  commencé  la  ditte  antienne  de  Dne ,  sera 
<(  ditte  l'oraison  Deus  a  quo  et  De  pro fundis^  après  l'orai- 
0  son  Inclina  et  autres  oraisons ,  pendant  lequel  sei^vice 
a  lesdils  trois  cierges  seront  ardens ,  et  sera  tenu  le 
«  curé  ou  son  vicaire  dire  aux  quatre  fêtes  de  Pâque, 
«  Pentecôte,  la  Toussaint  et  Noël,  et  aux  cinq  festes  de 
«  Notre-Dame,  avertir  le  peuple  à  dire  Pater  noster  et 
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11  Ave  Maria  pour  le  fondateur  qui  a  fondé  la  dille 
"  messe  de  dix  lieuies.  Due  non  sccundum,  et  aumûné 
H  le  maneoir  et  maisons  de  l'image  de  Noire-Dame , 
"  avec  le  pain  et  le  vin  à  célébrer  les  messeB  qui  se- 
II  roQt  dittes  généralement  à  la  dille  ëglise  qui  sera 
H  pour  chacun  jour  de  féric  un  tiers  et  aux  dimanches 
Il  cl  fêtes  Boleninellcs  im  carte  qui  seront  prëBeulëea 
<i  par  le  trésor ,  avec  dis  livres  d<?  bougie  pour  servir  à 
«  dire  mâtine,  ainsi  qu'il  en  suit,  une  livre  h  la  Tous- 
u  sainis,  une  autre  livre  à  la  Conception  Notre-Dame, 
H  une  autre  livre  à  la  St-Nicolas,  trois  livres  à  la  feste 
11  de  Noël .  une  livre  à  la  Circoncision  ,  une  livre  à  la 
Il  feste  des  Roys  et  une  livre  à  la  Purification  de  Nofre- 
(1  Dame  qui  seront  imparties ,  savoir  est ,  à  lu  ditte 
«  Nativité,  cinq  bougies,  l'une  au  curé  ou  à  son  vicaire^ 
n  on  fi  celui  qui  commencera  matines,  et  les  quatre 
a  antres  aux  prestres  qui  porteront  les  chapes  ,  à  dire 
a  te  Venile  et  le  resle  des  matines.  Les  autres  bougies 
a  qui  seront  en  nombre  des  huit  bougies  et  treize  bou- 
n  giea  par  chacune  livre,  seront  distribuées  pour  cba- 
«  cuue  feste,  c'est  à  savoir  deux  ou  trois  aux  trésoriers, 
H  ou  autant  qu'ils  seront  trésoriers  pour  le  temps  du 
B  service,  une  bougie,  au  receveur  de  la  ditte  Église,  une 
Il  pour  l'organiste,  deux  à  deux  des  parents  du  dit  fon- 
«  dateur,  s'ils  sont  aux  ditlea  matines;  les  autres  aux 
n  plus  anciens  gens  d'Église  de  la  ditte  paroisse  ;  et  & 
11  touttes  les  autres  festcs ,  comme  dessus ,  aux  dits 
Il  prestres  natifs  et  régénérez  de  la  ditte  Église  et  qui 
11  assisteront  aux  dittes  matines  et  service,  tous  revestus 
H  de  leur  surplia  et  ayant  leur  chaperon. 

1.  Item  ,  ils  seront  sujets  dire  et  célébrer  durant  les 
0  octaves  du  St-Sacrement ,  matines  ,  primes ,  tierce , 
fl  et  par  après  la  messe  ,  aprts  avoir  fait  In  procession 


I 
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a  autoar  de  l'Église  et  après  icelle  messe  sexte  ;  et  none 
«  avant  que  de  commencer  vespre,  tous  les  joars  des 
a  dittes  octaves ,  et  sera  allumé  le  luminaire ,  dessus 
«  déclaré ,  pendant  le  dit  service  ,  et  sera  tenu  ledit 
<r  trésorier  quérir  tin  cierge  pesant  cinq  livres  qui  brd- 
«  lera  pendant  les  dits  octaves  et  services ,  qui  sera  mis 
«  devant  le  Corpus  Dni ,  et  seront  tenus  dire  et  chanter 
«  tous  les  vendredis  de  Tan  Tantienne  de  Stabat  après 
1  Tantienne  Dne  non  secundum ,  et  les  dits  clercs  sujets 
((  à  sonner  les  dittes  matines ,  procession ,  messes  et 
((  vespres  durant  les  dittes  octaves,  comme  il  est  accou- 
«  tumé  de  sonner  aux  festes  ;  et  seront  tenus  les  dits 
a  prestres  et  clers  dire  par  chacun  mois  de  Tan  et  à 
a  perpétuité  au  premier  jour  de  chacun  mois  une  vigille 
((  des  trépassés ,  et  le  lendemain  qui  est  le  second  jour 
((  du  mois  la  recommandasse,  une  grande  messe  de  Re- 
in quiemy  où  assisteront  tous  les  dits  prestres  revêtus  de 
«  leur  surplis  et  porteront  leur  chaperon,  et  à  Toffer- 
Q  toire  dire  Pater  noster,  Ave  Maria,  Deprofundis,  Inclina 
a  et  autres  oraisons.  Sujets  les  dits  clers  mettre  sur  le 
((  dit  maître-autel  devant  les  dittes  vigiles,  recomman- 
((  dasses ,  et  messes ,  les  dits  trois  cierges  ardens  , 
a  comme  dessus,  avec  le  Libéra  à  la  fin  de  la  ditte 
((  messe ,  De  profundis ,  Inclina  et  autres  oraisons ,  à 
((  touttes  les  messes,  tant  du  dit  jour,  que  de  Requiem , 
((  et  asperger  d'eau  bénite ,  comme  dessus  ;  et  pour 
d  faire  et  accomplir  touttes  les  choses  dessus  dittes  ;  le 
((  dit  sieur  fondateur  a  donné ,  aumône  et  délaissé  à 
a  rhérilage  perpétuel  au  dit  trésor,  paroissiens,  curé 
«  et  prestres  régénérez  de  la  ditte  Église ,  le  maneoir  , 
((  maisons,  cour,  pressoir,  et  pour  prix,  nommé  le 
«  maneoir  de  Timage  Notre-Dame  ,  ainsi  qu'il  se 
(k  contient,  et  pour  poité,  assis  en  cette  ville  de  Li- 
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«  sieùx  en  là  ditle  paroisse  St-Germain ,  de  fond  en 
a  comble ,  droiture  ,  prééminence  et  libériez  ,  telles 
«  qu'ils  appartiennent  audit  sieur  ,  à  cause  du  dit 
t  maneoir,  réservé  une  petite  place  vuide  derrière  la 
c  maison  du  grand  cellier,  joignant  les  maisons  de 
«  Maître  Pierre  de  la  Portn,  un  nommé  Lailler  et 
«  autres.  Le  dit  maneoir  et  maisons,  jouxte  d'un  côté 

•  les    dits   sieurs  du   chapitre  de  Lisieux  et  Jean   le 

•  Mire;  et  d'autre  côté  la  ditle  place  vuide,  retenue, 

•  par  maistre  Jean  Desperiés  et  autres,  d'un  bout  la 
«  grande  rue  et  d'autre  bout  la  rivière;  à  commencer  à 
«  jouir  et  posséder  du  premier  jour  de  janvier  pro- 
«t  cbain  venant  en  un  an,  savoir  et  par  le  curé  et  son 
«  vicaire  du  corps  de  la  maison  de  devant  et  cellier , 
«  comme  le  lieu  presbiléral,  et  ou  le  curé  ne  résideroil 
■  sur  le  lieu,  ce  .«^eroit  pour  le  vicaire  et  les  clers  de 

•  la  dilte  Église ,  et  outre  plus  par  les  dits  prêtres  et 

•  clers ,  à  droit  d'aînesse  à  chacun  en  droit  soi ,  les 

•  ainez  privilégiez  ,  et  ils  seront  poséez  et  proportion- 
«  néez  par  le  dit  sieur  fondateur  à  la  charge  chacun  en 
«  droit  soi  d'entretenir  le  dit  maneoir,  maisons,  bien  et 
c  duement  en  touttes  choses ,  et  succéderont  par  mort 
«  les  places  les  uns  aux  autres,  de  degré  en  degré 
«  d'aînesse  ,  et  parceque  les  pourvus  ne  pourront  res- 
«  sortir  de  leur  lieu  ;  mais  y  seront  pourvus  les  vac- 
«  quants  ;  et  ne  pourront  les  sieurs  curé  ou  vicaire  et 
«  prestres  faire  occuper  le  lieu  par  autres  qu'eux,  ne 
«  bailler  à  louage,  ni  même  tenir  aucunes  fenmies, 
«  filles,  ne  autres  personnes  scandaleuses;  au  quel  cas, 
«  la  chose  avérée  et  connue,  le  délinquant  en  pourroit 
«  être  évincé  et  mis  hors  ;  et  y  seroit  posé  un  antre  en 
«  son  lieu  ,  l'aîné  à  pourvoir  ;  et  en  cas  que  les  dittes 
c  maisons  on  maneoir  ne  seroient  totallement  occiipés 
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'  par  les  dits  curés,  prestres  et  clers ,  outre  plus  seroit 

■  baillé  à  louage  par  le  trésorier,  an  profitdu  dittrésor 
'  et  autres  prestres,  et  aussi  à  la  ciiarge  par  chacun 
'  d'eux  de  payer  les  rentes  sieurialles  de  ce  deubs  à  la 

■  recepte  du  comté  de  Lisieux,  et  ne  pourront  jetter 

■  aucunes  eaux  ,  immondices  par  le  derriÈre ,  ïers  le 
j  dit  de  la  Porte;  et  réservé  le  dit  fondateur  en  lui  à 

■  nommer  et  ëlire  l'un  des  dits  prestres  régénérez  en 

>  la  ditte  Église  pour  résider  en  la  ditte  maison,  et 
Il  dire  les  messes  à  son  tour ,  non  obstant  qu'il  ne  fust 

■  pas  des  aînés  et  pour  ce  que  le  dit  sieur  disoit  que 

■  par  coutract  fait  entre  lui  et  M'"  François  Labbé 
'  prestre  chanoine  de  Lisieux ,  il  auroit  assigné  au  dit 
'  Labbé  cinquante  livres  de  rente  sur  le  dit  maneoir 
'  et  maisons,  icelui  sieur  fondateur  se  charge  de  l'aire 
•  la  ditte  rente  sur  ses  noires  biens  et  héritages  et  en 
'   décharger  le  dit  maneoir  et  maisons;  et  seront  les 

>  messes  des  octaves  du  Saint  Sacrement  dittes,  savoir 
I'  est,  la  première  et  dernière  par  le  cnré  ou  vicaire  et 
n  les  autres  par  les  chapelains  habitans  en  la  ditte 
a  maison  en  leur  rang  et  degré  ,  sans  autre  salaire 
Il  pour  l'occupation  de  la  ditte  maison,  et  outre  ce  que 
"  dit  est  pour  subvenir  aux  choses  dessus  dittes.  le  dit 
I'  sieur  fondateur  s'oblige  en  sept  vingt  douze  livres  tour- 
Il  fiois  de  rente  qu'il  crée  et  constitue  sur  tous  ses  biens 
<  et  héritages  à  payer  chacun  an  à  deux  termes  égaux. 
Il  Noël  et  Saint  Jean  Baptiste  premier  terme,  de  payer 
■■  commençant  à  Noël  que  l'on  contera  mi!  cinq  cens 
I'  cinquante  trois ,  et  le  second  à  la  saiot  Jean  Baptiste 
0  en  suivant,  et  ainsi  A  condition  de  raquit  toutte  fois 
r  et  quante  et  à  une  ou  deux  fois  également,  payant 
"  pour  le  principal  quinze  cents  vingt  livres  tournois  ,  ou 

■  il  l'équipolent  de  ce  qui  sera  franchi,  aussi  les  urré- 
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—  So- 
ft Martin  Carrez  Taîné  ,  Thomas  Huclion ,  Martin  De- 
«  lanney,  Jean  Fleuri,  Roger  Alexis,  Guillaume  Beaii- 
«  ville,  Jean  Copie ,  Guillaume-Marie  Geaultier,  Yer- 
«  neuil,  Vincent  Carrey,  tous  prestres. 

«i  Honorables  et  honnêtes  hommes  maîtres  Germain 
«  Duval,  vicomte;  maitre  Pierre  de  La  Porte,  lieutenant 
a  général  en  la  vicomte  de  Lisieux  ;  Richard  Inger , 
((  Michel  Ozenne ,  Guillaume  Canu ,  Justin  Le  Canon , 
«  Pierre ,  et  Pierre  dits  Le  Roy ,  Jean  Desperiés ,  Ri- 
«  chard  Buschard ,  Jean  Le  François ,  Clément  de  La 
«  Lande,  avocat  de  cour  laye;  Robert-le-Jeune,  maitre 
«  Guillaume  Davy  médecin ,  Jean  Duval  trésorier , 
«  Guillaume  Faroiiet ,  Jacque  Hasley ,  Guirard  Piel , 
a  Pierre  Cœur,  Martin  Naraps,  Ollivier  Mallet ,  Henri 
<i  Vigneron ,  Laurens-le-Jeune  ,  Richard  Gosset,  Raulin 

•  Quettier,  Guilleaume  Drouard ,  Jacque  Decorne , 
«  Michel  Questel,  Michel  Cresson,  Charles-René-Thoraas 

•  de  La  Lande,  Julien  Le  Vavasseur,  Pierre  Chouquet , 
«  Colas  Bonam ,  Denis  TouflOiet ,  Colas  Bance ,  Jean 
tt  Bertelot ,  Jean  Auger,  Robert  Davy,  Jean  Farouillet , 
«  Guillaume  Frontin,  Robert  Questel-le-Jeune,Baltasard 
«  Herier,   Jean   Coullemont,   Thomas  Haim ,  Michel 

•  Valtier  et  Chrétien  Failly ,  tous  paroissiens  de  la 
«  ditte  paroisse  Saint-Germain ,  lesquels  en  état  de 
((  commun  pour  eux  et  les  autres  absents,  ont  pris, 
«  et  accepté ,  prennent  et  acceptent  le  don  et  fondation 
«  dudil  sieur  de  Putot ,  et  promirent  et  obligèrent,  tant 
«  pour  eux  que  pour  leurs  successeurs ,  faire ,  dire , 
«  entretenir ,  accomplir  tout  ce  que  dit  est ,  et  ainsi  et 
((  en  la  manière  cy-devant  est  déclaré ,  à  toujours  et 
«  perpétuité,  et  quand  à  ce  tenir,  entretenir,  et  les 
«  dittes  parties  en  obligèrent ,  savoir  est ,  le  dit  sieur 
(ï  de  Putot ,  en  son  fait  et  regard ,  tous  ses  biens  et 
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•  Ijërilages ,  et  le  dit  curt!  ses  biens  el  revenus  de  son 
ir  dit   bénéfice,  les   dits   chupellains,   leurs  biens  et 

•  béritages ,  el ,  les  dits  trésoriers  et  paroissiens  pré- 
:<  scnis  ,  en  tant  que  faire  se  peut ,  les  biens  menbles 
•■  el  immeubles  du  dit  trésor;  et  passé  en  la  dilte 
•>  Ëgbse,  présence  maître  Hicbard  Le  François ,  Jean 
«  Piel,  Jean  Gravois,  et  Adam  Roussel,  curé  de  Car- 

•  donviiJe,  prestres  ;  frère  Vincent  Deriviere  ministre 
-  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lisieux,  Etienne  Duterlre  sergent, 
«  Malliieu  Antîn,  écuyer,  sieur  de  Fontaine  ;  Jacques  et 
1.  Pierre  dits  Le  Doux,  témoins  ;  signez  Layer  elCarrey 
0  avec  paraphes.   • 

•  Collation  failte  sur  le  dit  registre ,  demeuré  vers 

■  Alexandre  Le  Bourgeois ,  par  nous  labellions  royaux 
o  soussignez,  à  la  requête  de   maître  Charles  Cbivot, 

•  prestre  curé  de  Saint-Germain  de  Lisieux,  pour  lui 
'  valloir  qu'il  appartiendra;  ce  quinze  juillet  mil  six 

■  cens  soixante  et  neuf.  Signé  Le  Bourgeois,  Boulaye 
«  el  Picquol  avec  paraphes.  » 

Il  Cette  présente  copie  a  été  tirée  sur  une  antre 
"  copie  tirée  sur  la  collation  faille  sur  l'orïginal  en 
u  forme  d'extrait  en  papier  dont  la  coppie  est  cy  dessus 
a  écritte  par  nous  labellions  royaux  au  dit  Moyaux , 
«  instance  de  maître  François  Sency ,  prestre ,  pour  lui 
11  valoir  qu'il  appartiendra,  ce  sixième  jour  de  janvier 
Il  mil  six  cens  soixante  et  donse,  le  dit  original  vers  lui 
'i  est  demeure  el  cette  présente  copie  est  faille  le  seïse 
"  mai  mil  sept  cens  quatre  vingt  par  Charles  René 
<i  Morin,  antien  changeur  des  monnoies  et  marchand 
«  drapier  et  de  présent  architecte  juré,   h 


L'Église  St-Germain  ,  qui  eut  part,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  aux  libéralités  de  la  famille  Le  Vallois, 
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a  été  démolie  en  4798;  elle  occupait  ane  grande  partie 
de  l'aocieDpe  place  du  même  nom,  qui  a  été  agrandie 
ii  y  a  quelques  années.  Cet  édifice  appartenait  an  style 
gothique  fleuri  ou  flamboyant  La  porte  méridionale , 
précédée  d'un  élégant  porche  en  pierre  découpé  comme 
ui^e  vraie  dentelle,  faisait  face  aux  maisons  qui  bor- 
dent cette  partie  de  la  grand 'me,  la  principale  artère 
de  la  cité.  Le  portail  occidental ,  d'un  aspect  plus  sé- 
vère, ^it  flanqué  d'une  tour  carrée  qui  renfermait  on 
joyeux  fmîllon. 

L'église  St-Germain  possédait  un  riche  mobilier,  qui 
a  été  dispersé  lors  de  sa  démolition.  La  beauté  et  l'éclat 
de  ses  vitraux ,  qui  appartenaient  à  la  brillante  époque 
de  la  Renaissance ,  attiraient  l'attention  des  véritables 
connaisseurs. 

Nous  avons  dit ,  au  commencement  de  cette  notice , 
qu'une  branche  de  la  famille  Le  Yallois  s'était  fixée  à 
Caen.  Le  représentant  de  cette  branche,  au  XVI*  siècle, 
Nicolas  Le  Vallois ,  seigneur  d'Ëscoville ,  qui  avait 
épousé ,  en  1534 ,  Marie  Du  Val ,  veuve  de  Nicolas  de 
Grandme ,  mourut ,  eu  1541  ,  à  l'âge  de  quarante-sept 
ans.  Ils  laissa  quatre  fils ,  qui  se  partagèrent  sa  succes- 
sion. Cette  puissante  famille  s'éteignit ,  au  conunence^ 
ment  du  XYII*  siècle ,  dans  la  personne  de  «  noble  da- 
moiselle  Marie  Le  Vallois,  veuve  de  feu  Charles  Le  Goys, 
vivant  écuyer ,  sieur  du  Parc  et  de  Mannevilie  ,  dame 
du  fief  noble,  terre  et  sieurie  du  Mesnil-Guillaume , 
près  Lisieux.  » 

A.  Pânnur. 


Parmi  les  lilrea  de  propnÀlë  livrés  à  M.  Cliaimii,  lors- 
qu'il fit  l'acquisition  de  la  malEon  qu'il  occupe  à  Caen, 
rue  des  Viciiles-Carrières-St-Julien,  n"  15,  il  en  est  un 
qui  a  paru  exlrêmement  curieux  à  quelques  personnages 
ëmiaemment  compétents  sur  ces  sortes  de  matières, 
et  auquel  par  suite  nous  avons  cru  devoir  donner  toute 
la  publicité  dont  nous  disposons  :  c'est  une  prise  de 
possession  d'un  corps  de  mnison  et  d'un  jardin  faisant 
partie  de  celte  propriété  par  le  sieur  Micbel-François- 
Jean-Baptiste  Paris,  vivant  de  son  liicn ,  demeurant  à 
Caen,  rue  Vilaine,  au  nom  du  sieur  Lecoulurier,  vivant 
de  son  bien,  demeurant  commune  de  B  ornière  s- Bocage. 

«  Mondit  sieur  requérant  (Lecouturier)  stipulé  et 
représenté  par  le  sieur  Paris,  a  pris  possession  de  l'allée 
qui  conduit  de  la  rue  des  Carrières  dans  la  cour  dépen- 
dante du  dit  corps  de  maison  et  dont  la  poj-te  d'entrée 
donne  par  dans  la  dite  rue  et  pour  marque  de  la  dite 
prise  de  possession,  mondit  sieur  Paris  a  ouvert  la  dite 
porte  différentes  fois,  l'a  fermée  et  entaillée  et  posé  ses 
mains  contre  les  naurs  et  fait  des  marques;  de  suite 
mondit  sieur  requérant  stipulé  comme  dessus  a  égale- 
ment pris  possession  d'une  cave  ayant  son  entrée  par 
dans  la  dite  allée  et  une  autre  par  dans  la  dite  rue  des 
Carrières  et  pour  marque  de  la  quelle  a  entaillé  la  poutre 
et  les  portes  et  fait  ditlerentes  marques  aux  murs;  en- 
suite de  quoi  mon  dit  sieur  requérant  stipulé  comme 
dessus  a  pareillement  pris  possession  d'un  escalier  cou- 
vert en  tuile,  qui  conduit  à  la  chambre  donnant  sur  la 
cave  ci-dessus  au  premier  étage ,  et  pour  marque  de  la- 
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quelle  a  entaille  les  bois  du  dit  escalier,  a  fait  des  mar- 
ques sur  icelui ,  monte  et  descendu  plusieurs  fois  ;  de 
suite  entré  dans  la  dite  chambre  où  il  y  a  deux  croisées 
donnant  sur  la  dite  rue  des  Carrières  et  une  autre  petite 
fenêtre  donnant  sur  la  cour  où  le  dit  sieur  Paris  en  a 
pris  possession  pour  s'être  mis  différentes  fois  par  icelle^ 
a  allumé  du  feu  à  la  cheminée,  a  posé  ses  mains  contre 
les  murs,  a  fait  des  entailles  aux  solivaux  et  à  la  porte  ; 
de  suite  entré  dans  un  grand  cabinet  à  côté  de  la 
chambre  ci-dessus,  ayant  deux  croisées  donnant  sur  la 
dite  cour ,  où  mon  dit  requérant  stipulé  comme  dessus 
en  a  pris  possession  et  pour  marque  a  ouvert  et  refermé 
la  porte.  Ta  entaillée,  posé  ses  mains  contre  les  murs  et 
fait  des  marques  aux  solivaux;  mon  dit  sieur  requérant 
a  également  pris  possession  d'un  petit  cellier  étant  sous 
l'escalier,  sans  porte,  et  pour  marque  a  entré  dedans  et 
fait  des  marques  au  mur;  ensuite  mon  dit  requérant 
stipulé  comme  dessus  a  également  pris  possession  d'une 
cave  faisant  partie  du  dit  corps  de  maison ,  ayant  deux 
petites  fenêtres  sans  châssis  ayant  vue  sur  le  passage 
de  communication  et  pour  marque  de  laquelle  a  ouvert 
et  refermé  la  porte ,  posé  ses  mains  contre  les  murs ,  a 
entaillé  la  dite  porte  et  ses  solivaux  ;  ensuite  mon  dit 
sieur  requérant  stipulé  comme  dessus  a  pareillement 
pris  possession  d'une  petite  salle  ou  allée  dépendant  du 
dit  corps  de  maison,  ayant  sortie  par  dans  la  dite  rue 
des  Carrières  et  pour  marque  de  laquelle  a  ouvert  et 
refermé  différentes  fois  la  dite  porte  et  l'a  entaiUée, 
posé  ses  mains  contre  les  murs;  ensuite  de  quoi  mon 
dit  sieur  requérant  stipulé  comme  dessus  a  également 
pris  possession  d'une  salle  ou  allée  et  pour  marque  de 
laquelle  en  a  ouvert  et  refermé  la  porte  plusieurs  fois , 
allumé  du  feu  à  la  cheminée,  à  laquelle  salle  il  y  a  deux 
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fenêtres  grillées  avec  des  harrcttux  de  fer,  donnant  sur 
ladite  rue  des  Carrières  et  fait  diO'ërentes  marques; 
ensuite  de  quoi  mon  dit  sieur  requérant  a  également 
pris  possession  de  l'escalier  qui  sert  à  accéder  des  aitres 
cy  dessus  pour  aller  aux  chambres ,  pour  Tavoir  monté 
et  descendu  plusieurs  fois  et  fait  des  marques  aux  murs; 
ensuite  de  quoi  mon  dit  requérant  à  la  dite  stipulation 
a  pareillement  pris  possession  d'une  petite  chambre 
donnant  sur  la  dite  salle  ou  allée  et  pour  marque  de  la- 
quelle a  ouvert  et  refermé  la  porte  différentes  fois  avec 
la  clef,  a  allumé  du  feu  à  la  (  heminée,  fait  des  entailles 
à  une  petite  croisée  qui  a  vue  sur  la  rue  des  Carrières; 
ensuite  de  quoi  mon  dit  sieur  requérant  a  pareillement 
pris  possession  d'un  petit  grenier  donnant  sur  la  dite 
petite  chambre  cy-dessus ,  et  pour  marque  de  laquelle 
a  posé  ses  mains  contre  les  murs  et  fait  des  marques 
aux  poutres  et  aux  murs  d'entrée  ;  ensuite  de  quoi  mon 
dit  sieur  requérant  stipulé  comme  dessus  a  également 
pris  possession  d'une  autre  chambre  dépendant  du  dit 
corps  de  maison  à  laquelle  est  deux  fenêtres  donnant 
sur  la  dite  rue  des  Carrières  et  pour  marque  de  laquelle 
a  ouvert  et  refermé  la  porte  de  la  dite  chambre  avec  la 
clef,  et  allumé  du  feu  à  la  cheminée,  posé  ses  mains 
contre  les  murs  et  fait  des  entailles  aux  fenêtres;  de 
suite  mon  dit  sieur  requérant  stipulé  comme  dessus  a 
pareillement  pris  possession  du  grenier  donnant  sur  la 
chambre  ci  dessus  et  sur  une  autre  chambre  dont  la 
possession  est  cidevant  prise,  et  pour  marque  a  ppsé  ses 
mains  contre  les  murs,  a  coupé  et  entaillé  à  différents 
endroits  les  bois  de  charpente  ;  de  suite  mon  dit  sieur 
requérant  stipulé  comme  dessus  a  également  pris  pos- 
session d'un  petit  grenier  donnant  sur  la  première 
chnmbie  dont  la  prise  de  possession  a  été  faite ,  ayant 
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son  entrée  par  une  frappe  cl  pour  marque  de  laquelle 
a  posé  ses  mains  contre  les  murs ,  coupé  et  entaillé  les 
poutres  et  bois  de  charpente  :  de  suite  mon  dit  sieur 
requérant  stipulé  comme  dessus  u  pris  possession  d'une 
salle  ayant  quatre  fenêtres  sur  le  jardin  et  pour  marque 
a  allumé  du  feu  à  la  cheminée,  ouvert  et  fermé  la  porte 
et  fait  des  entailles  aux  solivaux  et  aux  châssis  des  croi- 
sées; de  suite  le  dit  sieur  requérant  stipulé  comme 
dessus  a  pris  possession  d'un  petit  cellier  étant  sous 
l'escalier  qui  conduit  à  la  chambre  et  pour  marque  a  ou- 
vert et  fermé  la  porte  et  fait  différentes  marques  de  pro- 
priété; de  suite  mon  requérant  stipulé  comme  dessus 
a  également  pris  possession  d'une  chambre  donnant 
sur  la  salle  ci-dessus  et  pour  marque  de  laquelle  a 
allumé  du  feu  à  la  cheminée,  ouveit  et  refermé  la 
porte ,  posé  ses  mains  contre  les  murs  et  fait  des  en- 
tailles aux  trois  croisées  de  la  dite  chambre,  dont  deux 
donnent  sur  le  jardin  et  l'autre  sur  la  cour;  de  suite 
mon  dit  requérant  a  pris  possession  d'un  grenier  don- 
nant sur  la  chambre  et  salle  ci-devant,  ayant  son  entrée 
par  nne  trappe  et  pour  marque  a  posé  ses  mains  contre 
les  murs ,  fait  des  entailles  aux  poutres  et  bois  de  char- 
pente ;  de  suite  mon  requérant  stipulé  comme  dit  est  a 
pris  possession  d'un  escalier  couvert  en  tuile  qui  con- 
duit à  la  dite  chambre  et  grenier  el  pour  marque' a 
monté  et  descendu  le  dit  escalier,  fait  des  marques 
aux  marches  et  entaillé  le  porte-main  ;  de  suite  mon 
requérant  a  pris  possession  d'un  pelit  jardin  étant  der- 
rière les  aitres  de  maison  dont  la  possession  est  ci- 
devant  prise  et  pour  marque  de  laquelle  a  fait  des 
trous  en  différents  endroits  du  dit  jardin,  coupé  des 
branches  aux  différents  arbres  d'icelui  et  faitcorruer 
différentes  pierres  des  murs  qui  entourent  le  dit  jardin; 
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de  suite  mon  dit  requérant  stipule  comme  dessus  a 
également  pris  possession  des  Jatrines  étant  au  bout  du 
dit  jardin  «  et  pour  marque  de  laquelle  a  ouvert  et 
fermé  la  porte ,  s'est  assis  sur  la  lunette,  et  posé  ses 
mains  contre  les  murs  et  fait  des  marques  de  propriété. 
Et  sont  tous  les  objets,  desquels  j'ai  mis  (c'est  l'huissier, 
Marais  Laine,  qui  parle)  mon  dit  sieur  requérant  stipulé 
comme  dessus  en  propriété,  possession  et  jouissance...  • 

A.  Charma. 


ROUIILLRS  ARCIÉ0L06IQIE8,  VAITS  DIVERS. 


tÊ€9mm  de»   qmemiiotM  htëêati^iqmea.  —  ScMMitMilne  «f«  !#• 
KvnMiMMt  dm   I"  ioMvief   1868. 

L  Voltaire ,  d'après  ses  derniers  historiens ,  par 
M.  Georges  Gandy. 

IL  Richelieu,  Louis  XIII  et  Cinq-Mars.  —  Rôle  du  car- 
dinal dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars.  -  Découverte 
du  traité  de  Madrid,  par  M.  Avenel,  conservateur  à  la 
bibliothèque  S*«-Geneviève. 

IlL  Le  caractère  de  Louis  XV,  2*  partie,  par  M.  G.  du 
Fresne  de  Beaucourt. 

IV.  Mélanges  :  La  Bible  sans  la  Bible.  Essai  d'une  his- 
toire de  TAncien  et  du  Nouveau-Testament  par  les  seuls 
témoignages  profanes,  par  M.  L.-F.  Guérin.  —  La  Po- 
logne en  1572,  par  M.  H.  de  L'Épinois.  —Des  récents 
travaux  de  M.  Gachard  sur  Philippe  II  et  ses  rapports 
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avec  les  Pays-  Bas,  par  M.  A.  Desplanque.  —  L'abbaye 
de  Royaumont,  son  intiuence  sur  les  destinées  de  la 
France,  par  M.  A.  de  Richecour.  —Isabelle  d'Autriche, 
femme  de  Charles  IX,  quatre  lettres  inédites,  par  Ph. 
Tamizey  de  Larroque. 

V.  Courrier  allemand ,  par  M.  le  docteur  Beckmann. 

VI.  Courrier  ilalien,  par  M.  C.  Turanesca. 
VIL  Courrier  anglais,  par  M.  Gustave  Masson. 

VIII.  Chronique^  par  M.  Léon  Gautier. 

IX.  Revue  des  recueils  périodiques,  par  MM.  Fr.  de 
Fontaine  et  Gustave  Masson. 

X.  Bulletin  bibliographique. 

—  Académie  impériale  de  Reims.  —  Programme  des 
concoui*s  ouverts  pour  les  années  1869  et  1870.  Prix  à 
décerner  en  1869. 

I.  —  Notice  historique  et  descriptive  des  monuments 
civils  ou  rehgieux  de  Tun  des  cantons  de  Tarrondisse- 
menl  de  Reims,  excepté  celui  de  Fismes,  pour  lequel 
le  prix  a  été  décerné  en  1864. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  églises  ,  maisons  re- 
ligieuses ,  châteaux ,  camps  ou  enceintes  fortifiées,  tu- 
mulus  ,  ruines ,  inscriptions  .  meubles  précieux ,  qui 
existent  dans  chaque  commune  du  canton  ;  les  villages, 
églises,  châteaux,  aujourd'hui  détruits,  qui  se  trou- 
vaient sur  son  territoire  ;  les  noms  qu'ont  portés  ces 
localités  aux  ditiérenles  époques  de  leur  histoire  ;  le 
tracé  des  anciennes  voies  qui  les  mettaient  en  commu- 
nication ;  enfiu,  les  découvertes  d'antiquités  qui  y  ont 
été  faites. 

Ils  devront  négliger  les  objets  sans  valeur,  et  se 
borner,  pour  les  détails  historiques ,  légendaires  ou 
autres,  à  un  exposé  subslanliel  et  sommaire;  et,  pour 
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la  description  des  monnments ,  aux  détails  rigoureuse- 
ment nécessaires  pour  en  faire  connaître  Tépoque ,  le 
plan  et  les  points  véritablement  curieux. 

Us  indiqueront  en  note  les  sources  consultées  pour  la 
partie  historique  du  travail. 

Le  prix ,  pour  cette  question,  consiste  en  une  mé- 
daille d'or  de  300  fr. 

II.  — Monographie  historique  et  archéologique  d'une 
commune  importante  de  l'ancien  diocèse  de  Reims. 

A  rbjstoire  des  principaux  événements  dont  la  com- 
mune fut  le  théâtre ,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours,  les  auteurs  joindront  l'étude  des  institutions  qui 
y  furent  en  vigueur,  la  seigneurie,  la  justice,  l'impôt, 
le  régime  municipal ,  l'instruction  ,  l'assistance  pu- 
blique, etc.,  sans  négliger  les  principales  industries 
du  pays,  les  moyens  de  transport,  les  usages,  les  tra- 
ditions, les  changements  survenus  dans  les  mœurs,  etc. 

Les  archives  de  la  ville  de  Reims,  section  ecclésias- 
tique, et  celles  du  département ,  à  Châlons,  offrent  des 
documents  sur  la  plupart  des  communes  du  diocèse. 

Le  prix  consiste  en  une  médaille  d'or  de  200  fr. 

—  Société  académique  de  St-Quentin.—  Sujet  mis  au 
concours  pour  l'année  1869  :  «  Faire  l'histoire  d'une 
localité  quelconque  de  l'arrondissement  de  Sl-Quentin 
ou  de  l'un  des  arrondissements  limitrophes.  »  Le  con- 
cours sera  clos  le  i*"  mai  1869. 

—  M.  Siméon  Luce,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  prépare  une  édition  de  Froissart 
qui  formera  vingt  volumes,  d'après  80  mss  dispersés 
par  toute  l'Europe.  M.  Luce,  qui  a  vu  avec  regret  la 
patiente  Allemagne  nous  devancer  dans  ces  sortes  de 
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travaux ,  ne  Veut  pas  que  la  France  reste  ainsi  en  ar- 
rière ^  et  U  ouvre  la  routé  dans  Jaquelle  il  désire  que 
l'érudition  française  le  suive. 

— Dates  de  Tapparition  de  Timprimerie  dans  les  villes 
de  la  France  ;  noms  des  premiers  imprimeurs  connus 
dans  ces  mômes  villes  : 

Strasbourg.  Jacques  Mentel,  1465  (?);  —  Paris.  M. 
Crantz;  UL  Gering;  M.  Friburger,  1470.  — Lyon.  Bar- 
thélémy Buyer,  14Î3.  —  Angers.  Jean  de  La  Tour  (de 
Turre)  et  Jean  Morel,  5  février  1476.  —  Toulouse.  Les 
ouvriers  de  Fust  et  Schoiffer  (?)  ;  Jean  Parix  ;  Ëstevan 
Clébat  ou  Cléblat;  Henri  Mayer;  Jean  de  Guerlins, 
12  juillet  1476.  —Chablis.  Pierre  le  Rouge,  1478.  - 
Poitiers.  J.  Bouger;  Guill.  Bouchot,  1479.  —  Caen.  J. 
Dnrandus;  Gilles  Quijoue,  1480.  — Metz.  J.  Colini; 
Gérard  et  Villeneuve,  1482,  —  Troyes,  1483.  —Vienne 
(Dauphiné),  P.  Schenck,  1484  — Rennes,  1484. 

ïy  Desbarreaux- Bernard ,  dans  les  Mémoires  de  la  So- 
ciéié  impériale  archéologique  du  Midi  de  la  France,  t.  IX , 
2«  livraison,  p.  123-124. 
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MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 


Ajoutez  à  la  liste  des  mombros  de  Ja  Compagnie, 
eomme  titulaire  résidant,  M.  le  colopel  Lupage,  à  Caen; 
—  oomme  titulaires  non  résidants,  MM.  Jules  Tirard, 
avocat  ù  Condé-aur-Noireau,  et  A.  Pannier,  avocat  A  Lî- 
tieuz; — comme  correspondant  national,  M.  Devais 
aîné,  arcbiviste  du  département  de  Tarn-et-Garonne,  â 
Montauiian;—  comme  correspondant  étranger,  M.  Fre- 
derick Lowten  SpinltH ,  serjeant-at-law ,  Brcnly  House . 
oear  Fuversham,  comté  de  Kent,  ou  Angleterre. 

Ajoute!  k  la  liste  des  Compagnies  savantes  avec  les- 
quelles lu  Société  correspond,  la  Société,  récemment 
fondée,  des  Antiquaires  du  Centre,  à  Bourges,  dépiirte- 
ment  du  Cher. 


ExrnAns  des  procjis-vkrbacx  iit;s  sèabces  de  la  société- 

-o- 

Bétmtmau  à.  Janvirr  Ittm.  —  Pr^aMmee  d«  H,  LKftxrv. 

Livau  ttiim  u»nii  li  itinei  dv  T  pïcu»«i  IBOâ. 

1°  Mémoires  de    l'Académie  des   Sciences,   Belles- 
Lettres,  Arts,  Agriculture  et  Commerce  du  département 


I 
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de  la  Somme,  ï*  série,  l.  V.  Amieas,  i86«,  1  vol.  m-*  ; 
2*  Det  RoDgelige  Norske  Frederiks  Universitets  Aar- 
berelniag  fort  aaret  1864.    CbrisLiania ,  1863,  brodi. 
in-8°; 

3"  ForeoiDgen   til  Norske  fortidsioinveamerkers  be- 
varing.  AarberetDJng  for  1865.  Kristiania ,  1866.  broch.  J 
in-8'; 

4°  Ordbog  over  det  Gambe  Norske  Sprog  af  Johan  J 
Prilzner.  8  besle.  Kristiania,  1866,  brocb.  iii-8'; 

5°  Norske  fomlevniQgûr.  En  Opiysende  Tortegcelsa  I 
over  Qorges  fortid&levninger ,  a^ldre  end  reformationeiLJ 
og  heofoiie  til  hiver  sit  sted,  af  N.  Nicokysen.  Petnta  l 
befle.  Eristiania,  1866,  brocb.  in-S"  ; 

6°  Del  KongeJige  Norske  Frederiks  Universitets  Aar-  J 
beretning  for  aaret  1863  og  Uoîversilels  Budget,  1866-  | 
1869.  Clirisliaoia,  1866,  broch.  in-8°; 

7°  Norske ItygBingerrrafortid(^ii(Norwegîan  Buldiogs  I 
from  former  tiraes)  1  tegniiiger  og  med  lest  udgivne  at  1 
foreningen  til  norske  fortidsinindesmerkers  bevaring. 
Sjette  befle,  p.  17-20,  pi.  MV.  Rristiania,  1866,  in-fol.  ; 

8°  Notice  nécrologique  sur  l'abbé  Ch.  Bertoo,  cha- 
noine honoraire  ,  supérieur  de  l'École  St-Martin,  par 
l'abbé  J.  Corblet.  Amiens,  1866.  broch.  in-8°; 

9°  Annuaire  de  la  Société  française  de  Numismatique 
et  d'Archéologie.  Partie  officielle  et  tables  extraites  de 
l'Annuaire  de  1866.  Paris,  1866 ,  broch.  in-S"  ; 

10°  De  la  puissance  paternelle ,  par  Albert  Leféron  de 
Longcamp,  Caen,  1837,  broch.  in-S"; 

11"  Des  retraits,  par  Albert  Leféron  de  Longcamp, 
avocat.  Caen,  1859,  broch.  in-S"; 

12'  Revue  dos  Sociétés  savantes  des  départements , 
4*  série,  t.  IV,  octobre  1866  ; 

13°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture, 


Sciences  et  Arts  d'Angers,  t.  IX,  1"  partie.  Angers, 
1666,  m-S°  ; 

11°  Mémoires  de  la  Société  académique  d'Archéo- 
logie, Sciences  et  Arts  du  département  de  l'Oise,  t  Vï, 
1"  partie.  Beauvais,  186S,  in-S"  ; 

15"  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  du 
département  de  la  Côte-d'Or,  t.  VII,  1"  livraison,  1865- 
66.  Dijon,  1866,  in-^"  ; 

16°  Commission  des  Antiquités  du  département  de  la 
Côte-d'Or.  Répertoire  archéologique  du  département, 
Introdnction,  Notice  sur  les  voies  romaines  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or,  5  feuilles  in-4"; 

17°  Société  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  St-Qucntin,  3'  série, 
t.  VL  St^Quenlin,  1866,  1  vol.  in-8"; 

18°  Recherches  sur  les  ateliers  monétaires,  par  Adrien 
de  Longpérier,  membre  de  l'Institut,  1866,  broch,  in-8''; 

19°  Fibules  antiques  à  pas  de  vis,  par  le  Même,  1866, 
broch.  in-S"; 

20°  Monnaie  incusede  Rhëgium,  par  le  Même,  broch. 


21°  Extrait  d'un  mémoire  sur  des  coupes  Sassanides, 
par  le  Même,  1866,  1  feuille  in-4''  ; 

22°  Chambre  des  comptes  de  Paris,  essais  historiqaes 
et  chronologiques,  privilèges  et  attributions  nobiliaires 
et  armoriai,  par  M.  Constant  d'Yanville,  premier  fasci- 
cule. Paris,  1866,  in-P; 

23"  Étude  sur  le  Compendiloquium  de  vtta,  moribvs  et 
diclis  illustriwn  pkîlosopkorum  de  Jean  de  GaOes,  pro- 
fesseur de  théologie  et  de  philosophie  à  Oxford  et  à 
Paris,  au  XIII"  siècle,  par  M.  A,  Charma.  Paris,  Impri- 
merie impériale,  1866,  broch.  in-S"; 

24°  L'ancienne  Université  et  l'Académie  moderne  de 


Strasliûurg.  Discours  prononcé  à  la  rentrée  des  Facultés 
de  l'Acudémie  de  Strasbourg,  le  15  novembre  1866,  pai^ 
A.  Chéruel,  recteur  de  l'Académie.  Strasbourg,  1866, 


25°  Extraits  des  registres  de  la  commuae  de  Poitiers 
et  de  la  commune  de  Niort,  relatifs  à  la  seconde  guerre 
des  Protestants  depuis  l'édit  de  Nantes,  par  M.  Louis 
Duval.  Paris,  1866,  Imprimerie  impériale,  broch.  in-8°. 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  recommande 
surtout  à  l'attention  de  ses  collègues  le  premier  fasci- 
cule de  la  publication  commencée  par  M.  Coustant 
d'Yanville  des  Essais  hisionques  et  chronologiques  jwr  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris  ;  le  Discours  de  M.  Gliéruel 
sur  l'ancienne  Université  et  l'Académie  moderne  de  Stras- 
bourg et  surtout  les  Heckerches  sur  les  ateliers  monétaires, 
sur  les  Fibules  antiques  à  pas  de  vis ,  sur  une  Monnaie 
incuse  de  Hhégiuin  et  sur  des  Coupes  Sassanides ,  de 
M,  Adrien  de  Longpérier, 


M.  Peler  Burke  adresse  au  Secrétaire  ,  qui  lui  avait 
annoncé  son  élection  comme  Directeur  de  la  Compa- 
gnie pour  l'année  académique  1866-1867  ,  la  lettre  sui- 
vante : 

'  S7  dËc.  18S6. 

Il  Deae  m.  Chaeua  , 

«  YoughttowriteltiisinFreochjbutit  tak es  me  longer 
to  do  so,  and  I  do  not  wish  to  delay  acknowledging 
yourweicoraeaiioouncement.  Ifeel  the  compliment paid 
me  duply  cordially  and  gratefuUy.  It  is  a  distinction  far 
beyond  my  mérita,  but  it  is  of  iniinite  value  tbus  so 
nobly  and  so  geoeroualy  bestumed  on.  me  an  English- 
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raan,  by  a  body  of  French  gentleiDen ,  in  a  manner 
wbicli  shews  that  France,  in  lier  social  view  of  literalure 
and  Bcience  makea  no  différence  of  nation.  Your  ilIuB- 
trious  Anliqiiarian  Society  liât  heun  to  mi?  nii  objecl  of 
interest  and  iiffeclion  ever  sînce  I  joîned  it,  and  tliis 
new  honor  binds  me  lo  it  with  a  regard ,  lha(  can  end 

but  willi  my  life I  shule  like  to  know  als-o  if  Ihere 

be  any  dulies  connected  wîlh  tlio  office  lliat  I  should 
perform, 

0  Witb  fervent  gratitude  ad  the  highest  considération 
towards  ail  the  members  of  the  Society .  and  particu- 
larly  towards  yourself,  I  remain,  dear  M.  Charma,  very 
faithfLiily  1rs 

Peter  Burke.  » 


MM.  Gabriel  Ogilvy,  homme  de  lettres  à  Londre^^  ; 
Eugène  Deslongchamps ,  professeur  suppléant  à  la  Fa- 
culté des  Sciences  de  Caeo;  Patrice  Salin,  chef  de  bu- 
reau au  Conseil  d'État;  Robert  Plpou  Marett,  procureur 
général  près  la  Coilr  royale  de  Jersey  ,  et  Albert  Tro- 
cbon,  avocat  près  la  Cour  impériale  de  Caeo,  remercient 
la  Compagnie  de  les   avoir  admis  au  nombre  de  ses 


M.  Lecointre-Dnpont  rappelle  à  ses  collègues  sa  Notict 
sur  deux  demi-testons  au  nom  de  Chartes  IX.  insérée 
dans  le  t.  Il  du  Bulletin  de  la  Société,  p.  333  et  577  ;  il 
ajoute  qu'il  a,  depuis  cette  publication,  mis  la  main  sur 
un  document  très-important  dont  la  mention  aurait  dû 
figurer  dans  son  travail.  «  C'est  une  quittance,  dit-îl, 
donnée  à  Caen,  le  Ib  mars  1562  (1563),  par  Gaspard  de 
Cohgny,  des  sommes  à  lui  remises  par  Tramarlon,  gen- 
tilhomme de  la  Chambre  de  la  Heine  d'Auplelerre,  de 
la  part  de  cette  dernière,  Cette  pièce,  h  laquelle  raan- 


qiient  malbeureuaenienl  huit  articles  de  recette  sur  cent 
sept,  a  élé  publiée  d'après  l'original  existant  aux  Ar- 
chives do  l'Ëchiquicr,  par  M.  Jules  Delpit,  dans  un  vo- 
lume intitulé  :  Collection  générale  des  documents  français 
gui  se  trouvent  en  Angleterre.  La  refonte  des  nombreuses 
monnaies  étrangères  reçues  par  Coligny  dut  alimenter, 
pendant  sa  courlo  durée,  l'atelier  monélairo  que  Coligny 
ât  fonctionner  à.  Cacu.  Sans  les  regrettables  lacunes 
qu'ofTre  ce  document,  j'aurais  essayé  de  réduire  k  leur 
valeur  intrinsèque  actuelle  toutes  les  monnaies  étran- 
gères reçues  par  Coligny  de  la  Reine  d'Angleterre  ,  el 
de  faire  ainsi  le  total  du  subside  fourni  à  cette  époque 
par  Elisabeth  aux  Protestants  pour  combattre  contre  la 
Cour. 

M.  le  Sous-Préfet  Léopold  Quénault  informe  la  Com- 
pagnie qu'il  vient  de  découvrir,  à  l'hospice  de  Coulancea, 
un  certain  nombre  de  chartes  qui  lui  permettront  de 
faire  l'histoire  du  pèlerinage  de  la  Roquelie  et  de  tous 
les  procès  auxquels  a  donne  lieu  la  possession  de  la 
Vierge  miraculeuse  qui  a  guéri  des  malades  renonces 
parNolre-Dame-de-la-Délivrande.  Il  y  a  remarqué  les 
plus  curieux  détails  sur  les  habitudes  processives  du 
moyen-ige.  On  peut  juger  déjà  de  l'intérêt  que  ces 
pièces  présentent  par  celles  qu'en  a  récemment  publiées 
le  Journal  de  Coutances. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  pubbque  adresse  au 
Président  de  la  Compagnie  une  circulaire  que  nous 
croyons,  malgré  son  étendue,  devoir  transcrire  ici  en 
entier  : 

■  Parh,  le  !7  décembre  18B6. 

«  MoHSiEtK  LE  Président, 
u  L'enseignement  spécial  qui  s'organise  sur  un  plan 


P 


□oavean  dans  la  plupart  des  lycées  et  collégee,  em- 
brasse l'étude  des  sciences  et  de  leurs  applications 
d'une  manière  beaucoup  plus  étendue  que  cela  n'avait 
eu  lieu  jusqu  'à  ce  jour. 

'  L'enseignement  de  l'histoire  naturelle,  considérée 
dans  ses  rapporta  avec  l'agriculture ,  l'horliculture,  l'in- 
dustrie, l'art  décoratif  et  le  dessin,  y  lient  une  place 
importante  ;  mais,  pour  que  le  professeur  puisse  donner 
à  ses  leçons  tout  l'intërêt  dont  elles  sont  susceptibles  et 
pour  que  les  élèves  en  tirent  un  profil  réel  et  durable , 
il  faut  que  les  objets  dont  il  parle  soient  mis  sous  leurs 
yeux  et  que  la  parole  du  maître  soit  toujours  accompa- 
gnée d'uue  démonstration  qui  gravera  les  faits  dans 
leur  mémoire. 

a  Pour  obtenir  ce  résultat,  je  viens  réclamer  le  con- 
cours de  la  Société  savante  que  vous  présidez.  Si  l'on 
ne  comptait,  pour  former  des  collections,  que  sur  les 
efforts  du  professeur  ou  de  l'administration,  le  but  ne 
serait  atteint  que  lentement ,  et ,  pendant  longtemps ,  il 
resterait  dans  les  collections  des  établissements  d'ensei- 
gnement spécial  des  vides  regrettables. 

1  J'ai  penséquelcs  naturalistes  qui  font  partie  de  votre 
Compagnie  voudraient  bien,  dans  leur  dévouement  an 
progrès  de  la  science  et  de  l'instruction  publique  ,  con 
tribuer  à  la  formatiou  de  ces  petits  musées  locaux. 

it  Voici  la  nature  des  objets  qu'on  devrait  chercher  à 
y  réunir  i 

'  Pour  la  zoologie  :  1°  la  collection  des  principaux  ani- 
maux du  département ,  particulièrement  les  oiseaux  et 
les  insectes  ;  2°  d'une  manière  spéciale,  les  insectes  nui- 
sibles aux  végétaux  cultivés ,  dans  leurs  divers  états 
successifs,  pour  faire  connaître  leurs  mœurs,  leurs 
transformations  et  le^  dégâts  qu'ils  causent. 


I 
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u  Pour  la  botanique  :  t°  un  herbier  des  plantes  da  dé- 
partement, avec  étiquettes  portant  la  détermination  de 
la  ramille  à  laquelle  la  plante  appartient,  la  localité  et 
l'époque  de  la  récolte  ;  2°  les  principaux  bois  forestiers 
en  échantillons  formés  de  rondelles  d'arbres  âgés  et  de 
planches  aveu  aubier  et  écorce,  collection  facile  à  former 
par  les  pi-opriélaires  forestiers;  3°  les  produits  agricoles 
du  déparlement,  tels  que  cérëules,  plantes  oléagineuses, 
textiles,  tinctoriales,  avec  leurs  produits  à  divers  degrés 
de  préparation, 

«  Pour  la  géologie  :  1°  des  exemples  des  roches  com- 
posant les  divers  terrains  du  département,  avec  des 
coupes  montrant  la  position  dans  laquelle  on  les  trouve  ; 
3°  le  plus  grand  nombre  possible  de  corps  organisés 
fossiles ,  animaux  ou  végétaux ,  en  échantillons  bien 
choisis  et  pouvant  servir  à  l'enseijçnement 

«  Tels  seraient ,  Monsieur  le  Président ,  les  objets  ap- 
partenant à  la  contrée  où  se  trouve  situé  un  établisse- 
ment d'enseignement  secondaire  spécial,  qu'il  serait  à 
désirer  qu'on  pût  réunir  pour  l'insIrucUon  des  élèves. 

«  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  dons  d'objets 
recueillis  en  dehors  du  département  et  qui  aideraient 
à  former  une  eolleclion  plus  générale ,  mise  à  côté 
de  la  collection  départementale,  seraient  reçus  avec 
reconnaissance. 

a  Si  même  les  relations  de  quelques-uns  des  membres 
de  votre  Société  leur  donnaient  le  moyen  de  se  pro- 
curer des  objets  exotiques ,  intéressants  par  leurs 
usages  dans  l'économie  domestique  ou  l'industrie, 
particulièrement  des  produits  de  nos  colonies,  ainsi 
que  les  animaux  ou  les  végétaux  qui  les  fournissent, 
l'enseignement  de  l'histoire  naturelle,  tel  qu'il  doit 
élre  donné   dans   les  établisse  nient  s  pour  lesquels  je 
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sollicite   voire   concours,    trouverait    dans  ces  objets 
d'i^lude  de  Irës-utites  unsiliaires. 

«  Pour  l'exécution,  il  suffirait.  Monsieur  le  Président, 
que  vous  prissiez  la  peine  d'avertir  des  intentions  de 
votre  Compagnie  M.  l'Inspecteur  d'Acndémie  de  votre 
département,  qui  prendrait  les  mesures  nécessaires  pour 
la  meilleure  répartition  de  ces  dons  parmi  les  élablis- 
semenls  scolaires  de  son  ressort,  et  qui  m'en  rendrait 
compte. 

»  Les  Sociétés  savantes  de  France  auront  ainsi  rendu 
un  double  service  à  renseignement  et  à  la  science ,  en 
même  temps  qu'elles  aideront  à  populariser  dans  notre 
pays ,  où  elle  est  trop  négligée ,  une  des  études  les 
plus  charmantes  et  tout  à  la  fois  les  plus  utiles. 

o  Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  trl^s- distinguée. 

"  Le  Ministre  de  C Instruction  publique, 

V.    DUKUY.    1 

M.  le  Ministre  peut  être  assuré  que  cens  d'entre  les 
membres  de  la  Compagnie  qui  s'occupent  d'histoire 
naturelle  le  seconderont  de  tous  leurs  moyens  dans 
l'œuvre  libérale  pour  laquelle  il  veut  bien  réclamer 
leur  concours, 

M.  Paysant  donne  lecture  des  Quelques  mots  qu'il 
avait  rédigés  pour  la  séance  publique,  où  faute  de  temps 
ils  n'ont  pu  être  entendus,  sur  la  Collection  d'Antiquités 
de  M.  le  duc  de  Blacas. 

Dne  autre  pièce  ,  portée  sur  le  programme  pour  la 
même  séance  et  que  l'on  avait  également  regretté  de 
n'y  pouvoir  faire  entendre,  la  Notice  de  M.  Henri 
Moulin  sur  l'ancien  château  de  Gavray  ,  est  enanile  lue 
par  le  Secrétaire. 
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Ces  deux  notices  seront  imprimées,  la  première  dans 
le  BulleUn  de  la  Société,  la  seconde  dans  ses  Mémoires. 

Sont  renvoyés  à  la  Commission  des  impressions  un 
Eisai  historique  sur  la  paroisse  et  les  seigneurs  de  Sai 
ati  XII'  siècle ,  de  M.  Louis  Duval  ;  nne  No/e  de  H.  de 
Combes  sur  la  léproserie  de  S^'-Magdeleine ,  près  Ar- 
gentan; et  d'utiles  Observations  de  M.  le  baron  Le 
Menuet  JKf  (a  culture  de  la  science  du  Droit  en  Normandie 
au  XVI'  siècle,  qui  lui  ont  élé  inspirées  par  le  Dis- 
cours d'ouverture  de  M,  de  (lozière. 

Sénme»  du  I"  fivrUiF  IMV — Pr^sMenee  <{e  U.  Ltfirn^. 


V  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  libre  d'Émula- 
tion, du  Commerce  et  de  l'Industrie  de  la  Seine-Infé- 
rieure, années  1865-1866.  Rouen,  1866,  1  vol.  în-S"; 

2°  Formalités  exigées  en  ms  pour  la  suppression 
définitive  d'une  chapelle  depuis  longtemps  abandonnée 
et  en  ruines,  par  M.  A.-M.  Laisné,  Paris,  Imprimerie 
impériale  1866,  brocb,  in-S"  ; 

3°  L'Ksprît  nouveau  {journal  hebdomadaire J ,  n"  1 , 
2  el  3  ;  10,  17  et  24  janvier  1867  ; 

i°  Les  travaux  historiques  de  la  ville  de  Paris.  Étude 
critique  sur  les  deux  premiers  volumes  de  la  collection , 
par  Urbain  Descbarles.  Paris,  1867,  broeh.  in-8°; 

5°  George  Cuvier  secrétaire  greffier  de  la  commune 
du  Dec-aux-Cauchois,  par  M.  Cb.  de  RobiUard  de  Beau- 
repaire.  Rouen,  186G,  brocb.  iu-S"; 

6°  Programme  des  concours  ouverts  par  la  Société 
impériale  des  Sciences,  de  l'Agriculture  el  des  Arts  de 
Lille,  brocb.  in-S"  ; 

7°  Notice  sur  le  droit  revendiqué  par  les  avocats  an 
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Parlemeol  de  Normandie  de  se  faire  exempttir  du  In^- 
ment  des  gens  de  f;iierre,  par  H.  A.  Decord«.  Rouen, 
1866,  broch.  in-8°  ; 

8*  Études  sur  les  limites  des  anciens  p<?npl«<i  qui 
habitaient  le  département  de  Tam-et-Oarnone  et  sur 
les  ïoiea  anliquea  du  même  département,  par  Décala 
aine,  arcbiviste  de  la  ville  de  Montanban  et  du  dépar- 
tement de  Tarn-et-Garoaoe  ;  1"  livraison.  Montaatuia  , 
t862,  broch.  in-S"; 

0°  MootricoDx,  par  M.  Devalu  alnë.  Tooloose.  ISU, 
broc  fa.  in- S"  ; 

10"  Étudea  bistoriqaefl  et  archéntogiqoM  sar  le  dépar- 
tement de  Tara-et-Garonne .  par  Devah  aln^  Cmb, 
1866,  in-»-; 

If  HabîtatioQ  IrogiodytjqidB  dm  PttHM^ol» ,  ettlÊ' 
msefcLéa}seCT«f»«t-GwiM0<!}.«llnlt<f«  hi  IMfM 

l^ffiettanrroCtbepMraffBMhl  tmomitêi^  »f  thê 
Britiah  Eoipire.  par  air  BAmarrf  Ftorb*»,  U,.  D,*  f(W«f 
Eiiwr  of  Arma,  M*  édit  UndpM,  IJWT,  l#***»l  fM, 
in*,  ncivtment  nM  (Don  de  Jfh.  VtAttt  %fitï€}  » 

will,  «c,  «idi  saooMlim  fcrH.SiMM'm,  i/ttiAtM , 
i»^  (Coa  rf«  Mr.  PMcr  Ba»k4  i 
Wr  Ben«  IfcmMciiiM,  «f  |,  »  )M«t«r  tmfi  I 

MM  40  l'<iMMf  ><  lia  t./tfm* ,  ^rVI  ' 


—  374  — 

17'  Traite  du  régime  légal  des  commimaoléB  rali- 
gieusee  en  France,  par  Albert  Trochon.  Paris,  Tonlonse 
el  Cacn,  1866,  1  vol.  In-S"; 

18°  Les  archives  Jépartemenlalea ,  leur  avenir,  par 
JqIos  Périn,  membre  correspondant  de  la  Société  des 
Aiiliquaires  de  Normandie,  etc.  Paria,  1866,  broch, 
in-8"  ; 

19°  Revue  des  questions  htstoriqaes,  1"  année,  3* 
livriUBon.  Paris,  1867,  1  vol.  in-8°; 

20°  Questions  ecclésiologiques,  par  l'auteur  du  Traité 
de  la  Réparation  des  Églises.  Arras,  1866,  une  feuille 
in-8". 

Entre  ces  publications ,  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièreraent  à  l'attention  de  ses  Collègues  le  Dictio- 
nary  of  the  Peerage  and  Baronetage  et  le  Me>noriah  of 
Shakespeare;  la  Notice  sur  vne  itiscription  du  XI'  siècle  ; 
la  brochure  sur  George  Cuaier  secrélaire-gref/ier  de  la 
commune  du  Bec-aux-Cauchois  ;  la  Revue  des  questions 
historiques;  VAvenir  des  Archives  départementales,  et 
enfin  le  Traité  du  i-égime  légal  des  communautés  reli- 
gieuses en  France.  L'un  de  ces  ouvrages,  ie  Mémoriah 
of  Shakespeare,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Henri 
Chrétien, 


Par  M.  de  Formeville ,  de  la  part  de  M.  Delamare , 

propriétaire  à  St-Aubin  :  1°  un  pot  en  terre  vernissée, 
sortant  probablement  des  manufactures  du  Pré-d'Auge, 
el  qu'on  donne  comme  recueilli  à  St-Aubin-sur-Algot, 
dans  une  tombe  qui  en  contenait  quatre ,  un  à  chacun 
de  ses  angles  ;  ce  pot,  moins  ancien  que  let  irois  autres, 
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d'entre  eux  qui  s'intéresseraient  à  son  œuvre,  d'adresser 
à  la  direction,  10,  rue  delà  Bourse,  leurs  adhésions  et 
coramcnications. 

M.  l'abbé  Anatole  Cnresme,  curé  de  Pinterville,  près!  , 
Louviers,  remercie  la  Compagnie  de  l'avoir  admis  a 
nombre  de    ses  membres;  il  espère  pouvoir,   à  une' 
époque  plus  ou  moins  rapprochée,  lui  offrir  l'histoire  de 
quelque  commune  qu'il  sera  beureus  de  voir,  si  son 
travail  eu  est  jugé  digne,  figurer  dans  ses  Mémoires. 

M,  Eugène  Cbatel  appelle  l'attention  de  ses  collègues 
sur  le  projet  que  le  bruit  public  prête  au  Gouvernement 
impérial  de  livrer  à  la  Grande-Bretagne  les  statues  tom- 
bales des  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Normandie ,  qui 
existent  à  Fontevrault.  La  presse  s'en  est  émue;  plu- 
sieurs corps  savants,  entr'aulres  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres  et  le  Comité  des  monuments  his- 
toriques, ont  protesté  contre  cette  prétendue  extra- 
dition. A  ces  protestations  qui  s'élèvent  de  toutes  parts, 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  plus  intéressée 
qu'aucune  autre  dans  la  quesliou ,  ne  doit-elle  pas 
joindre  la  sienne  T  Le  Secrétaire  est  chargé  d'exprimer 
le  vœu  de  la  Compagnie  à  qui  de  droit;  mais  il  de- 
mande et  on  lui  accorde  la  permission  de  prendre  au- 
paravant, auprès  du  ministère  des  Beaux-Arts,  les 
renseignements  qui  pourront  déterminer  utilement  ou 
au  contraire  rendre  superflue  une  démarche  de  cette 
nature. 

M.  Henri  Chrétien  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le 
Discours  prononcé  par  M.  Chéruel,  le  15  novembre  der- 
nier, à  la  séance  solennelle  de  rentrée  des  Facultés  de 
Strasbourg,  qu'il  présidait  en  sa  quahlé  de  recteur  de 
l'Académie  ;  renvoi  de  cette  notice  k  la  Commission  des 


—  377  — 
Soat  renvoyés  à  ta  même  Commission  ;  1*  VEssai  kis- 

lorique  sur  la  paroisse  et  les  seignevrs  de  Sai  au  XI II'  siècle, 
par  M.  Louis  Duval ,  dont  quelques  passages  sont  préa- 
lablement lus  à  l'Assemblée  par  M.  le  Président  ;  2°  les 
communications— de  M,  Paysant  sur  un  vase  eu  bronze 
découvert  à  Bertbouville ,  dans  un  champ  voisin  de 
celui  où,  en  1830,  on  recueillit  un  véritable  trésor  d'an- 
tiquités romaines; — de  M.  Olivier,  sur  divers  objets 
antiques  recueillis  à  Périers ,  près  du  chemin  de  Blaïn- 
viUe,  où  M.  ringiinieur  en  chef  serait,  par  suite,  disposé 
à  reconnaître  l'emplacement  d'une  forge  romaine;  — 
de  M.  Victor  Cfaâtel ,  sur  la  déclaration  faite  a  l'Assem- 
blée du  clergé  de  France  par  le  curé  de  St-Jean-Baptisle 
de  Vaucongrain  au  sujet  de  la  natore  et  de  la  valeur  des 
dîmes  par  lui  perçues. 

Le  Secrétaire  signale  encore  à  ses  collègues  d'im- 
portantes découvertes  faites  récemment  en  Angleterre 
dans  plusieurs  tumuli  du  comté  d'York,  découvertes 
minutieusement  décrites  par  quelques  feuilles  anglaises, 
dont  M.  le  docteur  Ogier  Warda  bien  voulu  traduire  en 
français  et  offrir  à  la  Compagnie  les  intéressantes  rela- 
tions. 


Munee  du  I"  mora  1867.  —  Pr^aûlmee  de  M.  Lefàtirti. 

s    DIPDD    !.■    1"    FÉTBIEH    ISBT. 


1°  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire, 
105*  année,  t.  XLV",  n°'  des  9  octobre,  10  novembre 
etll  décembre  1866,  3  broch.  in-S"; 

2°  L'Esprit  nouveau,  n"'  5, 6, 7  et  8 :  31  janvier,  et  14, 
21  et  28  février  1807; 


I 
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3*  Académie  des  Bibliophiles,  HOciëté  libre  pour  li 
publication  à  petit  nombre  de  livres  rares  ou  curïeai. 
SlûtutB.    Paris,  1/2  feuille  in-fr; 

4°  Reviie  archéologique,  février  1867; 

5°  L'Institut,  2'  section  ,  novemlire-décembre  1866  ; 

6°  Journal  général  de  rinstmctioD  publique.  Pros- 
pectus et  Table  sommaire  des  maliëres ,  pour  l'amiés 
1866; 

7°  La  Tour  de  la  Pucelle  du  château  de  Rouen,  par 
A.  Devilie.  Rouen,  1867,  brocli.  Ïn-S"; 

8°  Rapport  sur  une  épidémie  de  grippe  dans  l'arron- 
dissement de  Clierbourfi;  en  1864.  par  M.  LoyseL 
Cherbourg,  1867,  broch.  in-8°; 

a"  Documents  pour  servir  li  l'histoire  des  ville  et 
château  de  Cherbourg,  recueillis  et  annotés  par  M,  de 
Pontaumont.  Cherbourg,  1867  ,  broch.  in -8"  ; 

10°  Notice  sur  deux  demi-testons  de  Charles  IX,  au 
dilTéreut  de  Caea  cl  au  millésime  de  lo62  ,  par  M.  Le- 
cointre-DupoQt ,  membre  de  la  Société  des  Antîqnaires 
de  Normandie.  Caen,  1863,  in-8«; 

11'  La  chapelle  de  la  Roquelle  et  son  pèlerinage, 
par  M.  Léopold  Quenaiill.  Coutances  (18G7] ,  broch, 
in-S"; 

12"  Ajv;hives  des  missions  scientifiques  et  littéraires, 
2'  série,  t.  III,  3'  livraison.  Paris,  Imprimerie  impériale, 
1867,  broch.  in-8°  (Bon  du  Gouvernement)  ; 

IS"  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société 
archéologique  de  la  province  de  Constantine,  1866, 
dixième  volume,  Constantine,  18G6,  1  vol.  in-8°; 

14"  Revue  des  Sociéti^s  savantes  des  départements , 
novembre-décembre  1866  (Don  du  Gouvernement)  ; 

15°  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  les  séances 
extraordinaires  du  Comité  impérial  des  Travaux  his- 
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toriques  et  des  Sociétés  savantes,  tenues  les  4,  5  et  6 
avril  1866.  Histoire,  philologie   et    sciences   morales. 
Paris,  Imprimerie  impériale  ,  1867  ,  i   vol  in-S"  (Don 
du  Gouvernement); 

16°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais. 2'  trimestre  de  1866  ; 

17°  Messager  des  Sciences  historiques  ou  Archives 
des  Arts  et  de  la  Biblîogrupliie  de  Belgique.  Année 
1866,  4'livr.; 

18°  L'Esprit  nouveau,  n°  8;  28  février  1867. 

Entre  ces  publications ,  le  Secrétaire  signale  plus 
particulièrement  à  l'attention  de  ses  collègues  le  Re- 
cueil des  IVotices  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique 
de  la  Province  de  Cmislanline  où  se  trouve  la  description 
d'un  balnéaire  qui  peut  aider  à  reconstruire  celui  que 
la  Compagnie  a  découvert  à  Vieux  en  1864 ,  et  les 
Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  en  1866  {Histoire,  Philo- 
logie et  Sciences  morales  ) ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque les  lectures  faites ,  au  nom  de  la  Société , 
par  son  Président,  M.  Théry ,  par  son  Secrétaire, 
M.  Charma,  et  par  deux  de  ses  membres,  MM.  le 
comte  Ludovic  d'Osseville  et  l'abbé  Julien  Loth. 


Sont  offerts  :  par  M.  Charles   Renard ,  deux  petils- 

bronzes,  dont  un  Victorinus  (l'autre  est  entièrement 
fruste  ) ,  recueillis  par  lui-même  à  St-Aubin-sur-Mer , 
au  lieu  dit  Le  Catel  ou  Catelel ,  en  août  1866  ; 

Par    M.    Eugène  Deslongcliarapa,    différents  objets 

d'origine  romaine  pour  la  plupart,  et  entre  autres  deuï 

clefs  eu  fer  :  le  tout  provenant  du  charnier  considérable 

situé  à  Vieux,  non  loin  de  l'emplacement  du  théâtre  et 
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vidé  par  sod  propriétaire,  il  y  u  iguelque^i  années,   fyf- 
raercîments  aux  donateurs. 

M.  de  Formeville  propose ,  au  nom  de  M.  le  Curé  et 
de  la  Fabrique  de  la  commune  de  Grandouet,  l'échange 
d'an  encensoir  qui  parait  être  du  XVI'  ou  du  XVII' 
siècle ,  auquel  est  joint  un  couvercle  d'une  date  beau- 
coup plus  reculée ,  du  XII°  siècle  peut-être,  contre  un 
encensoir  ordinaire  en  cuivre  argenté .  du  prix  ^e 
2S  fr.  environ.  La  proposition  est  accepté?. 

M.  le  Minislce  de  l'Instruction  publique  accuse  ré- 
ception des  exemplaires  du  BuUelin  qui  lui  avaient  été 
fidre^sés  et  qu'il  a  fait  remettre  à  leurs  destinations 
respectives;  il  remercie  particulièrement  la  Compagnie 
pour  l'exemplaire  qui  lui  était  offert. 

Son  Excellence  informe  la  Compagnie  qu'Elle  a  dé- 
cidé, par  un  arrêté  du  4  janvier  1867,  que  la  distribution 
des  récompenses  accordées  aux  Sociétés  savantes  des 
déparlements,  à  la  suite  du  concours  de  1866,  aurait 
lieu  à  la  Sorbonne  le  samedi  27  avril  et  qu'elle  serait 
précédée  de  quatre  jours  de  lectures  publiques  :  les 
mardi  23 ,  mercredi  24,  jeudi  23  et  vendredi  26.  Elle 
désire  que  les  noms  de  ceux  des  membres  de  la  Société 
qui  se  proposeraient  d'y  prendre  part  lui  soient  notifiés, 
et  que  leurs  manuscrits  lui  soient  envoyés  le  S  avril  au 
plus  tard.  Des  billets  à  prix  réduit  pour  le  voyage,  allçr 
et  retour,  et  des  cartes  d'entrée  leur  seront  adressés  en 
temps  opportun. 

M.  Eugène  de  Bcaurt;paire  adresse  à  la  Société  plu- 
sieurs exemplaires  des  Statuts  d'une  Société  archéolo- 
gique récemment  fondée  à  Bourges,  dans  le  déparlement 
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du  Cher,  et  dont  il  est  le  secrétaire.  11  prie  ses  coUëgues 
de  Caen  de  faire  bon  accueil  à  la  Société  naissante  et 
de  vouloir  bien  l'admettre  aa  nombre  des  coi'ps  savants 
avec  lesquels  ils  correspondent.  La  proposition  de 
M.  de  Beaurepaire  est  agréée  avec  une  grande  faveur. 

M.  le  sous-préfet  de  Cuutances,  Léopold  Quénault, 
propose  h  ses  collègues  do  rédiger  à  leur  intention  une 
notice  détaillée  Sur  In  chapetle  de  la  Roquelle  et  son  pè- 
lerinage ;  l'iionorable  membre  sera  prié  de  donner  suite 
à  sa  proposition,  et  la  Compagnie  lui  en  adresse  à 
l'avance  tous  ses  remerciraents. 

M,  Paysant  adresse  au  Secrétaire  une  lettre  relative  à 
!a  prétendue  découverte  qu'on  aurait  récemment  faite 
dans  l'arrondissemenl  de  Bernay ,  d'un  vase  en  bronze 
dont  la  fausseté  lui  a  été  démontrée  ;  il  entre,  à  ce  sujet, 
dans  des  détails  tendant  à  éclairer  les  amateurs  qui 
pourraient  être  dupes  de  ces  falsifications.  Cette  lettre 
aéra  insérée  dans  le  Bulletin. 

Le  directeur  de  la  Compagnie  ,  M.  Peter  Burke ,  in- 
forme ses  collègues  qu'il  se  préoccupe  déjà  des  devoirs 
que  lui  impose  l'honneur,  auquel  il  attacbe  le  plus  grand 
pris,  d'être  appelé  à  présider  la  séance  publique  an- 
nuelle de  la  Société.  Il  a  déjà  choisi  le  sujet  du  Discours 
qu'il  se  propose  d'yprononcer.  Il  compte  entretenir  son 
auditoire  de  deux  villes  considérabifis  :  Faversham  et 
Canterbury ,  dont  l'histoire  est  remplie  de  souvenirs 
anglo-normands.  Il  présente  et  recommande  aux  suf- 
frages de  ses  collègues  son  savant  ami,  M.  Frederick 
Lowten  Spinlis ,  maitre-ès-arts  de  l'Université  d'Oxford 
et  serge  an  t-at'law  comme  lui. 

La  question  des  statues  tombales  de  Fontevrault. 
dont  la  presse  s'est  si  vivemenl  émue,  est  de  nonveaure- 
produite  devant  la  Compagnie  qui  n'y  peut,  qui  n'y  doit 


détmle  lie  Mtrmatmu-f  .  m    la    nmtrém    ■■■■■util*    i 
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L'un  des  anciens  directeurs  de  votre  Compagnie , 
M.  Cbëruel,  a  été  récemment  appelé  à  diriger  l'Aca- 
démie de  Strasbourg.  C'est  lui  qoi  y  présidait  la  der- 
nière Nuance  solennelle  de  la  rentrée  des  Facultés.  A 
Mttfi  occasion  il  a  prononcé  un  Discours  qui  yîent 
d'être  livré  â  l'impressiuu. 


M.  Chéruel  n'a  pas  oublié  que  vous  lui  aviez  fait 
l'honneur  de  le  placer  à  votre  lète  ;  il  vous  a  oiferl  cette 
œuvre,  petite  par  le  volume,  grande  par  l'intërèt. 

Dans  le  cadre  nécessairement  restreint  d'un  discours 
académique,  M.  Chéruel  a  su  faire  entrer  l'histoire 
générale  de  l'ancienne  Université  où  professèrent  des 
hommes  tels  que  Holnaan,  Denys  Godcfroy,  Ulrich 
Obrecht,  Sehœpflin,  Si:hweighœuser,  Koch  et  Arbogast, 
et  de  la  nouvelle  Académie  illustrée  déjà  par  des  sa- 
vants, des  philosophes,  des  jurisconsultes,  des  littéra- 
teurs, pur  Herrenschneider,  Bergmann,  Wilm,  Matler, 
Rauter,  Aubry,  Rau  et  tant  d'autres, 

LTniversité  de  Strasbourg  a  été  d'abord  allemande , 
puis  française.  Instituée  il  y  a  trois  siècles ,  en  J566  , 
par  l'empereur  Maximilien  II  ,  elle  vint  enrichir  le 
domaine  territorial  et  intellectuel  de  la  France  en 
1681.  L'Alsace  a  ratifié  la  conquête  de  Louis  XIV  ; 
depuis  longtemps  française  par  le  cœur,  elle  l'est  déjà 
en  grande  partie ,  elle  le  sera  bientôt  entièrement  par 
la  langue.  L'Université  s'y  transforma,  comme  tant 
d'autres  choses  ,  pendant  notre  Révolution.  En  1808 , 
elle  devint  une  Académie, et  une  Académie  privilégiée; 
car  elle  réunit  en  elle  les  cinq  Facultés  de  théologie  , 
de  droit,  de  médecine,  des  sciences  et  des  lettres. 

Si  l'on  compare  l'état  de  l'Université  de  Strasbourg 
avant  et  après  son  changement  de  nationalité  politique, 
on  est  frappé  du  progrès  qui  s'est  accompli  en  elle 
après  1681,  La  science  de  ses  professeurs  a  toujours 
été  profonde  ;  mais,  dans  ia  première  période ,  cette 
profondeur  allait  jusqu'à  être  ténébreuse.  Un  amour 
plus  enthousiaste  qu'éclairé  pour  la  langue  et  les  idées 
de  l'antiquité  avait  nui  à  la  propagation  des  décou- 
vertes  de   tout   ordre   dont  l'honneur  après   tout  loi 
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revient.  Tous   les  livres  qui   sortaient  alors  de  cette 
métropole  de  la  pensée  étaient  écrits  en  latin,  et  danti^  1 
des  discours  toujours  prononcés  en  latin ,  on  comparait:'  | 
l'Université,  devinez  à  quoi?  au   cheval   de    Troie, 
■  dont  les  Elancs  contenaient  une  armée  tout  entière, 
maie  une  armée  destinée  à  porter  au  loin  les  lumières'  | 
de  la  civilisation,  au  lieu  du  meurtre  et  de  l'incendie,  i 
Ex  ea  ,  (anquam  ex  equo  Trojano,  ad  nationcs  innumerat,  '  1 
ad  rentm  passim  gubemactda,  ad  principum  aulas,  ad  oltoi  I 
infinita  non  unius  generU  pubtici  actus  fasligia  ,  etc. 

Sous  la  période  française,  l'influence  littéraire  de 
l'esprit  moderne  délivra  l'érudition  alsacienne  de  ces 
dehors  pédantesques.  Les  livres,  et  d'excellents  livres, 
furent  écrits  en  français.  L'élablisscmenl  par  Louis  XIV 
d'une  maison  d'enseignement  catholique  confié  aux 
Jésuites  escita  l'émulation  de  la  vieille  Université 
protestante. 

Enfin  &  ces  avantages  se  joint ,  en  1808,  l'inappré- 
ciable bienfait  des  idées  que  nos  pèrea  venaient  de 
faire  Irtomplier.  La  tolérance  universelle  fait  place  aux 
traditions  exclusives  ;  les  portes  de  l'Académie  s'ou- 
vrent à  tous  les  hommes  studieux  sans  acception  de 
croyances.  Des  audileurs  plus  nombreux  reçoivent  un 
enseignement  plus  large  et  plus  élevé.  De  la  supé- 
riorité des  temps  est  née  la  supériorité  de  l'Académie 
nouvelle  sur  l'ancienne  Université  ;  mais  toujours,  et 
aujourd'hui  plus  que  jamais ,  Strasbourg  a  été  le  trail- 
d'union  entre  deus  peuples  qui  l'un  et  l'autre  fçagne- 
ronl  d'autant  plus  à  se  rapprocUer  que  les  qualités 
éminentes  de  leur  génie  sont  plus  profondément  dis- 
semblables. 

H.  Chrétiek. 
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Vous  le  sïivez,  Messieurs,  le  Ministre  actif  et  persé- 
vérant auquel  n'échappe  aucun  détail  de  l'immense  ser- 
vice confié  à  sa  direction  ,  a  continué  la  réali^alioa  du 
projet  conçu  en  1862 ,  de  réunir  à  Paris  les  délégués 
des  Sociétés  savantes,  comme  dans  de  grandes  assises 
inteîlectuelles.  Une  première  épreuve  eut  lieu  et  permit 
de  constater  que  l'appel  du  Gouvernement  avait  été 
compris.  Cependant  des  objections  a'élevèront  :  dea 
esprits  prévenus  virent  dans  cette  mesure  une  atteinte 
portée  À  l'indépendance  des  Sociétés  savantes  des  dé- 
partements; on  alla  jusqu'à  prétendre  que  le  Gouver- 
nement voulait  en  diriger  despotiquement  les  travaui 
et  s'en  faire  un  instrument.  Aujourd'hui,  ces  préven- 
tions sont  dissipées,  et  l'œuvre  de  M.  le  Ministre  appa- 
raît à  tous  telle  qu'elle  est .  c'est-A-d ire  avec  son  but, 
entièrement  désintéressé ,  de  donner  plus  de  retentis- 
sement à  des  travaoïc  trop  peu  remarqués  et  de  <!réer, 
au  grand  profit  de  la  science,  des  relations  directes 
entre  des  hommes  instruits  et  zélés  venus  de  tons  les 
points  de  la  France, 

Le  livre  dont  je  me  propose  de  faire  l'analyse,  ne 
comprend  pas  moins  de  trente-sept  mémoires,  dont  huit 
émanent  de  membres  résidants  de  noire  Société, 

Comme  s'il  voulait  être  le  rellet  des  tendances  indus- 
trielles de  noire  époque,  ce  recueil  commence  et  se 
tei'iîiine  par  des  notices  sur  les  essais  de  navigatioA  6a 
plus  généralement  de  locomotion  par  la  vnpeur. 


Le  premier  travail  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  des  ex- 
périences de  navigalion  par  la  vapeur  en  1707.  IJ  est  dâ  à 
M.  de  La  Saussaye,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lelti'Cs  de  Lyon.  Méconnu  de  son  vivant , 
Papin  n'a  pus  eu  de  biograpliie;  aussi  sa  correspon- 
dance et  la  préface  de  ses  livres,  réimprimés  en  1860 
sous  les  auspices  de  M.  le  Ministre,  ont-elles  été  les  seuls 
documents  qu'ait  pu  consulter  l'auteur  de  lu  notice. 

En  1707,  Denis  Papin  réussit,  malgré  les  difficultés 
qui  lai  étaient  suscitées  de  toutes  parts,  à  construire  un 
bateau  mù  par  la  vapeur  au  moyen  de  rames  tournantes 
ou  aubes.  Un  essai  eut  lieu  sur  le  Mein  et  réussit  bien. 
Malheureusement  la  gliilde  ou  corporation  des  bateliers 
privilégiés,  redoutant  la  concurrence  que  ce  nouveau 
mode  de  navigalion  devait  lui  créer ,  mit  en  pièces  le 
bateau  et  en  lit  vendre  les  débris.  Le  pauvre  génie  mé- 
connu ,  le  Bonhomme  de  passager ,  comme  on  l'appelait 
dédaigneusement,  Papin  s'en  alla,  sans  proférer  une 
plainte ,  à  Londres ,  oii  il  fit ,  sans  succès  encore  ,  des 
expériences  qui  méritaient  un  raeiUeur  sort,  devant  la 
Société  royale,  en  1708. 

Viennent  ensuite  des  éludes  historiques  et  littéraires 
sui'  le  Parlement  de  Paris  ,  sur  la  philosophie  chez  les 
jurisconsultes  du  XVl°  siècle  et  en  particulier  chez 
Simon  Marion,  par  M.  E.  Cougny,  membre  de  la  Société 
des  Sciences  morales  de  Seine-et-Oise. 

Ces  éludes  sont  très-intéressanles,  eu  ce  sens  qu'elles 
nous  font  assister  à  la  formation  de  notre  droit  national 
qui  se  fonda  au  XVI'  siècle,  grflce  surtout  à  l'influence 
de  Dumoulin,  et  s'appuya  sur  la  loi  naturelle ,  tandis 
qu'auparavant  notre  jurisprudence  était  scolastique , 
formaliste ,  esclave  des  textes  du  droit  écrit.  C'est  un 
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spectacle  instructif  de  voir  combien  il  a  fallu  d'efforts  et 
d'hommes  de  génie  pour  fnlre  prévaloir  des  principes 
de  jurisprndence  qui  sont  anjourd'hui  tellement  entrés 
dans  nos  mœure  que  l'on  croit  à  peine  qu'ils  aient  pu , 
à  une  époque  quelconque,  noua  être  complètement 
étrangers. 

Quant  à  Marion,  qui  fait  plus  particnlièrement  l'objet 
des  études  de  M.  Cotigny,  il  était  avocat- 
l'Écfaiquier  d'Alen^on,  Je  rocommanderai  son  discours 
de  rentrée  sur  la  paix  et  la  guerre,  discours  que  M.  Cou- 
gny  suit  pas  à  pas  dans  une  savante  analyse.  C'est  un 
véritable  traiié  de  Psychologie.  On  y  trouvera  des 
maximes  de  droit  que  ne  désavouerait  pas  notre  joria- 
prudenee  moderne, 


Nous  devons  à  M,  Charma  b  reproduction  d'un  ma- 
nuscrit relatif  à  l'éducation  donnée  aux  enfants  de 
France,  petita-fils  de  Louis  XIV. 

Cette  publicalloD  est  une  véritable  bonne  fortune  ; 
car,  encore  bien  que  le  manuscrit  ait  déjà  été  publié 
à  une  autre  époque ,  c'était  un  de  ces  livres  devenus 
excessivement  rares,  que  l'on  ne  pouvait  rencontrer  que 
par  hasard.  Saus  M.  Charma  et  sans  les  commentaires 
dont  il  pouvait,  mieux  que  tout  autre ,  enrichir  un  sujet 
éminemment  philosophique,  bien  d'autres,  comme  moi, 
eussent  été  privés  d'un  monument  très-précieux. 
J'ajoute  même  que  bien  des  passages  du  texte  seraient 
incompréhensibles  sans  le  commentaire  qui  le  suit  pas 
à  pas  sous  forme  de  notes  et  qui  en  éclaircit  partout 
le  sens. 


M.   Combes,  professeur  d'histoire  à  j 
lettres  de  Bordeaux ,  a  lu  un  mémoire  ai 
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royales  de  Turin  et  les  documents  qu'il  y  a  puisés 
relativement  aux  anciennes  relations  de  la  France 
avec  la  maison  de  Savoie.  D'après  ce  travail,  qui  ren- 
ferme des  détails  nouveaux  et  intéressants  pour  notre 
histoire,  une  foule  de  pièces  des  archives  de  Turin 
constatent  que,  dès  le  inoyen-dge,  les  rois  de  France 
avaient  tourné  les  yeux  vers  les  souverains  des  Alpes 
et  reclierclié  leur  alliance,  M.  Comljes  y  a  découvert 
une  longue  relation  des  troubles  de  Paris  et  de  la  con- 
spiration d'Ët.  Mai'cei  avec  le  roi  de  Navarre.  Il  noua 
rend  compte  de  deux  lettres  autographes  adressées,  en 
1476,  par  Louis  XI,  l'une  à  sa  cousine,  duchesse  de 
Savoie;  l'autre  à  Yolande,  sa  sœur,  également  du- 
chesse de  Savoie.  La  seconde  do  ces  lettres  a  surtout  une 
véritable  importance  historique.  Louis  XI  y  promet  sa 
protection  an  duc  de  Savoie  contre  les  entreprises  de 
C bar les-le -Téméraire.  Il  faut  citer  aussi  une  lettre  de 
Picolet.Sur  les  vues  de  Henri!  V  touchant  Vaijrandissemenl 
de  la  maison  de  Savoie  en  Italie  ;  —  une  Relation  de  l'ar- 
restation et  du  procès  de  Biron ,  faite  par  l'ajnbassadeur 
de  Savoie;  —  des  Instructions  secrètes  du  duc  du  Savoie 
au  marquis  d'Est;  —  Le  astutie  del  cardinale  Rieeliu 
contra  ta  real  casa  di  Savoia,  1629;  —  les  Négociations 
secrètes  de  Pignerol  eh  1691  (on  y  lit  on  bon  portrait  de 
Louvois); — enfin  desj  Lettres  de  Marie-Adélaïde  de 
Savoie ,  duchesse  de  Bourgogne  :  1°  à  Vicior-Amédée  1/ , 
tan  père,  celui  qui  traitait  de  sot  tout  prince  qui  n'avait 
pas  son  pied  dans  deux  souliers  à  la  fois  ;  2°  à  la  duchesse 
de  Savoie  ,  sa  mère  ;  et  3°  à  Madame  Boyale ,  sa  grand'- 
m^re.  Ces  lettres  seraient,  selon  M.  Combes,  la  justifica- 
tion de  la  jeune  princesse  et  devraient  laver  sa  mémoire 
du  repi-oche  queDuclos  prête  à  Louis  XIV,  lorsqu'elle 
mourut  à  la  tiem-  de  son  ûge,  en  1723,  el  que  ce  roi  se 
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mit  il  fouiLerdans  quelques  brouillons  de  ses  lettres  avec 
M™  de  Maintenon  :  «  La  petite  coquine  !  elle  nous 
trompait.  * 

Suit  une  notice  sur  les  libertés  provinciales  et  l'espril 
public  eu  Normandie ,  en  1788,  d'après  des  documenta 
inédits,  par  M.  Dan^in,  président  de  l'Académie  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen. 

Au  XVR'  siècle,  le  pouvoir  dont  la  préoccupation 
constante  était  de  délniire  les  libertés  provinciales, 
BQpprima  les  États  particuliers  que  chaque  province  et, 
en  particulier,  celle  de  Normandie,  paraît  avoir  primi- 
tivement possédés.  On  y  substitua  l'action  des  inten- 
dants qui  existaient  bien  autrefois  comme  trésoriers  de 
finances ,  mais  dont  on  augmenta  l'importance  de  ma- 
nière i  eu  faire  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui 
des  fonctionnaires  administratifs,  BientAtde  nombreuses 
plaintes  s'élevèrent  contre  les  ahus  des  intendants, 
abus  qui  n'étaient  que  la  conséquence  de  leur  respon- 
sabilité sans  limites.  Plus  d'intendants  !  s'écrie  Fénelon 
dans  ses  plans  de  réforme.  Tel  est  aussi  le  vœu  de 
Turgot,  de  Mirabeau  et  de  bien  d'autres.  Le  pouvoir 
sentit  la  nécessité  de  céder  à  ce  courant  de  l'opinion  et 
en  revint  h  l'idée  de  remettre  aux  provinces  représentées 
dans  des  assemblées  le  soin  de  leur  propre  admi- 
nistration. Divers  projets  furent  mis  en  avant  ;  celui  de 
Turgot ,  modifié  par  Calonne ,  prévalut  en  1787. 

Aussitôt ,  les  assemblées  se  réunissent  en  Nor- 
mandie comme  partout;  mais,  ù  peine  s'élaient-elles 
mises  h  l'œuvre,  qu'un  édil  do  1788  les  supprime  et  dé- 
cide le  rétablissement  des  Étals  provinciaux  là  où  ils 
ont  existé  autrefois.  En  notifiant  cet  édit,  le  pouvoif 
invite   les  provinces  à  rechercher  et  à  faire  connaître 


leur»  titres^  hifitoriques,  Gel  appel  est  accueilli  avec 
enthousiasme,  surtout  en  Normandie  ;  les  jurisconsultes. 
au  nombre  desquels  nous  remarquons  un  nom  cher  à 
noire  pays,  celui  de  M.  Deliele,  se  li^Tent  uvec  nrdeur  à 
desrechercbea  pour  lesquellesae  passionnent  également 
les  gens  du  monde;  le  résullal  de  cette  vaste  enquête 
a  été  consigne  dans  des  culiiers,  dont  l'examen  n 
permis  à  M.  Dansin  de  signaler  la  nature  et  le  ca- 
ractère de  l'esprit  public  en  Normandie  à  l'époque 
qui  nous  occupe.  Je  ne  suivrai  pas  le  savant  professeur 
dans  les  précieux  développements  qu'il  a  donnés  sur 
cette  partie  de  notre  histoire  locale.  Il  vaut  mieux  en 
conseiller  la  lecture.  On  y  verra,  avec  les  détails  que 
comporte  un  tel  sujet ,  les  opinions  divergentes  émises 
dans  les  cahiers.  On  y  comprendra  mieus  les  mani- 
festations de  cet  espiit  aclif  qui,  se  passionnant  pour 
les  réformes,  faisait  en  même  temps  appel  aux  plus 
lointains  souvenirs  historiques  comme  au3  idées  les 
plus  nouvelles  et  les  plus  radicales.  On  y  remarquera 
l'importance  du  rang  que  le  tiers-état,  qui  semblait  déjà 
avoir  enteudu  le  fameux  appel  de  Sieyès,  avait  dès  lors 
conquis  dans  la  province.  On  assistera  enfin  aux  vives 
résistances  opposées  par  les  classes  privilégiées  aux 
tentatives  d'innovations. 

Que  faisait  la  couronne  entre  tant  de  prétentions  7 
Elle  était  hésitante  et,  comme  le  dit  M.  Dansin  dans  sa 
conclusion  :  «  elle  donnait  ainsi  l'exemple  de  la  mo- 
a  bihté  et  du  caprice;  elle  liabituait  le  pays  à  passer 
1  incessamment  d'une  idée  à  une  autre,  à  trouver  na- 
ît turels  les  changements  les  plus  imprévus  et  les  plus 
a  radicaux ,  et  à  ne  mettre  aucune  borne  à  son  esprit 
«t  de  réforme  ni  à  son  besoin  d'innovations.  ■ 

Ces  hgnes  pourraient  bien  s'apphquer  plus  ou  moins 
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rà  l'ensemble  du  pays  et  nous  révéiei-  ainsi  l'une   des 
causes  de  la  Révolution. 
Dans  un  travail  ayant  pour  litre  :  Divisions  teirito- 
■    riales  de  la  Gaule  transalpine  à  l'époque  gallo-romaine, 

M.  Valentin  Smith,  conseiller  i  la  Cour  impériale  de 
Paris,  membre  titulaire  émérile  de  l'Académie  impé- 
riale des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Lyon ,  examine  ce 
que  devinrent  les  peuples  transalpins  sous  la  domina- 
tion de  llome  ;  quelles  furent,  à  l'époque  gallo-romaine, 
les  divisions  territoriales  et  les  causes  de  ces  divisions. 
C'est  là,  comme  le  fait  observer  l'auteur,  un  point  de 
vue  de  notre  histoire  qui  mérite  de  fixer  l'attention.  En 
reportant  l'esprit  à  nos  anciennes  conditions  géogra- 
phiques et  politiques,  il  nous  fait  remonter  aux  origines 
de  nos  institutions  nationales. 

Ce  travail  embrasse  les  divisions  successives  faites  par 
César,  Auguste,  Tibère,  Dioclélieu,  Constantin  et  enfin 
Honorius.  M.  Valentin  Smith  ne  se  contente  pas  de  nous 
montrer  dans  des  tableaux  statistiques  les  nombreux 
peuples  qui  se  sont  succédé  sur  notre  sol  ;  mais  il  nous 
fait  assister  aux  causes  politiques  qui  ont  amené  des 
modifications  territoriales.  On  trouve  dans  ce  travail  : 
1°  les  noms,  par  ordre  alphabétique ,  des  peuples  de  la 
Gaule  transalpine  mentionnés  dans  les  Commentaires  de 
César;  2°  les  noms  mentionnés  par  Strabon,  dans 
l'ordre  où  il  les  présente,  avec  référence  à  César,  à 
Pline,  h  Ptolémée  et  à  la  Carte  dePeulinger;  3°  les 
noms  mentionnés  par  Pline-l'Ancien,  dans  son  Histoire 
naturelle,  reproduits  dans  l'ordre  où  il  les  présente; 
4°  les  noms  des  peuples  et  des  villes  de  la  Gaule  tran- 
salpine mentionnés  par  Ptolémée,  reproduits  dans 
l'ordre  où  il  les  présente  dans  sa  Géographie;  S°  la  di- 
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vision  de  la  Gaule  triinyalpine  constulée  par  Ammien 
Marcellin. 

Pour  faciliter  les  rechercbes,  une  carte  d'après  k 
Géographie  de  Strabon  est  placée  en  lète  de  l'ouvrage 
avec  une  note  explicative. 

Nous  passons  de  ces  notions  de  géographie  pliiloso- 
phique  aux  Mémoires  sur  Charles  VIII  et  à  son  expédi- 
tion en  Italie,  d'après  les  lettres  du  roi  lui-même  et  de 
son  secrétaire  d'État  Robertot.  L'auteur  ,  M.  Chotard  . 
professeur  d'histoire  au  lycée  impérial  de  Nantes,  nous 
retrace  cette  partie  de  notre  histoire  à  l'aide  de  docn- 
meuts  possédés  par  la  Bibliothèque  de  Nantes  et  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris. 

Les  documenls  auxquels  M.  Chotard  emprunte  plus 
particulièrement  les  éléments  de  son  travail ,  sont  des 
lettres  écrites  d'Italie  pendant  les  années  1494  et  1495. 
Il  y  en  a  neuf  qui  portent  la  signature  du  roi  et  qui 
inspirent  à  M.  Cbotard  ces  réOexions  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  : 

<i  Éclairée  par  une  lumière  nouvelle,  l'histoire  peut 
0  donc  rendre  meilleure  justice  à  Charles  VIII  et  recon- 
'I  naître  que  l'expédition  de  1494  a  été  bien  conduite, 
a  Le  succès  en  est  dû  au  roi  lui-même,  que  l'on  trouve 
■  partout,  dans  les  conseils,  dani^  les  nég'ociations ,  ha- 
u  bile,  prudent  et  hardi.  11  se  montre  homme  de  guerre 
1'  daus  les  marches,  dans  les  atlaques  contre  le  château 
"  de  Naples,  dans  la  retraite  et  à  Fornoue.  Il  vaut  mieux 
B  qu'on  ne  l'a  dit,  et,  du  moment  que  la  preuve  en  est 
a  acquise,  il  est  juste  qu'elle  lui  profite.  Ce  jeune 
"  prince,  déjà  intéressant  par  sa  mort  prématurée,  le 
«  devient  plus  encore  par  ses  qualités  et  ses  talents 
«  h'op  longtemps  méconnus.  Ne  trouve-tnDn  pas  même 


>  en  lui  jusqu'à  celle  tieur  de  poésie  tjui  a  été ,  cuip^e 
u  on  l'a  si  bien  dit,  le  plus  brillant  joyau  de  la  courootie 
t  des  Valois  1  ' 


H.  Rozy,  membre,  de  l'Académie  de  législation  de 
Toulouse,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Droit  de  la 
même  ville,  chargé  d'un  cours  d'économie  politique, 
a  donné  un  mémoire  Sur  les  Sociétés  (aisiblet  au 
moyen-âge,  comparées  au  mouvement  coopératif  actuei. 

C'est ,  pour  nous,  une  étude  pleine  d'actualité  ,  sur- 
tout depuis  qu'une  loi  récente  est  venue  appliquer  eu 
France  des  idées  déjà  adoptées  en  Allemagne  et  en 
Anglelerre.  Celle  loi ,  dont  le  but  est  de  grouper  les 
travailleurs,  tout  en  respectant  la  liberté  de  chacun  ,  et 
de  suppléer  à  l'absence  du  capital  par  le  crédit,  se 
distingue  des  tentatives  du  socialisme  en  ce  que  les  so- 
ciétés de  coopéralion  qu'elle  organise  veulent  tout  de- 
voir à  l'initiative  individuelle  et  ne  demandent  aucune 
protection  à  l'État,  qui  se  borne  à  faciliter  leur  orga- 
nisation. 

M.  Rozy  a  pensé  qu'un  retour  vers  le  passé  ne  serait 
pas  inutile  au  moment  où  la  loi  sur  les  sociétés  coopé- 
ratives était  en  discussion,  et  qu'il  permettrait  dç  puiser 
dans  notre  hi.stoire  des  éclaircissements  précieux.  Il  s'dst 
donc  livré  à  ces  recherches ,  voulant  contribuer  d'un 
autre  cûté,  dit-il,  •>  à  renverser  ce  méchant  préjugé 
«  répandu  contre  les  sociétés  d'hommes  d'études , 
■  contre  les  sociétés  savantes  :  savoir  qu'elles  s'altar- 
u  dent  dans  l'examen  de  l'hisloire  étudiée  pour  elle- 
II  même  avec  le  goût  de  l'antiquaire .  sans  trop  se  sou 
"  cier  de  rechercher  son  lien  avec  le  présent  et  sans  lui 
•  demander  des  enseignements  pour  l'avenir.  • 
M.  fluzy  nous  signale,  comme  ayant  quelque  rap- 
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port  avec  le  raouveraent  coopératif  actuel,  d'abord 
des  associations  agricoles  organisées,  au  moyen-àge, 
surtout  contre  les  effets  de  la  main-morte  et  qui  de- 
vaient nécessairement  disparaître  avec  les  atténuations 
et  les  nombreuses  modifications  de  l'ancien  DroiL 

11  y  avait  aussi  au  moyen-ûge  des  sociétés  d'hommes 
libres,  dites  spécialement  taùiblcj,  formées  pour  des 
opérations  commerciales  ou  des  actes  civils.  On  ne 
les  admettait  pas  entre  personnes  nobles  et  on  ne  les 
présumait  pas  entre  personnes  engagées  dans  le  sacer- 
doce ;  car ,  pour  employer  les  paroles  de  Lebrun  ,  dans 
son  Traité  des  communautés  taisibtes .  t  ces  personnes 
«  doivent  être  au-dessus  du  trafic  et  négoce  et  doivent 
«  préférer  la  pureté  de  leur  ministère  à  la  fange  du 
0  commerce.  •  , 

Ces  sociétés  taisibles  avaient,  comme  les  précé- 
dentes, leur  vie  économique;  elles  supposaient  né- 
cessairement la  vie  en  commun  et  c'est  ce  qui  devait 
précipiter  leur  ruine. 

M.  Rozy  donne,  sur  l'organisation  de  ces  sociétés , 
sur  leur  influence  et  sur  les  travaux  qu'elles  ont  laissés 
dans  notre  droit  moderne,  des  détails  qui  feront  lire 
son  ceuvre  avec  intérêt. 

M.  Bergmann,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Strasbourg ,  a  donné  l'explication  de  quelques  passages 
faussement  interprétés  de  la  comédie  de  Dante  :  on 
lira  avec  fruit  ces  savantes  rectifications. 

Le  même  intérêt  s'attache  a  une  Notice  de  M.  Brou- 
choud ,  membre  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  dans 
laquelle  il  retrace ,  d'après  des  documents  inédits ,  les 
annales  dramatiques  Lyonnaises ,  qn'il  fait  remonter  à 
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l'époque  où  fut  joué ,   ù  Lyon ,   le   premier  mystère . 
trente-trois  ans  après  les  lettres-patentes  de  Charles  VI, 
qui  avaient  inslilué  à  Paris  la  Compagnie  des  Con- 
frères de  la  Passion. 


I 
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Le  Séjour  de  Charles  IX  à  Metz  en  1569  nous  est 
ensuite  raconté  par  M.  Charles  Abel ,  avec  un  attrait 
qui  donne  à  l'histoire  tout    le  charme  du  roman. 

M.  Léon  Puiseux,  professeur  d'histoire  au  Lycée 
impérial  de  Caen  et  membre  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie,  a  donné,  sur  l'émigration 
durant  la  conquête  et  sous  la  domination  des  Anglais, 
au  XV'  siècle,  ainsi  que  siu-  les  tentatives  de  colo- 
nisation failes  par  les  Anglais  en  Normandie,  un 
travail  fort  important  et  présentant ,  au  point  de  vue 
de  l'histoire  générale  et  locale,  un  très-grand  intérêt. 

Guidé  par  des  documents  oEBciels  plutôt  que  par  les 
chroniqueurs  et  les  historiens,  l'auteur  nous  expose 
le  plan  de  campagne  de  Henri  V,  ses  deux  expéditions , 
la  résislance  et  la  capitulation  des  villes,  enfin  la 
conquête  de  la  province. 

Puis  vient  le  récit  des  maux  qu'eniralnecetteconquéte  : 
c'est  d'abord  l'émigration  forcée  commençant  par  Har- 
fleur,  continuant  par  Caen  ;  puis  rémigratian  volon- 
taire qui,  autorisée  dans  le  principe,  est  ensuite 
interdite  par  des  mesures  dont  M.  Puiscus  nous  ré- 
vèle le  caractère  et  l'esprit. 

Aux  causes  qui  favorisaient  l'émigration ,  viennent 
bientôt  se  joindre  les  insurrections  populaires,  et  c'est 
à  dater  de  cette  époque  que  les  artisans  qui  faisaient 
la  ncbesse  du  pays  se  retirèrent  en  Bretagne ,  en 
France,  en  Allemagne.  Les  pérégrinations  de  Thomas 
28 
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Baiin  que  nous  retrace  l'auteur  de  la  nolîce,  donnent 
l'idée  des  vicissitudes  auxquelles  étaient   exposés  les 
malheureux  émigrauts. 

L'auteur  nous  représente  ensuite  les  destinées  di- 
verses des  émigrés  hors  de  leur  pays.  C'est  surtout  eu 
Bretagne,  oii  ils  portèrent  l'industrie  manufacturière, 
qu'ils  reçurent  Ttiospitaiité, 

Si  le  roi  d'Angleterre  ne  réussit  ni  à  retenir ,  ni 
encore  moins  à  se  concilier  la  population  indigène  en 
Normandie,  ses  efforts  pour  y  acclimater  une  popu- 
lation anglaise  ne  furent  pas  plus  heureux.  Propriétaire 
unique  en  Normandie ,  le  roi  lit  des  concessions  via- 
gères aux  Anglais;  mais  «  après  les  premiers  enivre- 
((  ments  de  la  victoire,  cette  noblesse  se  montra,  en 
■  général,  peu  soucieuse  de  domaines  précaires,  où 
n  elle  ne  pouvait  faire  souche.  Elle  ne  songea  qu'à  les 

•  exploiter  hâtivement,  comme  on  fait  d'une  ferme  à 
°  court  bail;  elle  dévora  l'avenir-  Bien  longtemps 
"  avant  le  recouvrement  de  la  Normandie  par  les 
«  Français,  bon  nombre  de  concessionnaires  anglais 
a  avaient  déserté  leurs  terres  pour  repasser  le  dé- 
a  troit.   » 

"  Ainsi,  dit  M.  Puiseux,  la  guerre  apportée  par 
o  l'étranger,  la  guerre  ramenée  par  les  nationaux; 
a  l'émigration  et  l'expropriation  des  habitants  ;  cenx- 
II  ci  n'agissant  contre  l'envahisseur  que  parles  conspira- 
a  lions  et  le  brigandage  ;  qu'on  y  ajoute  le  commerce 
0  ruiné,  l'industrie  paralysée  ,  les  (erres  incuites  faute 

•  de  bras  ;  puis  la  famine  et  les  épidémies  qui  en 
o  étaient  la  suite  :  tel  est  le  bilan  des  treute-cinq 
€  années  que  la  Normandie  eut  à  passer  sous  la  domi- 
I'   nation  anglaise.   » 

On  voit  même  dans  cette  analyse  si  incomplète,  à 
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quel  point  de  vue  de  sain?  pulitique  s'est  placé 
M.  Puiseax  pour  retracer  un  événenient  capital  dans 
le  récit  duquel  il  a  montré  des  qualités  que  la  Com- 
pagnie dont  il  fait  partie  a  pu  depuis  longtemps  ap- 
précier. 

M.  E.  Caillemer,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Grenoble,  membre  de  l'Académie  Delphiiiale,  est 
l'auleur  de  Notes  pour  la  biographie  du  jurisconsulte 
Gaius.  —■  Caïus  ou  Gaïus ,  célèbre  jurisconsulte  romain , 
a  composé  des  Institutes  qui  ont  beaucoup  servi  à  la  ré- 
daction de  celles  qui  portent  le  nom  de  Justinien. 
Longtemps  on  en  a  possédé  un  abrégé  ,  qui  se  trouve 
dans  le  Breviarium  Alartcianum  ,  et  que  l'on  croit  avoir 
été  Tait  par  Anien,  chancelier  d'Alaric;  mais  ,  en 
1816,  M.  Niebulir  a  découvert  l'ouvrage  même  dans 
nn  palimpseste  de  Vérone.  Gaïus  est  né,  selon  toute 
vraisemblance,  sous  le  règne  de  l'emperenj,'  Adrien. 
Mais  le  lieu  de  sa  naissance  est  douteux  et  M.  Cail- 
lemer croit  pouvoir  le  placer  en  Asie-Mineure.  Pour 
élayer  cette  liypothèse,  il  suit  le  texte  de  l'ameur  et 
met  en  relief  des  citations  qui  rendent  l'explication 
plausible.  L'âge  mûr  du  jurisconsnlte  s'écoula  proba- 
blement à  Rome  et  non  pas  en  Asie,  comme  beau- 
coup l'ont  prétendu.  Autrement  il  serait  impossible 
d'expliquer  cette  phrase  :  Si  navii  ex  Asia  vénerie ,  qui 
revient  sans  cesse  dans  les  œuvres  du  jurisconsulte, 
lorsqu'il  vent  donner  un  exemple  à  l'appui  de  ses 
explications  doctrinales. 

Gaius  fut  élevé  dans  les  principes  de  la  philosophie 
stoïcienne  qui  se  reflètent  partout  dans  ses  écrits ,  et  d 
appartenait,  pour  l'interprétation  juridique,  à  l'école 
historique.  Le  ji«  respondendi  ex  aucioritate  principis  lui 
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fui  conféré;  mais  il  ne  l'exerça  pas.  M.  Caillemer 
cute  enauile  la  date  des  commentaires  trouvés 
palimpseste.  Selon  lui,  cet  ouvrage  aurait  été  com- 
mencé sous  Antonin-ie-Pieus;  la  En  du  second  livre, 
du  second  commentaire,  devrait  se  placer  sous  Marc- 
Aurèle.  Enfin  Gains  vivait  encore  sous  Commode.  L'ou- 
vrage entier  aurait  ainsi  paru  successivement  et  en 
quelque  sorte  par  livraisons  comme  nous  dirions  au- 
jourdbui. 

M.  Théry,  recteur  de  l'Académie  de  Caeu  et  notre 
président,  noua  convie  à  faire  avec  lui  une  excursion 
à  travers  un  manuscrit  normand  de  1720  ,  qui  traite  du 
mouvement  littéraire  en  Normandie  ,  depuis  la  Renais- 
sance jusqu'aux  premières  années  du  XVIH"  siècle. 
L'auteur  de  ce  manuscrit  est  le  P.  Martin ,  dont  la  vie  a 
été  écrite  par  M.  FiervîUe;  c'était  le  gardien  du  cou- 
vent des  Cordeliers  de  Caen  ;  son  livre ,  écrit  en  latin , 
est  intitulé  Athcnct  Normannaram.  <  C'est,  comme  le  dit 

■  M.  Théry  avec  une  aimable  courtoisie,  le  nom  même 
Il  dont  nous  saluons  assez  volontiers  cette  bonne  et 
«  studieuse  ville  de  Caen  ,  en  famille ,  et  lorsqu'il  n'y 

■  a  pas  d'oreille  indiscrète  qui  nous  écoute,  h  Pour  en 
revenir  au  P.  Martin,  c'était  un  poète  latin;  mais  il 
était  sui-tout  remarquable  par  son  érudition  bibliogra- 
pliique.  On  trouve  dans  son  ouvrage  938  notices  sur 
des  poètes  et  prosateurs  noi-mands.  La  plupart  de  ces 
noms  sont  aujoiu-d'liui  oubfiés  ;  mais  il  en  est  qui  ont 
survécu,  et,  dans  tous  les  cas,  la  publication  du  manus- 
crit ne  serait  pas  sans  intérêt.  M.  Théry  a  pu  y  puiser 
des  détails  sur  deux  écrivains  normands  qui  ont  eu  leur 
jour  de  vogue:  l'abbé  Massieu,  l'un  des  40  de  l'Aca- 
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demie  Française,  et  Pierre  Palris,  l'auteur  des 


connus  : 


Cûle  à  cûte  d'un  pauvre  on  m'ainii  inliuiuë..... 

Le  P,  Martin  a  entretenu  ,  avec  le  savunl  Hitet,  une 
correspondance  pleine  d'intérêt. 

Je  n'étonnerai  personne  en  disant  que  M.  Théry  a 
su  donner  un  grand  charme  à  sa  notice.  Son  style  est , 
comme  toujours ,  fort  attachant;  il  fourmille  de  mots 
heureux,  frappant  juste,  d'appréciations  unes  et  déli- 
cates. Pour  en  donner  une  juste  idée,  il  faudrait  tout 
citer  ;  aussi ,  je  me  rcprocbe  presque  d'afïaiblir  par  un 
résumé  la  vivacité  d'une  œuvre  qu'il  faut  nécessaire- 
ment lire  en  entier  pour  bien  la  juger. 

M.  Malgras,  membre  de  la  Société  d'Émulation  des 
Vosges,  nous  présente  deux  personnages  bien  intéres- 
sants qui  prouvent  ce  que  peuvent,  même  dans  une 
sphère  modeste ,  la  persévérance  et  l'amour  du  bien. 

Le  premier  est  le  bienheureux  P.  Fourier ,  dit  le 
Bon  Père,  curé  de  Mathaincourt  (Vosges).  Il  fut  béa- 
tifié le  10  janvier  1730,  et,  comme  le  dit  le  comte  Henri 
Boulay,  de  la  Meurthe,  n  la  philosophie  peut  applaudir 
o  à  cette  palme  accordée  à  un  ministre  des  autels 
B  dont  la  vie  fut  consacrée  i  propager  les  lumières,  -■ 
Le  P.  Fourier,  en  eflet,  consacra  sa  vie  à  l'éducation. 
n  était  convaincu  que  l'ignorance  est  la  source  de  la 
plus  grande  partie  des  vices.  L'enfance  de  la  femme 
lui  paraissait  surtout  mériter  plus  de  soins  et  d'égards. 
Une  société ,  comme  le  fait  observer  M.  Malgras ,  n'est- 
elle  pas  malade,    lorsque   l'éducation  des   filles  ;  est 


—  400  — 

négligée?  N'est-^e  pas  par  les  écoles  ûc  lilles  que  la  vit.  1 
lie  famille  s'établit  et  se  fortifle  ? 

Oberlin,  né  en  1740.  pust^ar  à  Bundelaroche ,  con- 
sacra également  sa  vie  h  l'éducation.  Il  savait  ausri  1 
que  pins  riiomme  est  éclairé,  plus  il  est  soumis  aux  I 
comniandemenis  de   Dieu  el  aux  lois  de  l'État.  Il  fit  | 
construire  des  écoles,  clioisit  des  maîtres  avec  discer-  | 
nement,   et  rédigea  un  règlement  complet.    Il  conçut 
l'idée  des  salles  d'asile,  des  cours  d'adultes,  des  biblio- 
thèques communales,  en  un  mot  de  toutes  les  amélio- 
rations que  nons  poursuivons  encore  aujourd'hui  sans 
les  avoir  complètement  atteintes.  Comme  Fourier,  il 
comprit  que  le  cœur  et  le  dévouement  de  la  femme  sont 
nécessaires  aux  grandes  œuvres,  et  associa  de  pieuses 
filles  à  son  œuvre.  C'est  lui  qui  a  introduit  l'industrie 
cotonnière  dans  le  paya.  Oberlin,  récompensé  par  la 
Convention  el  sous  l'Empire,  fut  décoré  par  Louis  XVTH. 

Ces  deux  \ies ,  que  retrace  d'une  manière  fort  atta- 
chante M.  Malgras,  nous  présentent  une  considération 
pratique  qu'il  ne  faut  pas  omettre.  L'instruction  pri- 
maire est  aujourd'hui  à  l'ordre  du  jour  plus  que  jamais, 
et  ses  adversaires  s'effraient  des  résultats  qu'elle  don- 
nerait si  elle  était  entièrement  généralisée.  Le  mémoire 
de  M.  Malgras  serait  là  pour  les  rassurer. 

M.  Chauveau  (Adolphe),  membre,  ancien  président 
de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse,  est  l'auteur 
de  Comidératiom  sur  te  droit  public  constitutionnet  en 
France,  en  1789. 

Le  but  de  l'anleor  est  de  démontrer  que,  sous  l'an- 
cienne monarchie,  bien  qu'il  n'y  eut  pas  de  constitu- 
tion écrite,  ii  n'en  existait  pas  moins  un  ensemble  de 
coutumes  pouvant  constituer  ce    que  nous  appelons 


raainlenant  des  garanties  constitutionnelles.  Ponr  dé- 
velopper cette  idée ,  après  an  résnmé  rapide  mais  sub- 
stantiel de  notre  histoire,  il  nons  montre  1p  pouvoir 
féodal  comme  allaqui!  dans  sa  racine  pai'  les  croisades 
el  les  États-Généraux.  Selon  M.  Ciiauvetiii,  les  Parle- 
ments sont  les  snccesseurs  des  États-Gënérniix  et  ont 
dû,  par  suite,  hériter  de  leurs  ponvoirs  polilignes. 
Imbu  de  cettp  idée  ,  que  je  ne  crois  pas^  PNiicte,  il 
n'est  pas  étonnant  que  l'aateur  s'élève  contre  tout  ce 
qui  faisait  obstacle  aux  Parlements  et  notamment  contre 
les  lils  de  justice,  qui  cependant  pouvaient  avoir  leur 
raison  d'être.  Conséquent  avec  ses  prémisses,  M,  Chan- 
veau  semble  considérer,  même  de  non  jours,  le  pou- 
voir judiciaire  comme  en  quelque  sorte  indépendant  du 
pouvoir  exécutif,  et  formant,  pour  ainsi  dire,  un  troi- 
sième pouvoir.  Cette  idée ,  qui  a  eu  ,  j'en  conviens ,  ses 
partisans,  me  parait  aujourd'hui  généralement  ahan- 


A  pail  ces  observations,  le  travail  de  M.  Cbauveau 
m'a  fort  intéressé  :  il  démontre  un  fait  vrai ,  c'est 
qu'avant  1789  la  nation  n'était  pas  complètement 
écartée  de  la  discussion  de  ses  intérêts  ;  qu'elle  avait 
un  véritable  droit  public  constitutionnel,  et  que  ce  droit 
résidait  surtout  dans  te  vote  de  l'impât. 


M.  de  Formeville,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Caen ,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie, a  donné  lecture  d'une  notice  sur  les  chanoines 
de  l'ancienne  cathédrale  de  Lisieux. 

On  sait  qu'avant  la  Hévolution  il  existait  à  Lisieux  un 
évêché  qui  fut  supprimé  par  un  décret  du  {3  juillet  1790 
el  partagé  entre  les  diocèses  de  Baveux  pI  de  Séez.  Les 
archives  de  cet  évèclié  ont  été  déposées  au  clief-lieu  du 
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déparlement ,  el  c'est  là  que  M.  de  Formeville  a  puisé 
ses  renseignements  pour  son  travail. 

11  y  avait  à  Lisieux  six  espèces  de  chanoines  :  1°  les 
chanoines  in  mworibus;  T  les  distributifs;  3°  les  non 
distribuiifs;  4°  ceux  ad  effectum  possidcndat  dignilatis; 
3"  les  honoraires  ;  et  &'  les  onze  barons ,  c'est-à-dire 
probablement  ceux  qui  en  même  temps  étaient  sei- 
gneurs temporels. 

Dès  le  début  de  son  travail,  M,  de  Formeville  rap- 
pelle un  fait  qui  a  motivé  une  coutume  loiigtenaps  ob- 
servée dans  le  diocèse.  En  lOaa  ,  une  peste  des  plus 
violentes  sévissait  sur  la  ville  de  Lisieux  et  ses  environs. 
Pour  la  conjurer,  on  emprunta  à  la  ville  de  Bourges 
une  partie  des  rehques  du  bienheureux  saint  Ursin,  et 
aussitôt  qu'elles  furent  arrivées ,  le  iléau  cessa.  Comme 
les  reliques  reprenaient  le  chemin  de  Bourges,  elles  de- 
vinrent tout  d'un  coup  si  pesantes  qu'on  fut  dans  l'im- 
possibilité de  faire  avancer  le  chariot  qui  les  portait;  mais 
elles  perdaient  cette  pesanteur  extraordinaire  lorsqu'on 
reprenait  la  route  de  Lisieus.  Le  peuple  fut  donc  per- 
suadé que  saint  Umn  voulait  honorer  la  ville  de  la  pré- 
sence continuelle  de  ses  reliques,  et  elles  furent  aussitôt 
rapportées  en  grande  pompe  à  Lisieux,  11  existe ,  dans 
une  chapelle  de  l'église  St-Jacques,  un  tableau  refaict 
en  1681  sur  l'original  vieil,  qui  rappelle  cet  événe- 
ment 

En  souvenir  du  miracle,  la  fête  St-Ursin  fut  instituée, 
elle  Chapitre  obtint  de  jouir,  la  veille  et  le  jour  de  la 
fête,  de  tous  les  droits  de  l'évfique.  Pendant  ces  deux 
jours,  deux  chanoines  délégués  prenaient  le  titre  de 
comtes  et  remplaçaient  l'évêque.  Il  y  avait ,  à  celte  oc- 
casion, des  cérémonies  fort  curieuses,  dont  on  peut  lire 
la  description  dans  la  notice. 


—  lOÏ  — 

M.  de  Formevilli;  nous  retrace  ensuite  les  longues 
luttes  judiciaires  qui  eurent  lieu  pendant  cinq  siècles, 
Jusqu'au  17  août  1744,  entre  les  chanoines,  au  sujet  de 
leurs  droits  respectifs. 

Puis  il  nous  donne  des  détails  étendus  sur  l'office  ca- 
nonical;  il  cite  comme  ayant  lieu,  en  dehors  de  cel 
office,  et  il  décrit  la  représentation  de  la  crèche  à  Noël, 
la  réconciliation  des  pénitents,  le  mercredi  des  Cendres 
et  la  cérémonie  du  Gloria  laui  au  dimanche  des  Ra- 
meaux. 

La  notice  dont  je  termine  ici  l'analyse  mérite ,  à  tous 
égards,  d'être  lue,  et  je  ne  doute  pas  qu'elle  n'inspire 
à  tootle  monde,  commeà  moi,  le  désir  d'être  mis  promp- 
tement  en  possession  d'une  histoire  civile  et  féodale  des 
évèques,  comtes  de  Lisieus,  que  M.  de  Formeville  nous 
promet. 

Transportons-nous  maintenant  dans  La  ville  iTAgen 
sous  le  sénéchalal  de  Pierre  de  Peyronenc  ,  seigneur  de 
Si-Ckavamaud ,  avec  M.  Adolphe  Magen ,  de  la  Société 
impériale  des  Antiquaires  de  France ,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  d'Agricultni'e ,  Sciences  et  Arts 
d'Ageu. 

Agen,  ville  prétorienne  sous  l'Empire,  l'ut  prise  et 
reprise  par  les  Goths,  les  Huns,  les  Alains,  les  Bur- 
gondes,  les  Sarrasins;  elle  appartint  successivement 
aux  rois  de  France,  aux  ducs  d'Aquitaine,  aux  rois 
d'Angleterre ,  aux  comtes  de  Toulouse.  Elle  fut  enfin 
réunie  à  la  France  en  1392,  après  avoir  beaucoup  sout- 
fert. 

C'est  l'histoire  de  ces  dernières  luttes  qu'a  entreprise 
M.  Magen ,  d'après  les  pièces  dont  il  donne  la  liste  et 
qui  sont  tirées  des  archives  municipales.  Son  récit ,  qui 


est    fort    intéressant,    embrasse   les    trois    années   qui 
s'écoulèrent  de  1388  à  1591. 

M.  Travws,  secrétaire  de  l'Académie  des  Sciences, 
Arts  et  Beites-Letires  de  Caeii,  a,  corame  nous  )e  savons 
tous,  6ôi\é ,  en  1836  ,  Le  Glossaire  du  patois  normand  de 
Louis  Du  Bois,  ouvrage  auquel  il  a  fait  d'importantes 
additions.  La  spécialité  de  M.  Travers  dans  ce  genre 
d'études  rend  ti'ès-inléressante  la  noie  qu'il  a  lue  à  la 
Sorboane.  Elle  a  pour  litre  :  Des  patois  en  général  et  du 
patois  nonnand  en  particulier. 

M.  Travers  ne  s'est  pas  laissé  séduire  par  les  paroles 
éloquentes  qne  prononçait,  le  15  décembre  1864,  l'unde 
vos  directeurs,  qui  conseillait  de  faire  revivre  le  patois 
dans  «n  genre  de  littérature  auquel  s'essaieraient  les 
contemporains ,  comme  on  en  a  vu  des  exemples  dans 
le  Midi. 

Ce  n'est  pas  qu'il  dédaigne  ces  expressions  vieillies 
qui  sont  comme  les  archives  de  la  langue  française; 
mais  il  veut,  qu'i\  leur  égard,  on  imite  les  antiquaires 
qui  remplissent  leurs  musées  d'objets  de  tome  espèce 
poTir  l'art,  non  pour  l'usage.  Partant  de  cette  idée,  il 
signale  l'importance  que  présenterait  un  glossaire  com- 
plet de  tous  les  patois  de  notre  pays.  Mais  l'entreprise 
est  difficile;  des  efforts  individuels  seraient  insuffisants 
pour  une  si  grande  tSche.  Ne  pourrait-on  pas  l'essayer 
collectivement  à  l'aide  des  Sociétés  savantes?  M.  Tra- 
vers adresse  ,  dans  ce  but ,  à  M.  le  Ministre ,  un  appel 
qui  pourra  être  entendu. 

La  Notice  sur  ^abolition  du  servage  en  Toaraine , 
d'après    le  Liber  ije  servis  de   Marmoulûi  et  les  pièces 
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i^Mi  l'accompagnent ,  par  M.  Cb.-L.  UrBudinaisoii ,  vice- 
président  de  la  SociéLé  archéologique  de  Touraiue ,  ar- 
chiviste d'Indre-et-Loire ,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  piiblifjue  ,  nous  prouve  que  la  Touraiue 
n'avait  pas  attendu,  pour  se  délivrer  de  ce  fléau,  les 
fameuses  ordonnances  de  1315  el  de  1318.  A  lu  fin  du 
XIII'  siècle,  le  servage  avait  à  peu  prés  disparu  dans 
le  pays. 

L'auteur  signale,  comme  causes  générales  de  celte 
amélioration  sociale,  l'tntluencc  des  idées  clirélienne» 
et  des  croisades ,  et  l 'accroissement  du  pouvoir  royal  ; 
comme  cause  locale,  les  agitations  et  les  luttes  cou- 
linuelles  dont  la  province  a  été  le  tliéâlre  et  qui , 
exigeant  l'emploi  de  toutes  les  forces  sociales,  opéraient 
des  rapprochements  entre  les  diverses  classes  de  la 
population. 

M.  le  Sous-Préfel  de  Coutances,  membre  corres- 
pondant de  l'Académie  de  Caen,  entretient  ensuite  ses 
lecteurs  du  siège  de  Granville  par  les  Vendéens  (14,  IK 
et  16  novembre  1793). 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  à  la  Compagnie  ce 
travail  plein  d'intérêt  pour  notre  histoire  locale.  Le 
siège  de  Granville  fut  suivi  de  désappointements  et  de 
mécomptes  pour  les  royalistes,  causa  des  révoltes 
parmi  leurs  soldats,  réduisit  leur  armée  à  n'être  plus 
qu'un  troupeau  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants 
hors  d'état  de  résister  à  l'attaque  d'une  armée  ré- 
gulière. Après  quelques  succès,  à  Pontorson  et  lï  Uol, 
qui  lui  coulèrent  bien  cher,  elle  fut  complètement 
défaite  au  Mans,  et  détruite  à  Savenay.  Ce  simple 
aperçu  suffit  pour  montrer  l'importance  du  siège  de 
Granville  sur  les  destinées  de  l'armée  vendéenne.   La 


Convention  décréta  que  Granville  et  sa  garnison  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie  et  que ,  désormais ,  cette  ville 
s'appellerait  GranviUe-la-Vkloire. 

M.  A.  Carro,  secrétaire  de  la  Sociétii  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  de  Meaux,  correspondant  du  ministère, 
et  de  la  Sodiïlé  impériale  des  Antiquaires ,  a  donné  one 
Étude  sur  la  Ferté-Milon  et  Racine^  dans  laquelle  j'ai 
remarqué  la  description  d'une  statue  du  poète  due  au 
ciseau  de  David ,  d'Angers,  et  qui  orne  l'iiûtel-de-vilte. 
"  Dans  cette  œuvre,  dit  M.  Carro,  Racine  demi-nu 
0  s'est  élancé  de  son  lit,  poursuivi  par  l'Inspiration; 
a  une  lampe,  placée  sur  uncippe,  semble  confirmer 
u  cette  supposition  :  sa  main  droite,  pressée  contre  son 
a  cœur,  y  retient  les  pans  de  la  draperie  qui  l'entoure; 
<i  des  tablettes  sont  dans  sa  main  gaucbe;  sa  belle 
"  chevelure  ne  conserve  que  quelques  traces  de  l'art 
a  avec  lequel  l'édifice  en  était  disposé  dans  les  jours 
«  d'apparat.  Toute  l'Ame  du  poète  s'est  réfugiée  dans 
v  la  face  ;  un  mouvement  presque  imperceptible ,  un 
"  léger  frémissement  de  la  lèvre  supérieure  annonce 
«  que  la  pensée  vient  de  se  faire  jour  et  de  trouver  sa 
»  forme  ;  un  vers  immorte!  va  jaillir  de  cette  boucbe. 

"  Sur  le  cippe  dont  je  viens  de  parler,  sont  gravés 
"  les  titres  des  cliefs-d 'œuvre  du  poète.  Là,  David  n'a 
•  pas  dédaigné  d'avoir  de  l'esprit  après  avoir  eu.  du 
B  génie  ;  les  noms  des  deux  premières  pièces  de  Racine, 
«  La  Thébaîde  et  Alexandre,  faibles  essais  en  com- 
"  paraison  des  autres,  sont  aus  trois  quaris  cachés  par 
B  une  couronne  de  laurier,  b 

M.  Alb.  Desjardins,  agrégé  près  la  Faculté  de  Droit 
de  Nancy,  docteur  ès-lettres,  membre  de  l'Académie  de 
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Stanislas,  a  lâché  de  réunir  el  d'exposer  les  dispusîtloQs 
qui  constituenl  la  condilion  juridique  de  la  femme  chez 
les  Athéniens.  C'était  une  œuvre  ardue  ;  car,  i  propre- 
ment parler,  il  n'y  a  pas  eu  de  droit  à  Athènes,  et  aucnn 
juriscoDsulte  n'a  essayé  de  comprendre  ses  lois  en  un 
seul  corps. 

M.  Alb.  Desjardins  a  donc  dû  avoir  recours  à  d'autres 
documents  ,  aux  œuvres  littéraires ,  particulièrement  a 
celles  de  Démosthène  ,  el  U  a  pu  apprécier  avec  certi- 
tude, d'une  manière  générale,  la  situation  de  la  femme 
à  Athènes.  Du  principe  admis  par  cette  législation  à 
savoir;  que  la  femme  est  un  être  inférieur,  ou  lire  deux 
conséquences  :  lune ,  qu'elle  a  besoin  d'être  protégée  ; 
l'autre ,  qu'on  n'est  pas  tenu  de  lui  reconnaître  les 
mêmes  droits  qu'à  l'homme. 

Ce  consciencieux  travail  nous  fait  connaître ,  dans  les 
plus  grands  détails ,  en  s'appuyant  sur  des  textes  pa- 
tiemment recueillis  ,  tout  ce  qui  se  rapporte .  en  ce  qui 
concerne  la  femme  ,  aux  droits  de  famille ,  à  la  dot,  aux 
droits  de  succession ,  aux  droits  de  propriété ,  à  la  ca- 
pacité civile  et  aux  actions  en  justice, 

M.  Ducoudray ,  agrégé  d'histoire ,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  archéologique  de  Sens,  a  pré- 
senté une  Notice  sur  le  siège  de  Sens  par  tes  Normands  en 
886-887.  Les  Normands,  au  nombre  de  trente  mille 
hommes ,  conduits  par  les  rois  Gndefried  et  Sigefried, 
apparaissent  devant  la  ville  de  Sens  le  30  novembre 
886.  Après  un  siège  de  sis  mois ,  les  assaillants  sont 
obligés  de  se  retirer ,  non  toutefois  sans  avoir  ravagé 
les  campagnes.  Ce  récit  inspire  A  M.  Ducoudray  des  ré- 


^ 


tlexions 


que  je 


puis    m'empêcher   de   reproduire 


comme  résumant  Lien  les  événements  de  celte  époque  : 
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«  Paris  et  Sens  ont  résisté  avec  succès,  sans  l'appui  du 
u  gQUvernement  qui,  à  vrai  dire,  n'existait  plus. 

H  Le  règne  de  Charles-!e-Gros  est  le  dernier  mot  de 
Il  la  décadence  de  l'empire  de  Cliarleraafçne.  Les  po- 
'  pulntions  se  voient  forcées  de  chercher  en  elles  seules 
«  leur  soutien  et  leur  défenseur.  Aussi,  est-il  naturel 

•  qu'elles  choisissent  pour  souverain  l'homme  qui  les 
•■  a  sauvées.  C'est  après  le  siège  de  Paris  el  de  Sens  , 
«  après  la  honte  du  traité  de  Charles-le-Gros,  que  les 
»  populations  de  l'Ile-de-France  et  d'une  partie  de  la 
n  Bourgogne  proclament  roi  le  vaillant  comte  de  Paris, 

•  Eudes.  La  ville  de  Sens  fut  à  la  peine;  elle  sera  à 
»  l'honneur.  Son  archevêque,  Gauthier,  successeur 
M  d'Evrard ,  et  qui ,  lui  aussi ,  a  pris  sa  part  de  la  lutte 
ï  contre  les  pirates  ,  pose ,  en  887  ,  la  couronne  royale 
■  sur  le  front  du  vainqueur  des  Normands  ;  il  sacre,  on 
«  peut  le  dire,  le  premier  roi  de  France ,  le  premier  roi 
>  national.  Jusqu'alors,  on  n'avait  eu  que  des  rois  et 
(1  des  empereurs  des  Francs.  Sens  a  donc  participé  à  la 
B  révolution  considérable  qui,  en  préparant  l'avéne- 
a  ment  des  Capétiens,  ne  substitua  pas  seulement  une 
•i  dynastie  à  une  autre,  mais  affirma  l'existence  delà 
ic  nation  française,  nation  faible  encore,  mais  qui 
s  sortait  déjà  formée  et  complète  du  mélange  des 
«  Gaulois  et  des  Romains  ,  des  Gallo-Romains  et  des 
u  Francs.  Sens ,  une  des  plus  célèbres  cités  gauloises. 
Il  peut  revendiquer  aussi ,  avec  Paris ,  la  gloire  d'avoir 
Il  été  une  des  premières  cités  françaises,  b 

M.  HeinrîcL,  professeur  de  littérature  étrangère  à  la 
Faculté  des  Lettres  de  Lyon,  a  détaclie  d'un  travail 
plus  étendu  un  chapitre  sur  VÉcoie  de  Silésie  el  les 
commencements  de  la  poésie  allemande  au  XVIl'  siècle. 
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Nous  y  voyons  lu  langue  allemande  se  régénérant 
sous  l'iDlluence  des  Sociétés  lilti^raireN ,  inlluence  assez 
pédanlesque  .  dit  l'auteur,  exercée  par  des  esprits  de 
second  ordre  ,  mais  qu'il  ne  faut  point  cependant  dé- 
daigner. Le  cenUe  de  ce  mouvement  litiéraire  en  Alle- 
magne, à  celte  époque,  était  l'Lcole  de  Silésie,  dont  les 
principaux  représentant?  sont  d'abord  Martin  Opitz , 
homme  de  talent,  le  vrai  Mallierbe  de  l'Allemagne; 
ensuite  Flemming,  son  disciple;  puis  Andréas  Gry- 
pbins,  qui  alliait  une  rare  érudition  à  une  grande 
verve  poétique.  Cette  Écoie,  malgré  ses  mérites,  ne  put 
se  maintenir;  elle  était  trop  exclusivement  vouée  au 
culte  de  la  forme ,  où  elle  portail  trop  d'atféterie  et  de 
raffinement. 


M.  L.  Maggiolo,  doelem-  es  lettres,  inspecteur  de 
l'Académie  de  Nancy,  membre  correspondant  de  l'Aca* 
demie  de  Stanislas,  a  présenté  un  Mémoire  sur  V Université 
de  Pont-à-Mouison  ,  déparlement  de  la  Meurthe. 

L'auteur  y  traite  de  la  condition  des  professeurs  k  la 
Faculté  de  Droit,  de  1572  à  1766.  Il  lui  en  coûte  de 
laisser  entrevoir  queia  société  moderne  n'a  pas  encore, 
au  double  point  de  vue  de  l'iionneur  et  des  émolu- 
ments, res  et  decus ,  assuré  aux  professeurs  de  nos 
Facultés  la  belle  position  qui  leur  était  faite  dans  l'an- 
cienne Université  dont  il  reproduit  l'histoire. 


L'Introduction  à  l'Histoire  de  l'Arnwrique  au  V'  siècle , 
que  nous  donne  à  son  tour  M.  Morin ,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Rennes,  membre  de  la  Société 
arcliéologique  d'Ille-et-Viiaine,  nous  montre,  à  l'époque 
où  elle  se  reporte ,  l'Armorique  indépendante  et  le 
peuple   bretoo   prenant  place   parmi  les   nations  his- 
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turiques,  nous  le  voyonB  conserver  plus  précieueemenl 
que  les  autres  peuples  de  la  Gaule  ses  traditions 
primilWes.  Il  se  ressent  moins  qu'elles  de  la  grande  in- 
vasion romaine;  il  est  un  de  ceux  qui,  dès  l'origioe, 
s'attachèrent  avec  le  plus  de  confiance  à  la  religion 
chrétienne. 

M.  Quantin,  vice- président  honoraire  de  la  Société 
des  Sciences  de  l'Yonne,  a  retracé  ,  d'après  les  archives 
du  déparlement,  des  Épisodes  de  i'hisioire  du  XVI' 
siècle  dans  les  pays  Senonais  et  Câlinais  et  dans  te  Comté 
de  Joigny.  Son  récit  qui  commence  en  1417,  nous 
rappelle  les  pillages  et  ravages  de  toute  sorte  dont  le 
pays  eut  à  souffrir  après  la  reddition  de  la  ville  de  Sens. 
n  s'occupe  surtout  des  résultats  de  ces  luttes  et  de 
leur  influence  dévastatrice  sur  le  sort  des  canapagnes. 

Il  nous  montre  les  pauvres  villageois  dispersés  par 
la  tempête  comme  la  paille  qui  couvre  leurs  demeures, 
fuyant  dans  les  bois ,  où  ils  meurent  de  misère. 

a  Louis  XI,  en  détruisant  la  puissance  des  grands 
vassaux,  en  réprimant  sévèrement  les  courses  des 
bandes,  rendit  un  éminent  service  à  la  France,  puisqu'il 
lui  donna  la  sécurité  intérieure  et  la  pais  au  pauvre 
peuple. 

Il  Cette  figure  qui  se  profile  tristement  derrière  les 
barreaux  des  fenêtres  du  chûleau  de  Plessis-lèa-Tours , 
semble  reprocher  à  ce  peuple  d'avoir  trop  oublié  ce 
qu'il  a  fait  pour  lui.  Rappelons  donc  encore  une  fois 
tout  ce  qui  lui  est  dû.   d 

M,  Tissot,  doyen  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon 
et  de  l'Académie  de  la  même  ville,  vient  nous  ren- 
eei^er  sur  l'ètabtissement  et  Us  statuts  de  l'Inquisition  en 
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Frtttuke-Comté.  Il  examine  pari icu lié l'eiueat  les  consë- 
quencea  de  l'esprit  inquisitorial  dans  les  lois  et  la  jurîa- 
prudence  civile  de  celte  province.  Ses  recherches  nous 
font  coDnaltj'e  une  fuule  de  détails  dont  rkislorien 
pourra  profiter.  Voici  sa  conclusion  :  •  Toute  celle  his- 
toire (ils'ugil  d'une  requête  adressée  au  roi,  en  1770, 
par  le  Parlement  de  Houen)  est  un  lémoignuge  écla- 
tant de  l'empire  de  i;i  routine  et  de  la  nécessité  de 
la  liberté  de  penser,  de  parler  et  d'écrire,  à  cûté  des 
institutions  appelées  à  régir  les  sociétés  d'après  les  lois 
existantes.  La  mécanique  sociale  suppose  évidemment 
ces  deux  forces  et  leur  Juste  pondération;  autrement 
on  peut ,  ou  rester  sur  place  et  s'engourdir,  ou  rétro- 
grader peu  t-éire,  ou  se  laisser  emporter  par  un  mouve- 
ment inconsidéré  qui  aboutirait  à  une  catastrophe.  ■ 

M.  de  Lède,  baron  de  Lieoux,  membre  de  l'Académie 
d'Arraa  et  de  la  Commission  des  monuments  tiisloriques 
du  Pas-de-Calais,  examine  les  Z>roi*(j  de  haute,  vioyeniie 
et  basse  justice.  Ce  travail  est  l'avant-conreur  d'une 
œuvre  plus  considérable  que  l'auleui-  promet  sur  le 
même  objet.  Il  avait  déjà  fait  précédemment ,  sur  les 
droits  desErancs-tiefs,  une  étude  qui  a  été  insérée  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  d'Arras  et  que  la  Bévue 
des  Sociétés  savantes  a  bien  appréciée. 
b  On  sait  combien  le  sujet  dont  il  s'agit  est  encore  obs- 
cur, et  l'on  ne  peut  qu'applaudir  a  une  œuvre  qui  ne 
saurait  manquer  d'y  jeter  quelque  lumière. 

L'aulenr  insiste  sur  uu  point  qui  u'est  pas  assez 
connu,  selon  lui  ;  à  savoir  que  le  droit  de  justice  était 
entièrement  distinct  du  droit  de  seigneurie  ,  quoiqu'ils 
eussent  l'un  et  l'autre  une  même  origine,  la  puissance 
royale,  dont  ils  étaient  deux  démembrements  différents. 
29 
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Il  rechercbe  comment  s'éUiblissaieDt  et  se  prouvaient 
ces  droits  de  justice  dont  il  donne  une  énumératîon 
très-détaillée.  Une  des  attributions  des  hauts-justiciers 
consistait  à  l'instruire  contre  beaucoup  des  suicidés.  Je 
ne  puis  résister  au  désir  de  reproduire  le  passage  relatif 
à  ce  sujet  : 

•  Le  juge  du  lieu  dressait  procès-verbal  de  la  décou- 
verte du  corps  et  des  circonstances  dans  lesquelles  elle 
s'était  opérée.  11  ordonnait  en  raèrae  temps  une  visite 
de  ce  corps  par  les  barbiers  ou  médecins  et  faisait,  à  la 
requête  du  procureur  fiscal ,  procéder  à  une  enquête 
sur  la  vie,  les  mœurs ,  l'étal  de  santé  et  surtout  d'esprit 
du  défunt  et  enfin  sur  les  causes  et  circonstances  de  son 
suicide.  Après  celte  enquête,  les  parents,  s'il  eu  existait 
sur  les  lieux  ou  s'ils  étaient  connus ,  se  réunissaient  en 
une  sorte  de  conseil  de  famille,  pour  nommer  un  cura- 
teur au  corps  mort,  chargé  de  remplir  le  rôle  de  l'ac- 
cusé, s'il  avait  vécu,  c'est-à-dire  de  répondre  à  tous 
interrogatoires,  à  toutes  confrontations  de  témoins  et 
de  pourvoir,  en  un  mot,  complètement  à  sa  défense. 
A  défaut  de  parents ,  ce  curateur  était  institué  d'office 
par  le  juge.  Le  procureur  tiscal  donnait  ses  conclusions 
après  les  débats  contradictoires,  et  le  juge  prononçait 
la  sentence. 

•  Cette  sentence,  qui  relatait  généralement  toutes  les 
phases  de  la  procédure,  condamnait,  lorsqu'il  n'y  avait 
pas  admission  de  circonstances  atténuantes,  le  corps  du 
suicide  à  être  trainé  sur  une  claie  es  lieux  accoutumés 
à  ces  sortes  d'exécutions.  Là  il  était  pendu  par  les  pieds 
à  une  potence  et  y  restait  durant  le  temps  déterminé 
par  le  jugement  ;  enlin  on  le  jetait  À  la  voirie  et  ses 
biens  étaient  confisqués,  après  prélèvement  tant  sur  les 
propres  que  sur  tous  autres ,  des  frais  de  procès  et  des 


amendes  souvent  considérables  prononcées  au  profit, 
soit  du  haut-justicier,  soit  des  pauvres  et  mendiants 
du  lieu. 

■  Ces  eiécntious  s'opéraient  avec  la  même  solenniti 
le  inëme  appareil  que  celles  des  suppliciés. 

(  Dans  le  cas  où  ie  juge  admettait  des  circonstances 
atténuantes,  on  se  bornait  à  priver  le  corps  d'une  sé- 
pulture chrétienne, 

"  C'est  là,  aujourd'hui,  le  seul  chAtiment  infligé  au 
suicide  par  l'Église  et  non  par  la  loi;  celle-ci  ne  se 
reconnaît  pas,  et  elle  a  raison,  le  droit  de  juger  ceux  qui 
ont  déjà  rendu  compte  de  tous  leurs  actes  devant  un 
tribunal  infaillible.  Elle  pousse  aux  dernières  limites  le 
respect  de  la  mort  et  même  celui  de  la  vie  ;  car  c'est 
toujours  en  se  voilant  de  deuil  que  la  justice  obéit  aux 
suprêmes  lois  de  la  conservation  sociale,  lorsqu'elle  est 
obligée  de  verser  le  sang  des  grands  criminels.   » 


Le  Cartulaire  de  Quimper  ou  Végiise  de  Cornouaillei 
du  XllI'  au  XVI'  iiécle,  dont  s'occupe  ensuite  M.  Gh. 
Fierville,  régent  de  philosophie  au  collège  de  Quimper, 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  et 
Secrétaire  de  la  Commission  d'Archéologie  du  Finistère, 
qui  devait  se  composer  originairement  de  sept  volumes 
et  qui  n'en  comprend  plus  que  trois,  renferme  des  dé- 
tails précieux  sur  les  droits  de  l'Évêque  ,  la  constitution 
du  Chapitre,  les  propriétés,  et  d'autres  questions  non 
moins  intéressantes. 

M.  Fierville  émet  te  vœu  que  ces  documents  soient 
publiés  ou  au  moins  analysés  d'une  manière  satisfaisante 
dans  l'histoire  de  la  province  ecclésiastique  de  Tours  et 
fondus  dans  une  nouvelle  histoire  de  la  ville  de 
Quimper. 
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Une  ctissertaliou  sur  Lt  teilamenl   de  Charlei    II 
l'avènement   de  Philippe    V,    d'après    des   document 
inédits,  est  due  à  lu  plume  facile  de  M.  Hippeau.  L'i 
par   lequel  la  maison   de   Bourbon  u  été  appelée 
trône  d'Espagne,   à  l'issue  d'une  guerre  qui  avait  aoi 
levé  entre  les  deux  nations  une  grande  animosité,  est 
un  des   événements  tes  plus   importants  et  les  plu^ 
e:(  Ira  ordinaire  s  de  noire  histoire,  et,  malgré  le  grand 
nombre  de  publications  dont  il  a  été  l'objet,  il  est  loin 
d'être  bien  connu  et  justement  apprécié ,  les  relation^ 
qui  servent  de  point  de  départ  aux  récits  des  bia- 
toriens  étant  dus  pour  lu  plupart,  comme  le   fait  re- 
marquer   l'auteur,     ;i     des  bommes   trop   intéressés, 
pour  n'être  pas  suspects,    à   nous   présenter  les  faits 
soua  le  jour  qui  leur  convient. 

M,  Hipppau  a  puisé  dans  les  archives  d'Uarcourt, 
des  documents  qui  lui  ont  permis  d'y  relever  plus 
d'une  erreur:  ce  sont  des  correspondances  échangées 
entre  le  roi  et  le  marquis  d'Harcourt,  ambassadeur 
d'Espagne.  ■  On  y  \oit  sa  nouer  les  fils,  se  tisser  la 
trame,  se  former  le  canevas  sur  lequel  apparaissent 
successivement  les  figures  diverses  dont  se  composera 
l'intéressant  tableau  qui  n'est  autre  chose  qu'une  page 

de  l'histoire  universelle n 

a  Nulle  part,  peut-être,  ne  brillent  d'une  ma- 
nière plus  éclatante  celte  liauleur  de  vue,  cet  admirable 
bon  sens,  cette  fermeté  d'esprit,  cette  appréciation  ju- 
dicieuse des  faits,  cette  connaissance  des  hommes,  qui 
ont  fait  de  Louis  XIV  un  des  plus  grands  maîtres  dans 
l'art  de  régner,   u 

Tout  en  donnant  ses  soios  à  la  grande  affaire  traitée 
par  son  ambassadeur,  le  roi  ne  perdait  pas  de  vue  des 
intérêts  d'un  autre  ordre.   Ainsi  ,  i  propos  de  l'arclie- 
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vèque  de  Cambrai,  il  recommande  an  marquis  d'Har- 
coort  de  s'opposer  à  ce  que  l'Université  de  Salamanque 
se  prononce  en  faveur  de  la  doctrine  déftirée  en  ce 
moment  à  la  Cour  de  Rome.  De  plus,  dans  la  pensée 
que  son  petit-fils  pourrait  bien  élever  à  lu  dignité  de 
cardinal  son  ancien  précepteur,  le  roi  recommande  à 
l'ambassadeur  de  faire  tous  ses  effoi-ls  pour  eu  dissuader 
le  jeune  roi.  Aox  lettres  du  monarque  qu'il  reprodnit 
in  extenso,  M.  Hippeau  ajoute  une  lettre  iiulograplie  de 
Bossuel ,  trouvée  à  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Bologne,  et  relative  à  l'impression  causée  paj'  les  écrits 
de  l'arclievèque  de  Cambrai, 


Recherches  sur  les  juges  des  Vaudois. —  Les  Mercuriales 
dit  Parlement  de  Provence  au  XVI'  siècle,  d'après  des 
documents  inédits.  Tel  est  le  titre  d'un  intéressant  mé- 
moire de  M.  A.  Joly,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie ,  professenr  de  littérature  fran- 
çaise à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen. 

Les  Vaudois  étaient  des  hérétiques  ainsi  nommés  de 
leur  chef,  P.  de  Vaux  ou  Valdo,  marchand  de"  Lyon. 
Devenu  trés-riche,  Valdo  quitta  le  monde,  vendit  ses 
biens,  en  donna  le  prix  anx  pauvres  et  se  mit,  vers 
il70,  à  expliquer  la  Bible,  prétendant  que  chaque 
fidèle  pouvait  remphr  les  fonctions  de  prêtre.  Les  Vau- 
dois voulaient  réfoi-mer  les  mœurs  du  clergé  et  ramener 
les  temps  de  la  primitive  Éghse.  Attaquée  par  le  fer  et 
le  feu,  cette  secte  alla  toujours  croissant  en  nombre 
jusqu'à  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Les  quelques 
partisans  qui  lui  restèrent  fidèles  se  cachèrent  alors 
dans  les  montagnes  de  la  Provence  et  du  Piémont. 
C'est  sur  leurs  débris  qu'eurent  lieu  les  massacres  de 
Cahriêrcs  et  de  Mérindol ,  qui  les  anéantirent  en  1545. 
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M.  Joly  reproche  au  Parlement  de  Provence,  fondé  ' 
en  4501,  sa  coopération  à  ces  massacres,  et  veut  dé- 
montrer que  la  condamnation  des  Vaudois  était  due 
non  pas  à  la  conviction  d'hommes  de  bien  guidés  par 
leurs  croyances  religieuses,  mais  à  une  prévarication 
d'hommes  habitués  à  n'écouter  trop  souvent  que  leurs 
passions. 

Ce  jugement  est  inspiré  à  M.  Joly  par  l'examen  de  do- 
cuments auxquels  il  est  impossible  de  refuser  une  grande 
autorité.  Il  s'agit  des  Mercuriales  dont  le  recueil  a  été 
conservé  par  l'un  des  derniers  membres  du  Parlement 
Les  Mercuriales  n'ont  pas  toujours  été  un  simple 
exercice  oratoire,  ornement  des  jours  de  rentrée  ;  au 
XVI'  siècle,  on  les  prenait  au  sérieux.  C'était  un  examen 
de  conscience  individuel  et  spécial  que  chaque  magis- 
trat et  la  Cour  devaient  faire  chaque  année ,  où  chacun 
déposait  ses  plaintes,  faisait  entendre  ses  doléances  et 
exposait  ses  plans  de  réforme. 

Si  l'on  en  croit  le  recueil  des  Mercuriales  du  Par- 
lement de  Provence,  les  juges  étalent  peu  édifiants. 
On  leur  reproche  le  défaut  d'assiduité,  un  costuma 
qui  n'était  pas  en  rapport  avec  ia  diji^ilé  de  leurs 
fonctions ,  des  mœurs  dissipées  et  plus  que  légères. 

Leurs  décisions  devaient  se  ressentir  de  l'absence 
des  qualités  les  plus  essentielles  du  magistrat.  Toutefois, 
on  peut  croire  que  ,  même  avec  un  Parlement  mieux 
composé,  la  condamnation  des  Vaudois  eût  été  pro- 
noncée, A  cette  époque,  la  liberté  de  conscience 
n'était  pas  un  principe  de  droit  publie  ;  c'étaii  la  liberté 
d'être  viéckaai ,  comme  disait  du  Laureus ,  et  elle  était 
poursuivie  partout  comme  telle. 

M.  Joly  reconnaît  pourtant,  dans  cette  foule  d'hommes 
incapables  et  indignes,  en  descendant  jusqu'au  XVII' 
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siècle,  •  un  homme  antique,  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler un  héros  de  Plutarque ,  doublé  d'un  chrétien  fer- 
vent, te  président  Gaufridi.  Il  aime  la  liberté  comme  on 
Romain  et  il  est  pieux  comme  nn  anachorète.  Il  n'a  qoe 
deux  passions  :  la  Provence  et  la  liberté.  It  rappelle  les 
grands  magistrats  du  Parlement  de  Paris;  mais  il  les 
rappelle  autrement,  avec  un  provincialisme  Irès-marqné 
et  une  teinte  chrétienne  bien  plus  accusée.  C'est  peat- 
étre,  avant  les  Mirabeau  ,  le  personnage  le  plus  origiiul 
et  le  pins  intéressant  que  la  Provence  ait  produit  de- 
puis sa  réunion  à  la  France. 

M,  Ancelon,  docteur  en  médecine,  membre  de  la  So- 
ciété d'Archéologie  de  Lorraine ,  est  l'auteur  d'un  Jf*- 
moire  sur  l'origine  des  populations  lorraines.  Il  s'est 
proposé  d'y  déterminer  l'origine  de  l'agglomération  qui 
peuple  le  pays  compris  entre  le  Luxembourg ,  l'arche- 
vêché de  Trêves ,  les  Vosges  et  la  Champagne  ;  en 
d'autres  termes,  de  désigner,  dans  le  sédiment  lorrain,  la 
part  afférente  aux  Autochlhones,  aux  Gaëls,aux  Kimrîs. 
aux  Kiniro-Belges,  ausGallo-Uomains,  ani  Francs  et  aux 
autres  barbares  qui  se  ruèrent  sur  l'Europe  occidentale 
dès  le  IV*  siècle  de  notre  ère.  M.  Ancelon  examine  U 
question  au  point  de  vue  historique  et  anthropologique, 
et  sa  conclusion  est  que  l'antique  race  lorraine,  de 
souche  essentiellement  germanique,  a  fait  place,  depuis 
la  réunion  à  la  France,  lu  multiplicité  et  la  facilité  des 
communications  allant  toujnum  croiiiiant  dès  le  com- 
mencement du  siècle,  à  un  mélange  de  population  désor- 
mais inextricable  pour  le«  ethnolof^uRH  les  plus  habiles. 

H.  A.  Castan,  secrétaire  de  In  Société  d'émulation 
da  Donbs,  a  publié  une  Ioukui;  épltre  émanée  de 
l'évéque  Hugues,  de  B«»an^in.  célèbre  par  la  violente 
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querelle  que  ce  prélat  soulint  contre  l'Université  de 
Paris.  Hugues  était  admis  à  la  cour  de  Pliilippe-le-Bcl , 
et  devint  conseiller  de  Philippe  V.  Évëque  en  1326, 
son  élection,  dit  l'un  des  caiiuluires  de  Notre-Dame > 
fut  faite  par  le  canal  du  St-Esprit,  c'est-à-dire  qu'elle 
ent  lieu  piir  acclamation  et  sans  la  formalité  du  scrutin. 
A  celte  époque,  l'évéque  avait  des  prérojçatives  im- 
menses :  il  devait  être  porté  ù  sa  cathédrale  par  les 
hauts  barons  qui,  il  est  vrai,  finirent  par  charger  des 
mercenaires  de  ce  soin.  L'évêque  avait  le  tiers  de  lu 
ville  de  Paris  ;  il  en  percevait  tous  les  revenus  une 
semaine  sur  trois.  Il  y  exerçait  toute  justice,  haute, 
moyenne  et  liasse  ;  les  épaves  dans  les  forfaitures  et  les 
main-mortes  lui  revenaient;  les  cas  de  rapt  et  de 
meurtre  étaient  seuls  réservés  au  roi.  C'est  précisément 
à  cause  de  l'incarcération,  au  nom  de  l'évcque,  d'un 
Jeune  étudiant  accusé  de  rapt,  qu'eul  lieu  cette  Intte 
de  Hugues  contre  l'Université. 


Une  Notice  sur  l'École  épiscopale  et  l'Université  d'Angers 
au  moyen-âge  est  signée  par  M.  A.  Parrot,  secrétaire  de 
la  section  des  Lettres  et  Arts  de  la  Société  académique 
de  Maine-et-Loire.  L'École  que  M.  Parrot  nous  fait  con- 
naître fut  fondée,  vers  la  fin  du  IV'  siècle,  par  Masimi- 
fien.évéque  d'Angers,  sur  les  débris  d'une  ancienne 
école  druidique.  »  Ainsi,  ce  système  de  propagande  par 
l'enseignement  n'est  point  d'origine  chrétienne  :  c'est 
l'œuvre,  c'est  le  produit  de  l'expérience  des  vieifies 
castes  sacerdotales  qui  en  avaient  retiré  d'immenses 
avantages ,  tels  que  les  liiérogrammates  égyptiens,  lea 
pontifes  juifs ,  les  druides  gaulois.  L'Église  marcha 
sur  leurs  traces.  A  peine  eut-elle  pénétré  dans  le 
monde  gréco-romain ,    qu'elle   s'efi'orça  de  s'empai'er 
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de  J 'instruction  el  de  l'éduGation  à  l'aide  desquelleï^  on 
domine  facilement  le  cœur  humain. 

«  La  renomm^^e  de  l'École  d'Angers  avait,  depuis 
longtemps,  franchi  l'enceinte  de  son  humble  sanctuaire. 
Elle  était  devenue,  pour  l'Ouest  de  la  France,  une  source 
fëcondc  où  toutes  les  intelligences  allaient  puiser  des 
connaissances  sérieuses.  Les  professeurs  y  étaient  nom- 
breux et  l'enseignement  varié.  Parmi  les  sciences  que 
l'on  y  professait,  celles  qui  se  rattachaient  au  droit 
étaient  les  plus  estimées  :  aussi ,  maîtres  el  élèves  ae 
portaient-ils  instinctivement  vers  cette  étude.  L'Anjou 
avait  la  réputation  d'être  un  pays  coutumier  par  ex- 
cellence. Longtemps  avant  que  le  Midi  de  la  France  eût 
fixé,  par  écrit,  ses  premières  coutumes  sorties  de  la 
féodalité,  l'Anjou  avait  ses  formules  rédigées ,  croil-on, 
par  un  moine ,  vers  l'an  378 ,  sous  le  règne  de  Hilde- 
bert  n.  Outre  l'attrait  que  pouvait  avoir  pour  la  jeunesse 
la  connaissance  des  lois,  un  certain  intérêt  la  poussait 
à  en  approfondir  l'application.  Depuis  le  règne  de  Lo- 
tbaire,  les  comtes  d'Anjou  avaient  été  Investis  des  fonc- 
tions de  grand-sénéchal  de  France ,  fonctions  qui  com- 
prenaient l'administration  des  finances,  de  l'armée  et 
de  la  justice. 

Il  Les  nombreuses  augmentations  éprouvées  pur 
l'École  Angevine,  depuis  le  XI'  siècle,  ne  demeurèrent 
point  stériles  :  elles  fonnèrent  insensiblement  cette 
universaiilé  d'études  qui  constitua  au  ronyen-âge  les 
Universités.  Celle  d'Angers  est  une  des  plus  anciennes 
d'Europe.  Les  rois  de  France  et  les  comtes  d'Anjou  la 
prirent  sous  leur  protection  immédiate,  et  lui  accor- 
dèrent d'immenses  privilèges  avec  le  litre  de  irèi-chérc 
et  très-aimie  fille.  Par  ce  changement,  les  évéqua* 
d'Angers  perdirent  les  droitN  et  l'Influence  que  long- 
temps ils  avaient  exercés  sur  l'école  épixcopale.  " 
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Avec  Colomb,  Galilëe  et  Luther,  dispiirul  le  moyen- 
âge.  Sons  l'inlluence  féconde  de  leur  génie ,  s'outtiI  en 
France  ia  Kenaissance.  Dès  lors,  de  nouvelles  idées 
germèrent  dans  le  monde.  L'L"niversité  d'Angers 
s'associa  au  mouvement  intellectuel.  Elle  ne  trembla 
pas  devant  les  doctrines  de  llescortes,  développées  par 
les  Oratoriens.  Cependant  elle  continua  de  voguer  à 
pleines  voiles  dans  les  sphères  de  l'intelligence ,  juaqu  'à 
ce  qu'elle  fû!  heurtée  par  la  Révolution,  et  qu'elle 
sombrât  en  1792. 

u  De  la  vieille  École  épiscopale  et  de  l'Université 
d'Angers  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir  des  bienfaits 
qu'elles  rendirent  à  l'humanité  en  fonnant  des  savants, 
tels  que  Merbold  et  Geti'roy  de  Vendûme,  René 
Choppin  et  Pocquel  de  Livonnière.  Uuygens  et  Buffon. 
Aprfea  avoir  reçu  la  vie  intellectuelle  de  l'École  An- 
gevine, ces  illustrations,  et  beaucoup  d'autres,  Ini 
léguèrent  en  échange  une  part  de  leur  immortalité.    » 

L'idée  de  la  navigation  à  ta  vapeur  survécut  heureuse- 
menl  à  Denis-Papin  uelte  malheureuse  victime  des 
ghildes  allemandes.  M.  Abel,  membre  de  l'Académie  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Metz  nous  en  donne  la  preuve 
pour  les  contrées  de  l'Est  de  la  France. 

Philippe  Wagrîngue  ,  dont  M.  Abel  nons  donne  la 
biographie  succincte  ,  fit  exécuter ,  sur  la  demande  du 
roi  de  Pologne,  une  barque  mue  par  une  roue  à  palettes 
àl'aide  d'une  pompe  à  feu.  L'essai  eut  lieu  aurluVezauze, 
affluent  de  la  Meurthe,  en  1738. 

M.  Abel  noua  parle  ensuite  de  Jean  Gautier  etdn  mé- 
moire, daté  de  1753 ,  dans  lequel  il  prédit  les  frégates  à 
vapeur.  Cette  idée ,  du  reste ,  fut  mal  accueillie. 

Vint  ensuite  Cugnot  qui ,  en  1763 ,  eut  l'ir'ée  d'appii- 
quer  la  vapeur  à  un  cabriolet.  D'abord  éconduit,  il  fut 
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mis  en  présence  de  Planta ,  officier  snÎBse ,  qui  avait 
conçu  un  projet  semblable.  L'invention  de  Cugnot  fut 
préférée  et  son  cabriolet  que  l'on  fit  exécuter  se  trouve 
encore  au  Conservatoire  des  aris  et  métiers.  Le  Gou- 
vernement impérial  a  voulu  rendre  hommage  à  la  mé- 
moire de  Gugnot,  en  donnant  à  une  me  de  Paris  le  nom 
de  cet  enfant  des  bords  de  ta  Meuse, 

Me  voici ,  Messieurs ,  arrivé  au  terme  de  ce  long 
compte-rendu  qui  embrasse,  comme  vous  l'avez  vu,  des 

sujets  nombreux  et  variés.  J'ai  tenu  à  n'omettre  per- 
sonne, ne  voulant  pas  paraître  plus  exclusif  que  M.  le 
Ministre  et  méconnaître  pour  quelques-uns  l'hospitalité 
qui  leur  élait  accordée  dans  le  recueil.  D'ailleurs,  tous 
les  mémoires  qui  composent  celte  collection  se  recom- 
mandent plus  ou  moins  à  notre  intérêt.  En  général ,  ils 
sont  soignés,  et  le  style  en  est  attachant.  D'après  une 
note  que  je  lis  dans  la  préface,  il  y  aurait  même,  sous  ce 
rapport,  comme  sous  le  rapport  du  choix  des  objets 
traités,  nu  progrès  que  l'on  s'est  plu  à  constater  sur  les 
années  antérieures. 

Je  n'ai  pas,  toutefois,  la  prétention  de  signaler  ces 
œuvres  comme  au-dessus  de  toute  critique.  Sans  doute, 
certaines  propositions  m'ont  pui-u  hasardées  ;  mais  on 
comprendra  que ,  dans  un  travail  de  cette  étendue  ,  la 
discussion  complète  de  tous  les  points  litigieux  n'était 
pas  praticable.  J'ai  préféré,  et  je  crois  en  cela  avoir 
mieux  répondu  à  vos  intentions ,  résumer  aussi  complè- 
tement que  possible  chaque  mémoire ,  présenter  les 
points  saillants ,  donner  souvent  la  parole  à  l'anteuv  et 
vous  mettre  ainsi  à  même  d'en  porter  un  jugement 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  sans  reconnaître  la  part 
qui  revient  à  Monsieur  le  Ministre  dans  le  livre  que 
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TOUS  m'avez  confie  et  dont  il  esl,  pour  alasî  dire ,  le 
principal  anteiir  puisqu'il  l'a  fait  éclore  par  son  ini- 
tiative, en  groupant  autour  de  lui,  comme  aiilant  de 
collaborateurs,  les  savants  qiil  répondent  à  sou  appel. 
Déjà  l'œuvre  a  porté  ses  fruits  et  on  peut  en  apprécier 
les  lieureuses  conséquences.  Grâce  à  cette  idée,  tout 
travail  utile  pourra  se  produire  et  obtiendra  la  plus 
grande  publicité  possible;  l'éveil  sera  donné  surj 
toutes  les  améliorations  désirables  ;  ce  sera  comm4;l 
une  vaste  enquête  scientifique  toujours  ouverte ,  qoî'^ 
reflétera  les  préoccupations  du  moment  et  qui  permettra 
de  mettre  inimédiatemcnt  le  pays  en  possession  des 
enseignements  du  passé  sur  une  question  à  l'ordre 
du  jour  ;  ce  tera  la  coopération  appliquée  aux  travaux 
de  l'esprit.  Pour  sa  participation  à  la  mise  en  nsuvre 
de  celte  idée  féconde,  Monsieur  le  Ministre  a  cer- 
tainement des  droits  à  la  reconnaissance  publique,  qui 
lui  était  déjà  ,  du  reste,  acquise  à  tant  d'autres  titres. 
Jules  Le  Daht. 

IV. 

mm  ET  (lOMMIi.ViaTIOKS. 


A  M.  Chartna  ,  ehevallo*  de  la  Légion— d'Honneur,  ëe— 
errffolpe  dr  la  Société  ilem  Antiquaire*  de  Xormandie- 

MOHSIEua   ET  TRÈS-HOHORÉ    SECRÉTAIRE, 

Dans  notre   séance  dn    34  janvier   dernier,   j'eus 
l'honneur  d'informer    i\IM.    les  membres  du   Conseil 
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d'admiaistration  qu'une  découverte  forl  intéressante 
aurait  eu  lieu  dans  l'arrondissement  de  Bernuy.  Ber- 
thouYiUe  n'avait  pas  dit  son  dernier  mot  ;  il  s'agissait, 
cette  fois,  d'un  vase  en  bronise  ,  découvert  dans  un 
champ  voisin  de  celui  où,  en  1830,  l'iieureux  Prosper 
Taurin  rencontra,  sous  le  soc  de  sa  charrue  ,  un  véri- 
table trésor  d'antiquités  romaines,  qui  firent  sensation 
dans  le  monde  des  savants,  et  dont  les  Antiquaires  de 
Noimandie  ont  perpétué  le  souvenir  dans  le  tome  VI' 
de  leurs  Mémoires. 

Le  23  janvier ,  un  croquis  du  vase  ou  broc  en  bronze 
dont  je  viens  de  parler  me  fut  présenté  par  un  individu 
se  donnant  le  litre  de  voyageur  pour  les  objets  de  Musées, 
et  se  disant  possesseur  de  cette  nouvelle  découverte. 
n  venait  de  Rennes ,  où  il  avait  fait  le  bonheur  des 
Antiquaires  bretons  ;  mais  il  avilit  voulu  réserver  aux 
Normands  une  antiquité  de  provenance  locale  et  du 
plus  haut  intérêt.  Ce  vase  enfin  qui  doit  avoir  quelque 
parenté  avec  les  nombreuses  pièces  ti'ouvées  à  Ber- 
t b ou V ille  ,  appartient  à  la  Normandie  ,  el  il  s'était  per- 
suadé ,  a-t-il  ajouté,  que  là  il  le  vendrait  un  bon  prix. 
Ses  nombreux  colis  avaient  été  expédiés  sur  Paria  ;  un 
seul  était  dirigé  sur  Caen,  et  dans  celui-ci  se  trouvait 
la  pièce  annoncée;  il  viendrait  donc  dans  un  jour  ou 
denx.  C'est  sous  cette  impression  que  je  tis  ma  com- 
manication  au  Conseil ,  qui  parut  vivement  s'intéresser 
A  cette  nouvelle  découverte. 

Je  pourrais  ici  terminer  celte  lettre  par  ces  quelques 
mots  :  j'ai  vu  ce  vase  en  bronze  ;  il  est  faux  !  Mais  je 
crois  utile  de  tenir  en  éveil  l'attention  de  nos  jeunes 
confrères  qui  pourraient  être  victimes  de  ces  colpor- 
teurs qui  se  font  sciemmenl  les  complices  d'babiles 
faussaires ,  lesquels  copient  avec  une  déplorabl*-  per- 
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fection  les  pièces  les  plus  intéressantes  de  l'époque 
gallo-romaine.  Ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  trouvé  cepen- 
dant, quoiqu'ils  les  imitent  assez  pour  tromper  un  œil 
peu  exercé,  cesontles  différentes  patines  qui  recouvrent 
les  bronzes  anciens  après  un  long  séjour  dans  la  terre. 

Une  couche  d'oxyde  de  cuivre  se  remarque  bien  sur 
le  vase  qui  fait  l'objet  de  cette  lettre  ;  mais  elle  manque 
d'adhérence  :  la  vraie  patine  fait  corps  avec  le  bronze. 
Quant  à  sa  couleur ,  elle  varie  du  vert  de  Schuenfurk 
au  vert  foncé  ,  mais  sans  épaisseur  ;  enOn ,  elle  est 
toujours  riche  de  ton  ,  transparente  et  inattaquable  k 
la  pointe. 

Je  termine  cette  trop  longue  lettre,  Monsieur  et  cber 
Secrëlaire,  par  la  description  du  vase  apocryphe  : 

Hauteur ,  O'",4o  ;  —  largeur  de  la  panse ,  0",25  ;  — 
du  col ,  0"°,06  ;  —  de  l'oriilce  ,  0™,12  ;  —  largeur  de  la 
base ,  0"',12  ;  l'anse  représente  une  S  allongée.  Les 
parois  de  la  panse  sont  fort  minces;  cette  partie  eat 
même  percée  en  difi'érenls  endroits.  C'est  ainsi  que  l'E 
du  mot  BOMA,  qui  se  remarque  sur  le  devant  du  vase, 
a  disparu  presque  en  totalité. 

Après  avoir  relevé  ces  détails ,  je  lui  remis  la  pièce 
hors  ligne  qu'il  avait  réservée  pour  la  Normandie ,  en 
y  ajoutant ,  toutefois ,  quelques  bons  conseils  dont  je 
l'engageai  à  faire  son  profit.  Inutile  d'ajouter  qu'au 
premier  mot  de  police  correctionnelle  que  je  prononçai, 
l'homme  au  vase  se  retira  en  proie  à  une  émotion 
qu'il  mit  sur  le  compte  de  sa  délicatesse  outragée,  quand, 
en  réalité,  iln'élait  dominé  que  par  la  crainte  du  parquet 

Veuillez ,  je  vous  prie ,  Monsieur  et  cher  Secrétaire  , 
agréer  l'assurance  de  mon  respectueux  dévouement. 

Pâtsabt. 


Lm  rtnj  (t«  SoiNMnge  en  Jl'onnMmHe,  ««  Xn*  «Ude. 

On  s'occupe  beaucoup  à  notre  époque  d'économie 
sociale.  La  question  des  subsistances ,  qui  a  toujours  été 
fort  imporlante,  est  devenue  la  thèse  favorite  d'un  grand 
nombre  d'écrivains  et  l'objet  des  méditations  de  pen- 
seurs éminents.  L'impôt,  sous  toutes  ses  formes,  est 
examiné,  étudié,  discuté.  Il  occupe  une  place  consi- 
dérable dans  la  vie  de  l'homme  d'État,  et  l'historien 
moderne  ,  qni  ne  se  borne  plus  seulement  au  récit  des 
sièges  et  des  batailles ,  est  forcé  de  loi  accorder  quelque 
attention,  li  ne  se  passe  pas  d'année  que  nos  Assem- 
blées délibérantes  n'aient  à  voter  quelque  loi  se  rappor- 
tant à  la  richesse  publique. 

Aujoui-d'hui  surtout  que  la  vigne  se  propage  avec 
une  rapidité  étonnante,  et  qu'elle  couvre  des  départe- 
ments entiers,  ses  produits,  sous  leur  forme  native 
comme  sous  la  forme  commerciale  ,  s'imposent  aux  ob- 
servations des  économistes.  Ils  sont  une  des  bases 
principales  de  l'alimeatation,  une  des  branches  les  plus 
fructueuses  de  notre  commerce  et  une  des  sources  im- 
portantes des  revenus  de  l'État. 

Les  vins  de  Saintonge,  surtout  quand  ils  sont  de- 
venus eau-de-vie  de  Cognac,  ont  acquis  une  telle  ré- 
putation qu'ils  inondent  par  eux-mêmes  ou  simplement 
par  leurs  similaires  la  France  entière  ,  et  s'esportent 
dans  les  cinq  parties  du  monde. 

Le  vin  de  Bordeaux  leur  doit  d'être  si  abondant ,  et 
c'est  en  prenant  leur  nom  que  les  3/6  de  betterave  ,  ou 
autres ,  sont  assurés  d'un  immense  débit.  Aussi ,  peut- 
être  ,  ne  serait-il  pas    sans  intérêt  de  jeter  un  coup- 


d'œil  réirospectif  sur  le  commerce  du  vin  de  Saintooga, 
an  XVI*  siècle. 

Deui  pièces  trouvées  aux  archives  de  Saintes,  el 
dont  Qons  devons  l'obligeante  communication  a  M.  le 
vicomte  Théophile  de  Brémont  d'Eters,  nons  revient 
de  curieux  détails  sur  l'exportation  qni  s'en  faisait  alors 
jasqa'eo  Nonnandie  et  snr  les  entraves  que  la  fiscalité 
de  l'époque  opposait  à  son  pins  libre  développement 


L'impôt  sur  le  vin  est  fort  ancien.  De  trës-bonne 
beore,  en  voyant  que  c'était  un  objet  de  première 
nécesBité  et  de  grande  consommation .  on  comprit  que 
le  revenu  qu'on  en  tirerait  pourrait  être  considérable; 
on  l'imposa  donc  La  taxe  ne  fut  d'abord  que  tempo- 
raire. On  l'appelait  aide,  nom  lout-à-faîl  bénin.  De 
même,  les  sommes  que  le  clergé  payail  au  roi  se  nom- 
maient .  par  euphémisme ,  don  gratuit.  Le  souverain  eut 
aa  jour  besoin  d'argent  poar  faire  la  guerre.  Les  Ëtats- 
Généraux  de  1356  lui  accordèrent  un  secours,  quxh 
tium.  Celait  huit  deniers  par  livre  sur  les  ventes.  Tous 
les  Français ,  sans  distinction  de  rang  ou  de  condition , 
les  devaient  payer  ;  il  était  bien  entendu  que,  la  guerre 
finie,  l'aide  ceaserjil;  elle  ne  cessa  pas.  L'extraoï'di- 
naire  devint  l'ordinaire.  Sous  Charles  VI,  les  aides 
furent  permanentes.  En  même  temps,  bien  des  gens 
trouvaient  moyen  de  s'en  dispenser  en  totutité  ou  en 
partie.  Les  officiers  qui  les  percevaient  pouvaient-ils  les 
payerT  Non  ;  c'était  bien  assez  de  les  ramasser. 

Puisque  l'impôt  sur  le  vin  était  lucratif,  on  trouva 
bon  de  le  mettre  sur  d'autres  liquides ,  sur  l'huile ,  par 
exemple  ;  mais  avec  de  l'huile  on  fabrique  du  savon  ; 


k. 
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imposons  le  savon.  On  y  ajouta  le  cuir,  puis  le  papier, 
malgré  le  peu  de  rapport  qn'ont  ces  Bubslances  ;  puis 
les  cartes  à  jouer  en  1587,  les  dés,  enfin  le  fer  en  1626  ; 
tout  cela  s'appela  les  aides.  Je  ne  parle  pas  de  la  ga- 
belle ni  des  autres  impositions. 

A  l'époque  qui  nous  occupe,  c'est-à-dire  au  XVI'  siècle, 
on  distinguait  trois  espèces  d'aides  :  les  aides  ordinaires 
qui  se  payaient  en  tout  temps  ;  les  aides  extraordi- 
naires qu'on  établissait  principalement  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  Ruerre  ;  enfin  les  octrois.  Les  aides  ap- 
partenaient à  l'État ,  les  octi'ois  auxviUes;  cependant, 
quand  la  concession  d'un  octroi  avait  été  faite  par  le 
roi ,  il  s'en  réservait  une  partie.  Ces  octrois,  considérés 
comme  privilèges,  étaient  renouvelables  à  l'avènement 
de  chaque  souverain.  Un  édit  de  1661  les  rendit  perpé- 
tuels. Mais  Louis  XIV  décida  que  la  première  moitié  du 
produit  brut  reviendrait  à  l'État. 

Les  droits  A'aide  peuvent  se  réduire  à  quatre  :  le 
droit  d'inventaire  :  un  commis  s'installait  chez  le  pro- 
priétaire ou  le  fabricant  et  inventoriait;  le  droit  de  cir- 
culation ou  droit  de  gros,  un  sou  par  livre;  le  droit 
d'octroi  perçu  à  l'entrée  des  villes  ;  enfin  le  droit  de 
détail  sur  la  marchandise  vendue,  c'était  le  quart  du 
prix  de  vente.  Trois  de  ces  droits  subsistent;  le  pre- 
mier seul  a  été  aboli.  Du  reste ,  rien  d'absolu  dans  ces 
tarifs.  Les  octrois  variaient  à  chaque  ville  ,  et  les  draits 
de  vente  n'étaient  pas  les  mêmes  pour  tout  le  monde. 
Les  nobles ,  les  ecclésiastiques ,  les  officiers  du  roi ,  ne 
payaient  aucune  taxe  pour  le  vin  de  leur  crû  vendu  en 
gros.  La  bourgeoisie  avait  aussi  ce  privilège. 

A  Paris ,  un  muid  de  vin  ,  soit  268  litres ,  payait  pour 
l'octroi   47   livres,  si  l'acheteur  était   nn   marchand; 
36  livres,   si  c'était  un  bourgeois,  et  12  seulement, 
30 
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si  c'était  une  coiamunauté  religieuse.  Le  droit  de  dé- 
tail.  à  Paris,  était   an   15  livres  6  sous  par  muîd  ;  si 
le  vin   était   consommé  sur  la  table ,   le   débitant   ns  J 
payait  que  8  li^Tes  2   sous,   sans   préjudice  .bien  eo- ■ 
lendii ,  des  47  livres  d'octroi.  ' 

Le  Trosne,  dans  sa  Réforme  de  l'Impôt,  compte  vingt- 
cinq  droits  locaux  et  vinfît-cinq  droits  généraux.  Les 
règlements  relalil's  aux  aides  s'élevaient  au  nombre  de 
neuf  ou  dix  mille  :  aussi  on  avait  compris  la  nécessité 
d'établir  des  tribunaux  spéciaux.  Il  y  avait  cent  soixantn- 
dix-neuf  élections  qui  connaissaient  de  l'assielte  des 
tailles,  ati/e«  et  autres  levées  de  deniers,  et  au-dessus 
treize  cours  des  uirfes ,  chargées  de  .juger  en  dernier 
ressort  les  procès  ou  contraventions  en  matière  fiscale. 
Celle  de  Paris  datait  de  139S  ;  ce  fut  la  première.  On  en 
établit  successivement  d'autres  à  Montpellier  en  1437, 
en  1637  à  Eordoaux  où  ressortissait  la  Saîntouge,  à 
Montauban  en  1681.  La  Cour  des  aides  de  Kouen  était 
unie  au  Parlement  de  Normandie  en  1629. 

Toutesles  provinces  n'étaient  pas  soumises  à  cet  impôt, 
du  moins  directement.  Plusieurs  d'entre  elles  (la  Bre- 
tagne, la  Bourgogne,  la  Provence,  le  I^nguedoc  et  l'Ar- 
lois)  élfùenl  abonnées.  Elles  avaient  trouvé  plus  simple 
de  payer  par  an  au  roi,  qui  y  avait  consenti,  une 
somme  fixe  qu'elles  répartissoient  ensuite  sur  les  pro- 
priétaires vinicoles.  De  cette  façon,  elles  n'étaient  point 
assujetties  aux  fermiers;  c'est  ce  qui  avait  lieu  pour  la 
Sainlonge,  En  eO'et,  d'après  l'avis  de  l'assemblée  de 
Rouen  (novembre  1596},  qui  avait  décidé  diverses  me- 
sures financières,  entre  autres  celle  qui  consistait  à  im- 
poser un  sou  par  livre  sur  toutes  les  marchandises,  sauf 
le  blé,  qui  entreraient  dans  les  villes  closes,  on  avait  mis 
un  droit  de  quatre  écus  sur  chaque  tonneau  qui  sortirait 


de  la  SaiQtonge  ;  l'impôt  prit  le  nom  de  pancarte.  Jl  ne 
devait  subsister  que  Irois  ans  ;  mais  les  besoins  du 
trésor  contraignirent  le  roi  à  en  prolonger  la  durée.  Cette 
mesure  empêchait  l'exportation  et  ruinait  le  commerce. 
Aussi,  le  22  juilletl600,  une  réunion  des  délégués  mu- 
nicipaux et  des  représentants  des  villes  de  Saintes , 
St-Jean-d'Angely ,  Pons,  Barbezieux,  Royau,  Saugeoo, 
Ghalais,  Montendre ,  Monlieu,  Mootguyon,  Cosnac, 
Mortagne  et  autres  ,  eut  lieu  à  Saintes ,  chef  lieu  de  la 
province ,  sous  la  présidence  de  Jacques  Aymar,  maire 
et  capitaine  de  la  vilie.  Deux  députés  furent  nommés  et 
envoyés  vers  le  roi  pour  lui  demander  la  suppression 
absolue  de  cette  nouvelle  taxe  ;  en  échange,  la  province 
lui  offrait  vingt-quatre  mille  écus  annuels  que  paieraient 
tous  les  propriétaires,  de  quelque  qualité  qu'ils  fus- 
sent En  même  temps,  des  représentations  étaient 
faites  au  souverain  par  le  corps  de  viUe  de  Saintes  ;  par 
Jacques  Aymar  ,  sieur  de  Matlion  ,  maire  et  capitaine 
de  la  ville;  Etienne  Goy,  Antoine  Pichon,  Guillaume 
Martinot,  F.  Grelaud,  J.  Guillebon,  Dominique  De- 
bourg  ,  Martinot ,  Michel  Badif ,  François  Hervé ,  Denis 
Huon  ,  F.  Dalvy  ,  Paul  Estore,  Pierre  de  La  Vacherie  , 
F.  Gonaud  ,  Jean  Moil ,  pairs  et  écbevins  de  la  maison 
commune  ;  lu  procuration  fut  reçue  et  signée  par 
Forestier ,  notaire  royal. 

Mécontents  de  cotte  nouvelle  charge,  les  Rochelais 
députèrent  au  roi  les  sieurs  Goribon  et  Lebailly  :  ils  re- 
présentèrent à  Henri  IV  que  cette  imposition  violait 
leur  franchise  municipale.  Le  roi  ne  voulut  pas  pousser 
à  bout  ces  fiers  citoyens:  il  supprima  la  taxe  pour  eux. 

Ce  privilège  lésait  et  offensait  les  autres  villes.  Il  y 
eut  réclamation ,  murmure  en  fait  d'impôt  ;  on  put 
craindre  un  soulèvement.  Henri  IV  dépécha  en  Saia- 


I 
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longe  son  ministre  tîdële ,  Maximilien  de  Béthune , 
baron  de  Rosny.  Sully  fui  fort  bien  accueilli  à  !a  Ro- 
chelle pur  le  corps  deville,  à  St-Jean-d'Angely  par  le  duc 
de  Rohan,  et  à  Brouage  par  Épinay  Sainl-Luc  ,  ve- 
neurs de  ces  places.  Cette  visite,  ces  réceptions,  les 
marques  d'intérêt  que  donna  Sully  et  l'espoir  qu'il  fit 
naître  sans  doute,  apaisèrent,  pour  un  moment  du  moins, 
l'explosion  du  méconti^ntement. 

On  peut  voir  par  là  combien  alors  était  considérable 
le  commerce  des  vins  de  Saintonge ,  puisqu'on  se  ré- 
voltait quand  il  était  entravé ,  puisqu'à  l'assemblée  des 
notables  de  Rouen  on  ne  dédaignait  pas  de  s'en  occu- 
per ,  et  que  la  province  offrait,  pour  le  conserver  libre , 
la  somme  énoi-me  de  24,000  écus.  D'après  ce  calcul,  on 
peut  supposer  que  l'exportation  s'élevait  au-delà  de 
6,000  tonneaux  ou  24,000  barriques.  La  barrique  sain- 
tongeoise  contenant  27  ou  30  veltes,  suivant  les  loca- 
lités, et  la  vclte  étant  de  7  litres  1/2,  on  a  plus 
de  30,000  hectolitres.  Si  l'on  calcule  au  contraire 
d'après  la  barrique  angoumoisine  ,  qui  ae  divise  elle- 
même  en  petites  barriques  valant  200  pintes,  soit  186 
litres  20  centilitres ,  et  pour  le  tonneau  744  litres  80 
centilitres ,  et  en  grandes  barriques  contenant  230 
pinles  ou  232  Utres  50  centilitres ,  ce  qui  donne  au  ton- 
neau 930  litres,  on  a  au  plus  bas  44,088  hectolitres  pour 
les  6,000  tonneaux,  et  au  plus  haut  53,800.  Malgré  ces 
différences,  qui  vont  à  plus  de  10,000  bectolîtres,  on  a 
cependant  un  chiffre  prodigieux  eu  égard  au  temps  et 
à  la  population. 

II. 

Où  s'en  allaient  ainsi  nos  vins?  La  lettre  suivante  va 
nous  le  dire.  Elle  est  adressée  a  à  Monsieur  Monsieur 


1  Dars,  Ji  eu  tenant-général  pour  le  roi  en  Sainlonge  et 
«  d'AngouIemois.  »  Ce  Monsieur  Dars  était  Charles 
de  Brémont,  il"  du  nom,  clievalier,  seigneur  et  baron 
Dars ,  de  Giraeux ,  de  Comporté-snr-Charento,  de  Cha- 
telliers,  d'Épadiance ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
genlilhommc  de  sa  chambre ,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances.  Henri  III,  par 
lettres  du  27  avril  1S83  ,  l'avait  nommé  son  lieutenant- 
général  ,  commandant  le  pays  de  Saintonge  et  d'An- 
goumois,  viîle  et  gouvernement  de  la  Rochelle. 
Henri  IV  le  confirma  dans  ces  fondions ,  pour  les  ser- 
vices qu'il  n'avait  cessé  de  rendre  à  la  religion  et  à  la 
royauté  dans  les  guerres  civiles  de  l'époque. 

Un  commis  de  Nicolas  Longueil ,  marchand  et  bour- 
geois de  Paris ,  avait  acheté  à  Cognac  500  tonneaux  de 
vin.  Ce  n'est  pas  fout  d'acheter;  il  faut  encore  trans- 
porter la  marchandise.  La  cargaison,  embarquée  sur  la 
Charente,  devait  sans  doute  descendre  ce  lleuve , 
prendre  la  mer,  aborder  au  Havre  et  remonter  la  Seine 
jusqu'à  Paris ,  à  moins  qu'on  n'aimât  mieux  la  débar- 
quer en  Normandie ,  oii  elle  aurait  été  fort  utile.  Mais 
dans  ce  trajet  il  y  avait  le  pont  de  Saintes  à  franchir. 
Franchir  ne  se  pouvait  sans  finances.  Il  fallait  donc 
obtenir  on  congé  du  feimier  des  aides  ;  mais  ce  n'élait 
pas  tout.  Le  pont  de  Saintes  était  une  barrière  politique 
en  même  temps  qu'une  douane  commerciale.  Nécessité 
d'une  autorisation  du  gouverneur  de  la  ville,  absolu- 
ment comme  aujourd'hui  à  Rochefort,  de  la  part  dt 
préfet  raarilime.  Le  fermier  des  aides  ne  veut  même 
rien  recevoir  avant  la  permission  du  gouverneur.  Le 
commis  s'adresse  donc  à  lui  : 

«  Antoine  Pallet,  facteur  de   Nicolas  de  Longue!! 
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le  marchant  et  bourgeois  de  Paris,  vous  remonstre  très 
II  humblement  que   la  dizette  et  pénurie  qui  est  de 

■  présent  audit  Paris,  contrainct  les  marclians  dudit 
«  lieu  ,  Rouen  et  ailleurs ,  d'en  aller  quérir  ez  endroite 
»  où  ils  espèrent  en  recouvrer  pour  subvenir  à  la 
M  fourniture  de  ladite  ville.  Adverty  de  la  quantité  qui 
•  est  dans  le  pais  de  X""  et  d'Angoulemois,  il  a  esté 
«  dépesclié  exprès  pour  en  venir  faire  acliaptz  de  quel- 

■  que  nombre  comme  de  cinq  cens  tlionneauls  qu'il 
«  a  achetez  en  la  ville  de  Coignac ,  et  premier  qu'il  les 
(I  les  charge  et  pour  en  avoir  congé,  il  s'est  retiré  vers 

■  le  fermier  des  traites  anciennes  et  domaniales  de 
0  Saintonge,  lequel  luy  a  faict  entendre  qu'aiant  ob- 
B  tenu  de  vous.  Monsieur,  congé  pour  les  faire  passer 
(I  soubz  les  ponts  de  ceste  viile  de  Xaintes,  il  estoit 
a  prest  de  recebvoir  les  droictz  dubz  au  roy.  Et  ceste 
n  cause ,  Mon  dict  sieur,  il  vous  plaise  permettre  au 
«  dict  suppliant  de  passer  les  dicts  cinq  cens  thonneauli 
Il  de  vin  qu'il  vous  jure  et  affirme  ne  voulloir  trans- 
fl  porter  ailleurs  que  en  ladite  viile  de  Paris ,  autant 
«  que  c'est  la  totalle  ruyne  du  marchant  et  continuer 
«  de  plus  en  plus  la  dizette  et  pénurie  qui  est  audict 

■  Paris  et  pais  de  France ,  d'ailleurs  que  ce  n'est  qui 
Il  leur  doibvre  estre  desniée ,  et  vous  continuera  ses 
«  services.  « 

«  Signé  :  Pallbt.  h 

La  supplique  ne  dit  pas  si  le  vin  était  rouge  ou  blanc  ; 
mais,  comme  il  y  est  question  de  Cognac  .  il  y  a  heu 
de  penser  qu'il  avait  été  récollé  près  de  cette  ville. 
Peut-être  était-ce  le  vin  de  Ghasson ,  des  Borderies,  ou 
même  le  vin  blanc  des  environs  de  Cognac  qui  fut, 
plus  tard,  expédié  en  bouteilles  jusqu'en  Hollande.  Pour 
tout  le  reste,  la  pièce  est  suffisamment  explicite. 


Que  fit  le  lieutenanl-généi'al  ?  L'affaire  lui  parut 
d'importance  :  500  tonneaux  !  et  d'un  coup  !  N'yavail-il 
pas  de  quoi  altérer  tout  le  pays  et  encfiérrr  considéra- 
blement le  vin  ?  Ces  fiils-lâ  ne  cachaient-ils  pus  quelques 
engins  prohib(?8,  quelques  munitions  de  guerre  dont  se 
pourraient  senir  les  ennemis  de  l'Élal?  Il  ne  crut  pas 
pouvoir  prendre  sur  lui  de  donner  nn  pareil  laissez- 
pasBer  ;  il  en  référa  au  roi  en  son  conseil. 

•  Ne  pouvant ,  dit-il ,  permettre  le  ti'ansport  du  nom- 
«  bre  de  vins  mentionnés  par  la  présente  requestre 
'  sans  l'espresse  permission  et  consentement  du  roy, 
•  ordonnons  que  le  suppliant  se  pourvoira  sur  icelie 
«  par  devers  Sa  Majesté  et  nos  Seigneurs  de  son 
"  conseil. 

*  Fait    à   Xaintss  ,   le   quatorzième  décembre    mil 

.  v<im»vu. 

Il  Signé:  Cbarles  de  Bhéhokt  Dars. 
"  Cet  avis  est  contresigné  ainsi  :   Et  par  mon  dit 
«  seigneur , 

n  Ogier.  > 

C'est  sans  doute  Haimond  Ogier,  seigneur  de  La  Bar- 
rière ,  alors  échevin  ,  et  maire  en  1595. 

m. 


Quel  fut  le  sort  de  cette  pétition  7  Nous  l'ignorons.  U 
est  probable  que  ,  moins  timoré  que  son  lieutenant,  le 
roi  aura  permis  à  Antoine  Pallet  de  voiturer  ses  500 
tonneaux  à  Paris  ou  à  Rouen.  CependanI ,  je  n'en  vou- 
drais pas  répondre.  Voici  un  fait  qui  prouve  que  celle 
autorisation  ne  fut  pas  seulement  refnsée  .  mais  ré- 
voquée. 


F 
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Deux  mois  seulement  après  la  demande  d'Antoine 
Pallet  eut  lieu  une  nouvelle  supplique.  Cette  fois  il 
s'agissait  de  Diane  de  France ,  fllie  naturelle  et  légi- 
timée de  Henri  II,  alors  dauphin,  ei  d'une  l'iémontaise, 
ou  même  de  Diane  de  Poitiers,  suivant  Brantôme,  ma- 
riée successivement  à  Horace  Farncse,  duc  de  Castro, 
fils  du  duc  de  Parme  ,  et  à  François  de  Montmorency, 
fils  du  connétable;  Diane  était  devenue,  en  1382,  du- 
chesse d'AngouIéme.  Sans  doute,  voyant  l'abondante 
récolte  de  1587  dans  son  duché,  elle  en  désira  profiter. 
Le  commerce ,  ou  le  sait,  était  roturier  à  cette  époque  , 
et  un  gentilhomme  dérogeait  en  Irallquanl.  Aussi  s'en- 
tourait-on  de  raille  précautions  pour  que  le  négoce  ne 
souiUit  pas  la  noblesse.  11  y  a  une  lettre  curieuse  de 
François  V ,  duc  de  La  Rochefoucauld  ,  à  ce  sujet.  Son 
fils ,  Tauteur  des  Maximes ,  exilé  dans  son  château 
de  Verteuil,  en  1640  ,  tout  en  chassant  et  menant  train 
de  prince ,  ne  négligeait  pas  la  vente  de  ses  vins  ré- 
coltés sur  ses  terres  de  Verteuil  et  de  Marsillac.  Il  les 
expédiait  en  Angleterre  et  les  échangeait  contre  des 
chevaux  et  des  chiens ,  mais  un  peu  en  cachette.  11 
avait  besoin  pour  cela  do  la  protection  de  l'ambes- 
sadeur  de  France  ,  M.  de  La  Ferté.  Le  père  lui  écrivit  : 

«  Monsieur, 

■  Il  y  a  deux  ou  trois  ans  que  mon  fils  de  Marsillac 

(i  continue  un  petit  commerce  en  Angleterre  gui  lui  a 
<  réussi  jusqu'à  cette  heure,  et  il  espère  encores  mieua 
n  soubs  vostre   protection   le  succès  qu'd  en  désire , 

*  quy  est  de  pouvoir  tirer  des  chevaux  et  des  chiens 
a  pour  du  vin  qu'il  envoie.   Son  adresse  ordinaire  est 

•  à  Graf;  maie ,  dans  l'incertitude  du  lieu  où  il  sera ,  il 
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»  ose  prendre  ta  liberté  de  vous  supplier  par  moy  de 
I  commander  à  quelqu'un  des  vostres  de  prendre  soin 
«  de  ce  porteur  qu'il  envoie  pour  la  conduite  des  cUe- 
'  vaus  et  des  clilens  qu'il  espère  tirer  du  prix  de  ses 

I  vins 

«  A  la  Rochefoucault,  le  20  février  16^2. 

0   La   RoCUEFOUCitlLT.   11 


Diane  de  France,  soixante  ans  avant  le  duc  de  la 
Rochefoucauld,  faisait  comme  lui.  C'étaient  des  mar- 
chands de  Cognac  qui  se  chargeaient  pour  elle  de  faire 
les  demandes  nécessaires  ;  son  nom  ne  devait  servir  qu'à 
écarter  les  obstacles  ;  pourtant,  il  n'en  fui  pas  ainsi  dans 
le  cas  présent.  Henri  III  avait  d'abord  gracieusement 
octroyé  les  permissions  désirées  ;  mais  Charles  de 
Brémont  Dars  fît  valoir  de  si  puissantes  raisons  que 
le  roi  retira  la  licence  accordée.  Pourquoi  ?  c'est  ce  qu'il 
serait  difficile  d'expliquer.  Une  lettre  est  donc  envoyée 
Il  à  nostre  aimé  et  féal  conseiller  et  lieutenant  criminel 
a  de  nostre  justice  au  siège  de  Xaintes,  Monsieur  Lespi- 
i  neuil.  n 

C'était  alors  Henri  Moyne,  écnyer,  seigneur  de  Lépi- 
neuil,  maire  de  Sainles  en  1578  et  années  suivantes  ; 

La  missive  est  ainsi  conçue  : 


•  De  par  le  roy, 

n  Nostre  aimé  et  féal,  nous  avons  considéra  les  rt 

•  portées  par  le  procès-verbal  qui  nous  a  esté  eatoyé 

•  par  le  sieur  Uars,  touchant  la  traitte  et  patMeport  de 
Il  trois  cenis  tbonneaulx  de  vin  qui;  non  s  avons  accordé 
>  à  quelques  marchandz  de  Cognac  en  faveur  de  notilre 
u  trés-cbère  sœar  la  Dochesw  d'Angoal&me,  et  su  Ji 
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«  que  nous  avons  advîsé  de  révoquer  la  dite  traicte  et 
«  passeport  comme  choses  qui  pourraient  miyre  et  pré- 

■  judider  à  notre  service,  au  moyen  de  quoy  voua  em- 

I  pescherez  que  les  dits  vins  ne  passent  suus  les  ponts 
H  de  notre  ville  de  Xainlea,  ainsi  qu'ils  ont  été  arreatés  ; 
Cl  vous  continuerez  et  aurez  soiog  de  ce  qui  se  présen- 

II  lera  par  de  là  pour  le  bien  de  nos  affaires  et  nous  le 
Il  recongnoistrons  à  vostre  endroit. 

.  Donné  à  Paris,  le  Vill'  de  febvi-ierMVniI"Vni.» 
Ainsi  signé  :  Henri. 
Et  plus  bas  L  DE  Neuville. 

Le  secrétaire  du  roi,  de  Neuville,  y  joignait  la  lettre 
suivante,  qui  n'est  pas  pins  explicite  sur  les  motifs  d'un 
pareil  refus. 

«  Monsieur  , 
'1  Le  roy  a  révoqué  le  passeport  de  trois  cents  thon- 
ir  neaulx  de  vin  que  Sa  Majesté  «voit  cy-devant  faict 
(1  expédier  en  faveur  de  Madame  la  Duchesse  d'Angou- 
o  lème,  ei  partant  n'y  aurez  aucun  esgard  ainsi  que 
«r  Sa  Majesté  vous   mande  par  ses  lettres  auxquelles 

■  n'ayant  rien  aulre  chose  à  adjouter,  par  ceste-cy  je 
'  prieray  Dieu, 

'(  Monsieur , 

a  qu'il  vous  donne  ensemble  bonne  et  longue  vie. 
"  De  Paris,  ce  VIII'  jour  de  febvrier  MVini"VIir. 
Il  P:t  plus  bas  : 

«  Voslre  affectionné  h  vous  obéir, 

'    DE   NEDVILL-.    11 
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On  cberchera  quel  aniag'onisme  pouvait  exister  e 

les  inléréts  du  roi  el  ceux  de  sa  sœur,  En  quoi  Vtx- 

porlation  de  trois  cents  tonneaux  devait-elle  préjudicier 

au  service  de  Sa  Majesté  ? 


IV. 


Ces  taxes-là  Q'^laient  pas  nouvelles  à  Saintes  ni  ailleurs, 
comme  on  l'a  vu.  ■  Longtemps  avant  te  XllI'  siècle,  il 
s'y  percevait  un  droit  au  profit  de  la  ville,  appelé  fou- 
chet,  qni  consistait  en  une  obole  par  pot  de  vin,  vendu 
au  détail  par  les  boslelliers  et  cabaretiers  n,  ainsi  que  le 
reconnurent  les  écbevins  eux-mêmes  dans  une  suppli- 
que adressée  à  Louis  XV  en  1733.  C'était  le  droit  fixe, 
régulier,  normal  el  sur  lequel  on  pouvait  compter.  A  lui 
se  venait  ajouter  l'imposition  extraordinaire.  Car  le  grand 
bouleiller  de  France  avait  <•  à  cause  de  son  office,  plu- 
II  sieurs  beaux  droiz,  ei  entre  les  aultres,  droit  de  pren- 
*  dre,  avoir  et  percevoir  cinq  solz  par  une  foia  an  et 
I  surchacun  tavernier  qui  a  vendu,  vend  ou  vendra  vin 
I  en  détail  en  taverne.  ■  Les  cabaretiers  ne  payaient 
guère  mieux  cette  taxe  que  les  autres.  Un  nrri^t  du  con- 
seil, daté  de  Paris  le  22  septembre  !W4.  fut  publié. 
Charles  Vil  ordonna  de  payer  le.»  cinq  sols  nu  Rrand 
bonteiller  de  France,  Louis,  seigneur  do  Totiteville.  J'ui 
tenu  en  main  des  lettres  dal(!eii  dn  Snint-Mnlsent  en 
Poitou  le  «juillet  1455,  par  loHqnplIon  le  soigneur  duillt 
lien,  a  le  comte  du  Maine,  do  Morlning  <<t  do  Gien,  ■ 
rappelle  ces  prescriplionR  du  roi. 

Et  pourtant  on  trouvait  quo  Im  cnnlriliu'itilos  nu 
payaient  pas  assez.  L'nlxili-  pnr  pnl  nr  HiitllKiill  plu"  ""K 
dépenses  de  l'édilité  Snintnkw.  h'ntllriir".  l'obnlo  «'Inll 
passée  de  modo  ;  elle  n'nvfllt  plu»  rnur»  tliitli  U  poynuow. 
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François  1",  soiis  le  règne  duquel  les  cliarges  publiques 
s'accrurent  d'une  façon  prodigieuse,  changea  le  mode  de 
paiement.  Au  lieu  d'obole  on  dut  donner  des  sous.  Le 
contribuable  n'y  gagnait  qu'une  augmenlution  de  taxe. 
Car  le  roi  considérant,  disent  les  lettres-patentes,  qne 
"  icelle  ville  est  limitrophe  de  la  mer  et  descente  de 
Il  nos  ennemis,  et  est  de  petit  revenu,  *  et  sur  la  de- 
mande du  1  procureur  de  la  maison  commune,  du  corps 
«  et  collège  de  noire  ville  de  Xainles,  »  avait  octroyé 

■  pour  l'entreiennement  des  murailles,  saincturea  et 
n  rorlifications  d'icelle  et  autres  choses  concernant  la 
"  république,  à  la  dite  communauté,  le  soucliet  et  appe- 

■  tissement  du  vin  vendu  en  détail  en  la  ville  et  fau- 
"  bourgs  d'icelle,  à  la  raison  de  quinze  ?ola  tournois 
I  pour  cbacun  tonneau  de  vin  vendu  en  détail.  " 

Ainsi,  tout  marchand  devait  payer  quinze  sols  pour 
chaque  tonneau  vendu  en  délail.  Le  seul  faubourg  Saint- 
Eutrope  était  pour  le  moment  esompté  de  cette  charge. 
Le  revenu  servait  à  l'entretien  des  remparts.  Aussi  tout 
bon  ivrogne,  en  se  grisant,  pouvait-il  dire  qu'il  buvait  à 
la  santé  de  la  ville.  Une  partie  de  celte  taxe,  aËTectée  aui 
besoins  de  la  municipalité  ,  était  encore  destinée  à  vê- 
tir les  sergents-gagers,  au  nombre  de  six.  Mais  le  sou- 
chet,  qui  aurait  dû  être  considérable,  ne  valait  guère  que 
70  livres  environ.  Il  était  odieux.  Les  hôteliers,  taver- 
niers  et  cabaretiers  cachaient  leur  vin,  ne  voulaient 
pas  soutl'rir  d'inventaire  et  faisaient  les  déclai'alions  que 
bon  leur  semblait.  En  1527,  à  La  Rochelle,  la  multitude 
ameutée  avait  refusé  de  payer.  De  graves  troubles 
avaient  eu  Heu.  Les  magistrats  de  Saintes,  pour  éviter 
le  renouvellement  des  scènes  tumultueuses  de  La  Ro- 
chelle, usaient  de  tempérament  et  acceptaient  les  décla- 
rations qu'on  voulait  bien  leur  faire.  Mais  les  fermiers 
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étaient  plus  presaanis.  II3 essayèrent  do  Iniit^  vuluir  It^iirs 
droils.  Les  débitants  s'oppoRërniU  énorgiquoiiioiit  i\  co 
queJeurs  caves  el  leurs  celliers  riiM«iit  visités.  Laiidcilé- 
gués  de  la  commune  furent  lupuniMét*.  Le  corps  de  ville 
demanda  main-forte  un  pouvoir  Mynl.  Frnnçnis  I",  par 
lettres  données  à  Saint-a<;rmuiii-eii-Laye ,  le  K  février 
1547,  chargea  ses  élus  un  Suintongo  d'informel'  Miir  la 
fait ,  et  de  tenir  la  main  à  co  quo  Ion  ciivuk  duM  tuver- 
niers  fussent  viaitéoB.  Co  gniiid  z^ilo  n'iitait  pus  tuiit>à- 
fait  désintéressé.  Le  roi  avait  son  luiiUèmo  A  percevoir, 
et  il  n'oubliait  pas  de  le  demander  très-expresHémenl  ù 
ses  ■  fermiers  et  clers  ■  qu'on  itppeltiit  aussi  pour  cette 
raison  huiteniers.  En  cuh  d'oppoNÎtion ,  Ins  moyens  de 
rigueur  devaient  être  employée. 

Tout  cela  est  exposé  dims  lu  initisive  du  mi  que  noua 
copions  aus  archives  de  Suintes.  Rllo  «si  adressée  «  aux 
u  élus  par  nous  ordonnés  sur  le  fuicl  de  nos  uidoti  et 
<  tailles  en  Saintoage,  viltc  et  gunvernemont  de  lu 
II.  Elochelle. 

«  Et  au  moyen  que  les  liosloUiers.  Lavei-nierx  et  ca» 

■  baretiers  expoHenl  en  vente  et  en  détail  vins  qui  Kont 

•  sujets  à  payer  le  dit  droit  et  devoir,  cachent  et  lati- 

■  tent  leurs  vins  el  ne  veulent  souffrir  ne  permettra 
«  qne  Visitation ,  inventaire  et  dcHcriplion  en  soit  faite, 

■  ainsi  que  font  et  ont  accoutumé  de  faire  les  ferniiera 

•  el  clercz  de  noire  huitiesme ,  et  font  telle  déclaration 

*  de  leors  dits  vaisseaux  el  vin»  que  bon  leor  semble 

■  dont  s'ensuit  inlinis  abos  el  pafjaremeas,  et  nevieat 
«  que  la  moitié  d«  notre  droici ,  pour  a  qnojr  oUntet  et 

■  la  conservation  des  droîU  dlcelle  ferme ,  est  expé- 

■  dieat  qne  le  recerenr  de  la  dite  ville ,  fenniera  oo 

■  leors  commis,  bsseot  la  ▼iûlalioa,  anesAûte  et  Ae^ 

*  criplion  des  dits  nimttia  estant  enroebez  m  e«f«« 
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<  et  celliers  des  dits  cabaretiers ,   tavemiera  et  autres 

•  subjets  à  payer  le  dit  droit,  tout  ainsi  et  en  la  même 
(  forme  et  manière  que  font  et  ont  accoutumé  faire  tes 

I  clercz  du  dit  huiliesme  ,  mais  le  dit  snppliant  doubte 

■  que  s'ensuit  difficulté  de  ce  faire,  ou  que  les  dits 

•  taverniers  ,  cabarcliers  ,  pour  y  entrer  ,  y  voulsîssent 

II  contredire  ,  aans  avoir  sur  ce  nos  lettres  de  penni&- 

■  sion  ,  bumblement  requérant  icelles.  Pourquoy  nous, 
t  et  ces  choses  considérées,  voulant  les  dits  droits  être 
H  levés vous  mandons  et  commettons  par  ces  pré- 

<  sentes...  Contraignes  ou  faites  contraindre  les  dits 
<■  hôteliers,  cabaretiers  de  notre  dite  ville  et  faubourg^s 

•  de  Xaintes  et  tous  autres  qu'il  appartiendra,  et  par 
«  toutes  voyeset  manières  dues  et  raisonnables,  à  souf- 
«  frir  et  permettre  au  dit  receveur,  fermier  ou  à  leurs 
n  commis  à  faire  Visitation,  inventaire  et  description 
•I  des  dits  vaisseaux  de  vin,  tout  ainsi  et  en  la  même 
.  forme  et  manière  que  font  les  clercs  du  dit  huitiesme, 
«  et  que  font  aussi  les  maire ,  pairs  et  échevins  de 
«  notre  ville  do  Suinl-Jeban-d'Angely  en  Xaintonge, 
«  auxquels  le  soucbet  et  appetissement  duquel  par 
«  nous  leur  en  a  été  fait ,  et  cy  devant  pareil  don  et 

■  octroy,  et  ce  pour  la   conservation  du  droit  de  la 

■  ferme  du  dit  soucliet ,  et  pour  obvier  ne  se  puisse  y 

•  mettre  aucune  fraude  ne  abus ,  nonobstant  opposi- 
0  fions  ou  appellations  quelconques  pour  lesquelles  et 
u  sans  préjudice  d'icelles  ne  voulons  être  aulcunement 
H  différé  eu  faisant  aux  dits  cabaretiers  et  hostelliers 

■  et  autres  qu'il  appariiendra  inliibitions  et  défenses 
a  de  par  Nous  sur  certaines  et  grandes  peines  à  Nous  à 
«  appUcquer  de  ne  troubler  ne  empescher  en  quelque 
D  sorte  ou  manière  que  ce  soit  le  dit  receveur  ou  fer- 
«  inier  ou  commis  en  faisant  la  Visitation,  description 


«  et  inventaire  des  vins.  Car  tel  est  notre  bon  plaisir. 
•  De  ce  faire  nous  vous  donnons  plein  pouvoir.  puJs- 
n  sance  et  autorité.  » 

Que  vouliez-vous  que  fissent  les  cabareliers  conti'e  le 
roi  el  l'échevinage  conjurés  ?  Ils  payèrent. 

Cependant  la  perception  du  souchet  n'en  était  pas 
devenue  encore  Irès-facile.  Aussi  plus  d'une  fois  les 
échevins  ne  trouvèrent  pas  à  l'afFermer.  En  1374,  ils 
en  vinrent  jusqu'à  accorder  une  bonification  des  deux 
tiers  de  l'impôt  à  qui  le  paierait  volontairemenL  11  ne 
parait  pas  que  beaucoup  aient  accepté.  On  aimait  en- 
core mieux  ne  rien  payer  du  toul.  Aussi  les  murailles 
tombaient  en  ruines  et  les  vêtements  des  gagers  en  lam- 
beaux. Ces  pauvres  gagers  surtout  n'étaient  presque 
pas  habillés.  En  1581,  ils  ne  purent  obtenir  qu'un  man- 
teau,  des  souliers  et  des  chausses.  Et  pourtant  les 
plus  malheureux  étaient  encore  les  commis  chargés 
de  lever  le  souchet  sur  les  débitants  réfractaires  :  car 
souvent  ils  recevaient  autre  chose  que  de  la  monnaie  , 
et  ce  dont  on  les  habillait  ne  les  préservait  guère  du 
froid. 

En  163C,  de  violentes  émeutes  éclatent  encore  dans 
la  Saintonp;e  ,  la  Guyenne  ,  l'Angoumois  et  ie  Poitou. 
Richelieu  lance  contre  les  mutins  des  troupes  que  com- 
mande le  duc  de  La  Valette.  Il  en  a  bientôt  raison. 
Deux  ans  après,  la  paisible  ville  de  Saintes  s'agita  de 
nouveau  ,  toujours  au  sujet  de  l'impùt  des  boissons. 

Le  15  avril  1634 ,  Pierre  Uuon  ,  procureur  de  la 
maison  de  ville  ,  avait  obtenu  de  la  chambre  du  conseil 
de  l'élection  un  mandement  pour  contraîndi'e  les  bate- 
liers récalcitrants  à  payer  le  droit  au  receveur  des 
deniers  de  la  commune.  Les  hôtehers  ne  payèrent  pas 
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davantage,  Le  17  février  1638,  nouvel  exécutoire.  Il 
eût  le  sort  du  précédent.  Les  marcliands  de  vin  étaient 
soutenus  par  les  consommateurs.  Une  colJision  était 
inévitable.  L'échevinage  eut  recours  à  l'intendant , 
François  Uautier  de  La  Villemontée  : 

■  Les  maire,  pairs  et  échevina  de  la  ville  de  Saintes, 
Il  était-il  dit  dans  cette  l'equéte  ,  sont  en  possession  de 

■  percevoir  le  droit  de  aoucliet  sur  les  hôteliers  et  ca- 

■  baretiers  qui  débitent  des  vins  en  détail  en  la  dite 

■  ville  et  faubourgs.  Néanmoins ,  les  liôteliers  et  caba- 
«  retiers  ont  fait  difficullé  d'en  faire  le  paiement  depuis 

■  l'année  1633  jusqu'à  présent,  parce  que  les  commis 

■  des  fermes  des  aides  onl ,  pour  quelque  temps ,  cessé 

■  de  marquer  les  vins  vendus  au  détaiL  A  raison  de  ce, 
«  les  suppliants  ont  souffert  de  grands  dommages ,  les 

■  habits  et  livrées  des  gagés  de  ladite  ville ,  qui  sont 
«  payés  sur  les  deniers  provenant  du  dit  droit  de  sou- 
i(  chet ,   n'ayant  été    payés  depuis  le  dit  temps.  Ce 

•  considéré,  il  vous  plaise,  de  vos  grâces,  Monseigneur, 
"  ordonner  que  les  cabaretiers  seront  contraints  par 
(1  toutes  voies  légales  dues  et  raisonnables,  même  par 
Il  corps,  au  paiement  du  dit  droit,  et  les  suppliants 
«  prieront  Dieu  pour  votre  prospérité.   » 

L'intendant  écrivit  au  bas  de  la  pancarte  : 
«  Soit  fait  comme  il  est  requis ,  et  les  opposans ,  si 
u  aucuns  y  a  ,  assignés  par  devant  les  président,  lieu- 

•  tenant  et  élus  de  Saintes ,  les  jugements  desquels 
<•  seront  exécutés  nonobstant  oppositions  ou  appella- 
n  tions  quelconques. 

Il  Fait  à  la  Rochelle  ,  le  quatrième  d'août  1638.   < 
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Il  a'y  avait  plus  a  bésiter.  L'iateDd&Dl  pooTmh  en- 
voyer les  troupes  qui  avaient  si  vertemeol  chUié.  «■ 
1636.  les  croquants  d'Aquitaine.  Les  hôteliers  s*  lis- 
gnéreot  et  payèrent  encore  le  soucbet. 


I  ^ 

C'est  tonte  une  histoire  qae  ce  souchel.  H  n'entre 
pas  dans  mon  plan  de  raconter  ses  grandenrs  et  ses 
décadences.  Je  laisse  ce  eoin  à  qaelque  historiographe 
local.  Mais,  puisque  j'ai  été  amené  à  en  dire  on  mot, 
0  faut  bien  voir  comment  il  a  Soi. 

La  ville  de  Saintes  était  toujours  besognease.  Ses 
embarras  financiers,  que  signalait  déjà  François  I**. 
n'avaient  fait  que  croître  et  embellir.  Sous  Louis  Xn. 
elle  ne  savait  plus  comment  parer  aux  dépenses  tou- 
jours plus  élevées  que  les  rêve  un  s.  EIli?  était  endettée 
de  30,000  livres,  somme  énorme  pour  le  temps.  Une 
occasion  se  présenta  :  les  éclievins  la  saisirent.  L'adjU' 
dicataïre  des  droits  du  soucbet,  Jean  Dupuy  .  avait ,  le 
28  février  4757,  affermé,  par-devant  les  présidents- 
trésoriers  de  France  de  la  Généralité  de  La  Rochelle, 
ces  taxes,  moyennant  une  somme  annuelle  de  330  livres. 
Il  pensait,  et  le  maire  le  lui  avait  écrit ,  que  le  droit 
était  de  15  sous  tournois  par  tonneau  ,  ainsi  qu'il  ré- 
sultait d'une  délibération  municipale  du  23  février 
1733,  et  des  lettres-patentes  du  5  février  1343.  soit 
nne  obole  ou  demi-denier  par  pinte. 

Uais  voilà  que  les  aides  prétendent  que  la  taxe  n'est 
que  de  moitié.  C'était  une  perle  pour  l'adjudicataire. 
Il  se  pourvoit  à  la  Généralité.  Cn  arrêt  du  conseil,  du 
h  août  1737 ,  lui  donne  tort.  Il  adresse  une  nouvelle 
snppliqne  à  l'intendant,  avec  pièces  à  l'appui  .  pour 
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obtenir  la  résUialion  d'im  bail  onéreux  et  d'im  contrat 
entaché  do  surprise. 

Le  maire  et  les  écbevins  interviennent.  Ils  demandent 
que ,  puisqu'on  va  réviser  le  tarif ,  on  veuille  bien 
l'augmenter.  En  effet ,  les  15  soua  par  tonnoau  ,  à 
l'époque  de  François  1",  a  faisoient  un  certain  revenu  , 
f  eu  égard  au  litre  de  l'argent  de  ce  temps-là  ;  mais 
i  nujourd'huy  que  le  fermier  des  aydes  en  prend  la 

•  moitié  en  vertu  de  l'ordonnance  du  mois  de  juillet 

■  1687 ,  ce  droit ,  quand  il  se  lèvcioit  en  plein  pour  la 
a  ville,  ne  seroîl  toujours  à  présent  qu'un  très-petit 

•  revenu  ,  puisque  l'adjudicataire  de  ce  droit,  qui  l'a 
ic  affermé  à  un  Irop  haut  prix  de  trois  cent  trente  livres 
«  par  an,  est  fondé  à  demander,  comme  il  l'a  déjà 

■  fait,  la  résilialion  de  son  hait  ;  que  pendant  que  ce 

■  revenu  est  diminué  par  les  variations  de  l'eepèce  de 

■  plus  des  sept  buitièmes ,  les  dépenses  journalières  de 

0  la  ville  ont  augmenté  par  le  pris  des  ouvriers  et  ou- 

1  vrages  à  peu  près  par  la  même  raison  ;  de  sorte  que 

■  comparant  le  revenu  actuel  de  la  ville  de  Saintes 
«  avec  ses  cliarges,   on  y  trouve  une  inégalité  totale 

•  qui  embarrasse  journellement  les  citoyens ,  parce 
a  que,  pour  la  moindre  dépense  qu'ils  sont  obligés  de 

•  faire,   i)   faut   qu'ils    aient   recours    à   l'imposition 

■  sur  eus-mÊmes  ,  et  qu'actuellement  plus  que  jamais 

■  ils  sont  dans  le  cas  d'augmenter  ces  dépenses  à  cause 

0  des  troupes  qu'ils  sont  obligez  de  loger  continuelle- 

■  ment.  »  En  conséquence,  les  magistrats  municipaux 
requéraient  :  «  qu'il  plût  à  Sa  Majesté  leur  permettre 

1  de  lever  et  percevoir  à  perpétuité,  au  lieu  du  droit 
«  du  soucliet  tixé  par  les  lettres-patentes  du  5  février 
«  1545  ,  trois  deniers  sur  cliaque  pinte  de  vin  qui  sera 
<<  vendue  en  détail  par  les  hôtelUers  et  cabaretîers  de 


à 
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•  ladite  vilie  et  fuux-hourgs,  y  compris  celai  de  Saiot- 

•  Eutrope.  ' 
Le  roi,  aprèâ  l'avis  de  <  H.  Biûilon  ,  chevalier ,  sei- 
gneur de  Servoo,  Courtes,  Boilon  et  autres  lieux,  con- 
seiller du  roy  en  ses  conseils,  maître  des  requestres 
ordinaires  de  son  liûtel  et  intendant  de  justice ,  police 
et  finance  de  la  Généralité  de  La  Rochelle,  d  et  au  rap- 
port de  M.  de  Boullongne  ,  conseiller  ordinaire  au 
Conseil  royal ,  accorda  la  permission  par  arrêt  donné 
en  son  conseil  tenu  à  Versailles  le  22  août  1758.  Les 
lettres-patentes  signées  du  roi  furent  expédiées  le 
2A  mai  1739 ,  enregistrées  à  la  Cour  des  Comptes  le 
22  juin ,  et  à  la  Cour  des  Aides  le  6  septembre.  Le 
maire  pouvait  donc,  selon  toutes  les  règles,  lever  ses 
trois  déniera  par  piole.  Et  il  le  faisait  déjà  depuis  le 
1"  octobre  nSS.  Ainsi ,  en  deux  siècles,  l'impût  sur  le 
vin  avait  triplé. 

Or ,  savez-vous  ce  qu'avait  coulé  aux  échevina  de  la 
bonne  ville  de  Saintes  )e  ptaisir  d'augmenter  les  taxes 
de  leurs  mandataires 7  Le  voici  :  989  francs,  14  sous, 
6  deniers. 

Les  mémoires  sont  assez  curieux.  On  verra  ce  qu'il  en 
coûtait  pour  obtenir  la  licence  de  tripler  les  octrois,  et  à 
quoi  était  employé  l'argent  des  contribuables. 

C'est  II  Monsieur  Lorrain  lils ,  avocat  es  conseils  du  roy 
à  Paris  B  que  le  maire,  Arnaud-Guillaume  Gaudriand, 
avocatau  Parlement  et  au  siège  présidial,  avait  chargé 
de  suivre  l'affaire  et  de  la  mener  &  bonne  Bn.  Quand 
tout  fut  terminé,  il  présenta  un  état  des  frais  fnits.  Son 
mémoire,  à  lui,  relate  4  livres  6  sous  de  ports  de  lettres, 
et  jusqu'à  9  livres  10  sous  pour  aller  savoir  des  nou- 
velles. Celui  de  Prédureau  de  La  Bussonnière,  procu- 
reur des  comptes ,  mérite  une  mention.  La  voici  : 
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Âtémotn  des  frais  de  r enregistrement  en  la  Chambre  de* 
comptes  ,  des  lettres  portant  permission  aux  maire  et 
éckevins  de  la  ville  de  Saintes,  de  lever  un  droit  de  trois 
deniers  sur  chaque  pinte  de  vin  gui  se  vend  en  détail. 

Espèces  et  écus  à  3  '  4  '  .  .   .  25  '  12  •  ■  ■*. 

Trois  sols  pour  livre 3    17    3 

Signature. 8    10    8 

Controlle 2    16  11 

Pariais 2     2    8 

ExpéditiOD 20     »    » 

GreEfe.   ...  62   19    6 
Au  secrétaire  du  parquet  pour 

ses  conclusions 12 

Requête,  honoraires  et  vaca- 
tions  et   droit   de    bourse 


Clercs  et  copies 3 
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De  son  côté, M.  Lebœuf,  secrétaire  du  roi,  toucbait 
465  livres  pour  l'expédition  et  le  sceau  des  leltres-pa- 
teotes.  Enlin,  Drappîer  le  jeune,  procureur  au  Parle- 
ment, établissait  comme  il  suit  le  détait  de  ses  déboursés: 
Frais  d'enregistrement  des  le! très-patentes  de  la  ville 

de  Saintes,  à  la  cour  des  Aydes  ; 
Pour  droit  de  buvetle  payé  au  bufelier  de  la  cour,  le 

3  septembre  1759 24  ' 

Commissionnaire  pour  porter  les 
lettres  chez  le  secrétaire  de  M. 
le  procureur  général ,  rue  de 

Richelieu 12* 

A  reporter 24  '      12' 
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Report 24  ' 

Poor  épices  et  droit  d'hùpilul, 
payé 27 

Le&,  payé  au  secrétaire  de  M. 
le  procurenr  général  pour  con- 
clusion   12 

Pour  la  façon  de  la  minute  et 
l'arresl  au  grefBc-r  et  à  s'in 
coiDinis,  payé 9 

Pour  l'enregistrement  de  l'arrest 
et  droits,  payé 128 

Pour  la  requête ,  copies  des  let- 
tres, papier  et  vacations  du 
procureur 24 
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On  a  remarqué  dans  cette  somme  les  24  livres  soldées 
an  ■  bufeticr.  »  Une  buvette  existait  dans  les  tribunaux 
comme  aujourd'bui  dans  nos  assemblées  législatives. 
Les  cours  siégeaieut  depuis  le  grand  matin  jusqu'à 
midi.  On  avait  donc  souvent  besoin  de  se  réconforter. 
A  Athènes  même ,  les  juges  apportaient  au  tribunal  leur 
déjeuner  et  aussi  la  Iccbefrite  qui  le  devait  cuire.  Dans 
le  cas  qui  nous  occupe,  les  officiers  municipaux  ne  pou- 
vaient trouver  trop  à  redire  sur  celte  menue  dépense, 
puisqu'il  s'agissait  de  vin.  Et  c'était  bien  l'occasion  de 
ciler  l'épigramme,  dont  le  dernier  distique  avait  ici  une 
si  heureuse  application  : 

Thémis  inspire,  ï  la  but^Ue, 
Aux  Diagislrals  lu  plus  droite  équité  i 

A  raudiencc  on  voos  rêpèle 
Plut  d'un  arrêt  qup  Bacchim  a  dicte. 


vn. 

Buvette  et  buvelier  ont  été  emportés  par  l'ouragan 
révolutionnnire  pour  reparaître  plus  tard.  Le  Bouchel, 
courte-pinte,  les  aides,  tout  cela  a  aussi  disparu,  maÏG 
lin  peu  comme  le  pliënix,  pour  renaître  de  ses  cendres. 
L'Assemblée  constituante  abolit  les  aides.  C'était  fort 
bien  ;  mais  avec  quoi  solder  les  charges  qu'elles  acquit- 
taient 7  11  Tallut  1rs  rétablir  en  1804.  Seulement  on  changea 
leur  nom  :  on  les  appela  droits  réunis.  La  Restauration 
leur  donna  une  nouvelle  dénomination  :  Droits  indi- 
rects. Comment  se  nomment-ils  à  présent?  Je  l'ignore. 
Contributions  indirectes,  peul-élre.  Ce  que  je  sais,  c'est 
qu'on  les  paie  toujours. 

Louis  Addut. 


DOnTELLES  ARCBÉOLOGIQGES ,  FAITS  DIVERS. 

La  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  autorisée  par 
arrêté  de  M.  le  Préfet  du  Cher ,  en  date  du  21  janvier 
1867 ,  a  tenu  sa  première  séance  le  mercredi  23  janvier 
et  a  constitué  son  Bureau  de  la  manière  suivante  : 

Président  .M.  Uiveb,  Président  de  Cbambre  à  la  Cour 
impériale  ; 

Secrétaire  :  M.  de  Robillabd  de  BEAunEFAiRE ,  Sub- 
stitut de  M.  le  Procureur-général  ; 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Buhot  de  Kersehs  ; 

Trésorier  :  M.  Des  Notehs  .  Directeur  dp  l'Enreps- 
Ircment  et  des  Domaines. 


—  «9  — 

Membres  du  Comité  d'impression  appelés  à  rem- 
placer le  Président,  eu  cas  d'enipficbement  : 

MM.  Du  LiÉGS,  Conseiller  à  la  Cour  impériale;  — 
ToiiLLE,  premier  nvocat-généra]  ;  —  Ed.  lUm, 
adjoint  au  maire  de  Bourges. 


La  Société  d'encouragement  pour  l'indo^trie  na- 
tionale, fondée  en  1801,  et  reconnue  comme  établis- 
sement d'utilité  publique  par  ordonnance  du  21  avril 
1S24,  séunt  à  Piiris,  rue  Bonnparle,  44  ,  a  publié  aa 
npport  faiL  par  M.  le  baron  de  Silvestre  ,  au  nom  da 
Comité  des  arts  économiques ,  sur  un  nonreao  procédé 
appliqué  à  la  consolidation  et  au  moulage  des  Enbslances 
friables  organiques  ou  autres,  par  AL  Stalil,  que  aoos 
croyons  à  propos  de  mettre  en  entier  bous  les  yeox  de 
nos  lecteurs  : 

a  Messienrs,  vons  vous  rappelez  les  serrices  que 
il.  Stahl  a  rendus  jusqu'ici  à  l'art  àa  moulage .  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  son  application  i 
l'étude  des  sciences  naturelles.  Vous  n'avez  pas  ouUïé 
non  plus  que ,  â  l'utilité  toujours  croissante  de  ses  dé- 
couvertes, TOUS  avez  témoigné  aussi  un  intérêt  tou- 
jours plus  grand  ,  en  décernant  successivement  i  leur 
auteur  vos  médailles  de  bronze  ,  d'argent  et  de  platJnc 
Depuis  la  d<:;niiêre  récompense  dont  vons  l'avez  boooré, 
consistant  en  un  rappel  de  médaille  de  platiiw . 
M.  Stabl,  autant  par  amour  [lOur  son  état  que  ponr 
continuer  à  mériter  vos  suffrages,  n'a  pat  c«Mé  de 
travailler  à  faire  progresser  l'att  da  monlage  d«iui  «* 
applications  les  pluf  imporLunl^e. 

•  On  sait  que  .  depuis  quelques  années,  l'allention 
dn  monde  savant  •'«et  just^nieiil  fixée  sur  1k*  Aécoit- 
vOTlei  paléoDtologiqu<>*  qui  nnl  fii  lipu  tant  m  Vrtaet 


r 


qae  dans  plusieurs  nôtres  contrées  du  (;lobe.  La  quantité 
de  fossiles  Iroavés  jusqu'à  ce  jour,  appartenant  à  des 
êtres  qui  ont  tccu  avant  les  temps  historiques  ,  est 
considérable  et  offre  naturellement  A  la  science  un 
intérêt  puissant.  MalLeureusement  l'état  de  vétusté  et 
de  délériorntion  où  se  trouvent  souvent  ces  corps,  en 
raison  de  la  nature  des  terrains  qui  les  renferment,  ne 
permet  que  bien  rarement  de  tes  extraire  sans  les  ré- 
dnire  en  de  nombreux  fraj^ents,  ou  de  les  trans- 
porter sans  de  notables  dommages ,  ou  enfin  de  les 
conserver  de  manière  à  pouvoir  être  livrés  à  l'élude. 
De  tels  inconvénients  ont ,  plus  d'une  fois ,  excité  de 
vife  regrets  chez  les  savants  qui  se  livrent  avec  tant 
de  zèle  et  de  fruit  à  des  reclierches  aussi  intéressantes 
que  minutieuses  et  pénibles.  H  devenait  donc  de  la 
plus  grande  clilité  de  trouver  un  moyeu  non-seule- 
ment d'estraire  de  leurs  terrains  des  pièces  qui  se 
présentent  si  souvent  à  l'état  friable  cl  même  pulvé- 
rulent .  mais  encore  de  les  rendre  susceptibles  d'être 
maniées  et  commodément  étudiées.  Or ,  c'est  ce  que 
vient  de  faire  M.  Stalil. 

n  Sur  la  demande  de  M.  Larlet,  ce  paléontologiste 
infatigable,  aujourd'hui  vice-président  de  la  Société 
géologique  de  France ,  M.  Slahl  est  parvenu  h  soUdifier 
plusieurs  échantillons  de  fossiles  friables  qui  ont  pn 
être  envoyés  en  Angleterre  el  qui  en  sont  revenus  dans 
le  plus  parfait  état  de  conservation  ;  M.  Stahl  a  pn 
soustraire  aussi  à  une  inévitable  dcsiruction  une 
quantité  de  pièces  fossiles  précieuses  provenant  des 
fouilles  faites  par  M.  Lartet  dans  les  cavernes  du  Péri- 
gord,  et  sur  plusieurs  desquelles  se  trouvent  des  figures 
d'animaux  d'espèces  depuis  longtemps  éteintes  dans 
nos  climats ,   et   qui  sont   tracées  ou   taillées  par  les 
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•  Voici  conmenl  opètv  H.  SteU.  SilRpièceàcaao- 
bder  est  friable,  mais  compacte.  3  hri  soSt  d^ppKqwr. 
a  Taide  d'on  ptDceaa,  le  blaoc  de  baleine  boaîUant  sor 
la  surface  de  ta  pièce  qni  l'absorbe.  Si  elle  est  friable 
et  poreaae ,  it  ajoale  ooe  partie  de  colophane  i  quatre 
parties  de  hLiDC  de  baleine,  et  appHqne  b  matière  en 
tasioa  également  à  l'aide  da  pioceao.  QndqBertHs , 
quand  la  na(Dr«  de  i'échaDiiUon  le  pemtel ,  il  plonge 
plos  ou  moins  rapidement  le  fosâle  dans  le  liqtùde 
booillant.  Dans  tous  les  cas,  la  pièce  coosene  exacte- 
ment sa  forme  première,  sans  retrait  ni  gooflemenl,  et 
penl  être  livrée  ao  moulage  immédiatement  après  le 
refroidi^ement. 

■  Vous  avez ,  Messieurs ,  sous  les  yens  plusieurs 
sobslances  très-&agites ,  on  en  poudre  ,  ou  solubles  , 
telles  qce  da  sucre ,  du  sel  de  table ,  de  la  poudre  de 
grès  00  de  mica ,  de  la  craie  de  Meudon,  et  plasieors 
échantillons  de  fossiles  friables  qoe  U.  Stabl  a  conso- 
lidés et  moulés  au  moyen  de  son  procédé  Dotiveaa. 

•  U  était  aussi  d'un  grand  iolérél  de  pouvoir  solidifier 
les  fossiles,  au  moment  où,  dans  les  fouilles,  ils  appa- 
raissent  a  laîr,  souvent  imprégnés  de  llinmidîté  dn 
sol  qui  les  renferme,  et  où  ils  coorent  risqne,  à  cause 
de  leur  fragilité  et  quelquefois  de  leur  ténuité  extrême, 
de  se  réduire  en  poussière  au  moindre  contact  et  d'être 
ainsi  perdus  pour  l'explorateur.  La  mélliode  de  M.  Slahl 
répond  encore  à  ce  besoin.  Pourtant  une  difficulté 
s'opposa  d'abord,  dans  ce  dernier  cas  ,  à  l'emploi  du 
procédé.  Lorsque  les  fossiles  se  renconlraîent  tout  im- 
prégnés de  l'humidité  du  sol ,  le  mélange  bouillant  tie 
figeait  presque  instaninnément  a  leur  surface  sans  pé- 
nétrer dans  leur  tissu.  Pour  lever  cet  obstacle,  M.  Stabl 
pot  l'idée  de  promener,  plne  ou  moins  pr^-i  de  la  pièce. 


f 


—  453  — 

an  tampon  de  linge  imbibé  d'alcool  enflammé,  de  telle 
Borte  que  la  surface  du  roissile.en  s'écliaufTatit  modé- 
rément, absorbait  le  mélange  solidifiant,  et  que  la  pièce 
pouvait  éire  aisément  dégagée. 

•  M.  Slahl  avait  préalablement  pensé  à  appliquer  la 
stéarine  à  la  consolidation  des  fossiles  ;  mais  cette 
substance  joint  ù  l'inconvénient  de  se  fïgcr  instantané- 
ment sur  la  suHuce  du  fossile  celui  d'exiger,  pour  son 
absorption  par  le  corps,  le  concours  d'une  température 
très-élevée  qui  peut  causer  la  dégradation  et  même  la 
'  destruction  de  la  pièce  qu'on  a  intérêt  à  conserver. 
H  Messieurs,  voire  Comité  des  arts  économiques  ne 
peut  mieux  terminer  son  rapport  qu'en  vous  donnant 
lecture  de  deux  notes  écrites  par  MM.  Lartet  et  Pru- 
nerbey,  qui  vous  feront  connaître,  en  peu  de  mots, 
toute  l'importance  que  la  science  attacbe  aa  t 
procédé  de  M.  Stabl  : 


•  Je  déclare  que  l'emploi  du  blanc  de  baleine,  dans 

a  les  conditions  où  il  est  appliqué  par  M.  Stabl,  a  pour 
a  effet  incontestable  de  con.solider  immédiatement  les 
Il  ossements  fossiles  les  plus  fragiles,  et  même  de  so- 
(1  lidifîer  leur  tissu  réliculaire  interne,  lorsqu'il  est 
"  devenu  friable  par  vétusté. 

•  Un  autre  résultat  de  l'emploi  dn  blanc  de  baleine 

■  est  de  prévenir  le  fendillement  par  retrait  de  des- 
11  siccation,  qui  se  produit,  à  la  longue,  sur  les  os 
Il  qui,  pendant  leur  fossilification ,  ont  longtemps sé- 
B  journé  dans  un  terrain  humide. 

o  Outre  l'avantage  de  pouvoir  manier ,  sans  crainte 

■  de  détériorations,  les  objets  ainsi  pénétrés  par  le 
«  blanc  de  baleine,  on  obtient,  par  ce  même  pro- 
«  cédé ,    la   faculté    de   pouvoir    le^^    soumettre    snx 
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«  opëratiODS  les  plus  coinpiiquëes  du  moulage  ;  et 
(L  gous    co   rapport   encori>    l'invenlion    de  M.    Stahl 

I  esl  une  véi'iluble  conquête  pour  la  science,  par  lu 
"  facilité  qu'elle  procure  de  pouvoir  propager  à 
•  l'infini  des  moyens  d'étude  et  de  comparaison  plus 

>  directs  que  ceux  obtenus  par  de  simples  représen- 

>  lations  graptiiques. 

E.  Lahtet.  • 
•  J3  janvier  1865.   ■ 

Il  J'atteste  que  le  procédé  de  M.  Stalil  u  déjà  rendu 
«  des  services  éminenls  à  l'anthropologie.  Grâce  ft  lui , 
<  les  parties   les  plus  délicates  du  squelette  humain  , 

II  atteintes  de  vétusté,  sont  muiatcnant  conservées  et 
(I  ont  subi  le  moulage  sans  aucune  détériora tlon.  Les 

■  avantages  qui  en  résulteront  à  l'avenir  sont  incalcu- 
»  labiés.  En  efi'et,  les  questions  les  plus  saisissantes 
-  de  la  paléontologie  liumaine  ne  pourraient  recevoir 
Il  leur  solution  sans  la  conservation  des  pièces  anato- 
"  miques  dans  leur  intégrité.  Quand  on  considère  en 
"  même  temps  la  rareté  de  pareils  objets,  on  est  en 
<i  droit  de  se  demander  si  celte  partie  de  la  scienctj  qui 

■  nous  touche  de  si  près  pourrait  jamais  être  assise 
<i  sur  une  base  solide  sans  le  secours  de  l'art  dont 
"  M.  Stahl  vient  de  prouver  toute  l'eSicacité. 

•<    D'    PBUIfEEBBT.    it 
1  Paris,  le  15  janvier  1805.  ■ 

Par  suite  du  présent  rapport  et  des  deux  notes  qui 
Tiennent  d'être  lues  ,  le  Comité  des  arts  économiques 
a  l'honneur  de  vous  proposer ,  Messieurs,  de  remercier 
M.  Stahl  de  sa  très-intéressante  communication,  et  d'in- 
sérer le  présent  rapport  dans  le  BuiUtia.  .linw   qu«  les 


deui  notes  qai  vous  ont  été   communiquées  a    la  suite 
et  &  l'appui  da  rapport. 

Baron  de  Silvestre,  rapportetir. 
Apprmui  (n  tèantt .  U  It  fitrUr  ISOSl 

—  Dans  la  séance  tenae  par  le  Comité  des  Trnvaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes ,  le  11  mars  1867 , 
section  d'archéologie ,  sous  lu  présidence  de  M.  le  mar- 
quis de  L-\  Grange,  M.  Bcllaguet.  chef  delu  division  des 
sciences  et  lettres  uu  miDistèrede  l'instruction  publique, 
fait  savoir  à  la  section  que,  suiviint  son  dësir,  une  note, 
relative  &  la  conservation  sur  le  sol  français  des  statues 
de  Footevrault ,  a  été  rcaiise  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique,  afin  d'élre  placée  par  Son  Excel- 
lence sous  les  yeux  Ap.  l'Empereur.  A  cette  note  seront 
jointes  des  pétitions  tendant  au  même  résultat,  des 
trois  Sociétés  savantes  de  la  ville  d'Angers ,  de  la  So- 
ciété impériale  des  Antiquaires  de  France ,  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  et  aussi  de  la  section 
d'histoire  et  de  philologie  du  Comité  ,  qui  a  voulu  s'as- 
socier à  la  demande  fuile  par  la  section  d'archéologie. 

—  La  Beuue  de  la  Normandie .  dans  son  numéro  du  31 
marsl8C7,  annonce  à  ses  lecteurs  ta  découverte  du 
tombeau  de  sainte  Honorine  dans  l'ancien  prieuré  de 
Graville,  où  elle  a  été,  selon  toute  vraisemblance, 
inhumée  l'an  303  de  noire  ère.  Le  sarcopliage  de  pierre 
où  reposaient  ses  restes  a  la  forme  romaine  ;  sa  lou- 
gueur  est  de  deux  mètres  ,  sa  hauteur  d'un  mètre  ;  son 
couvercle  est  tectiforme  ;  il  est  encastré ,  sous  une  ar- 
cade ohlongue  ,  dans  la  profondeur  d'un  des  murs  de 
l'égline  dédiée  à  la  vierge  martyre. 
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— L«3  Archives  de  l'Empire  étaient  dutrefois  closes  el 
murées  1  taas  ;  par  une  faveur  spéciale,  on  autorisait  un 
petit  nombre  d'ërudits  A  en  francbir  leseuil.  Le  puissaol 
élan  donné  aux  éludes  historiques,  sous  l'inapolsion  de 
II.  Guîzot,  d'Augustin  Thierry,  de  M.  Micbelet  et  de 
leurs  brillants  élèves  ou  successeurs,  brisa  les  enlraves 
mise*  à  l'entrée  de  noire  grand  dépôt  de  documents 
inédit».  Depuis  lors,  une  salle  d'étude  publique  fut 
onverte ,  et  le  nombre  des  travailleurs  sérieux  qui 
Tinrent  demander  aux  chartes  les  secrets  de  l'histoire 
B'accrut  de  jour  en  jour.  Pour  satisfaire  leurs  intérêts, 
l'Administration  actuelle  s'est  appliquée  à  faciliter  les 
moyens  de  recherches,  et  sans  parler  ici  des  inven- 
taires spéciaux,  publiés  dans  ces  dernières  années,  sur 
les  collections  les  plus  importantes  des  Archives,  un 
Inventaire  général,  cODleuaut  des  indications  sommaires, 
mais  suflisantes,  s'imprime  en  ce  moment,  et  il  per- 
mettra aux  savants,  après  avoir  fait  leurs  recherches 
dans  leur  cabinet,  de  venir  aux  Archives,  avec  une 
cote  et  une  date  précises,  demander  ta  communtcatlûo 
de  plusieui'S  millions  d'actes  et  de  pièces  authentiques 
de  toute  nature. 

Mais  à  calé  de  ce  public  d'élite  ,  à  qui  l'étude  appro- 
fondie des  documents  est  plus  particulièrement  réservée, 
il  est  une  foule  intelligente ,  avide  de  connaître  toutes 
choses,  qui  veut  à  ses  heures  de  loisir  se  renseigner 
sur  les  sciences  qu'elle  ignore,  se  rendre  compte,  en 
les  comparant,  des  impressions  que  lui  produisent  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  qui  afflue  chaque  dimanche 
dans  tous  les  musses ,  cherchant  h  profiter  de  ses  pro- 
menades et  de  ses  jours  de  Uberté  pour  apprendre  par 
les  ;enx  et  s'instruire  en  courant,  n'ayant  pas  le  temps 
d'étudier. 
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Les  Archives ,  elles  aussi ,  at  devaianl-elles  pas 
chercher  &  seconder  ce  goût  d'iostruclioD  T  Fallait-il  se 
contcnler  de  rendre  les  docomenls  facilement  aborda- 
bles aux  historiens  cl  aux  arcLéûlogneB,  et  ne  devait-on 
pas  tenter  de  faire  enlrevoir  à  ce  second  public  les 
richesses  de  cet  immense  dépôt .  de  lui  en  faire  com- 
prendre la  nature,  et  de  lui  inspirer  pour  elles  un 
respect  qui ,  dans  de  mauvais  jours ,  serait  la  meilleure 
garantie  de  leur  conservation  ? 

C'est  donc  pour  permettre  3  tons  d'acquérir  sans 
peine  quelques  notions  claires  de  paléographie  ,  de 
diplomatique  et  de  sigillographie,  que  le  directeur 
général  des  Archives  a  conçu  la  pensée  de  composer 
nn  mnsée  public,  où  sont  exposés  les  chartes  les  plus 
corieuses  et  les  documents  originaux  les  plus  remar- 
quables. Cette  collection .  comprenuol  environ  deuj 
mille  pièces,  embrasse  l'histoire  de  France  du  Vil*  au 
XIX*  siècle,  et  se  déroule  dans  l'ordre  chronologique 
i  travers  les  magnifiques  appartements  de  l'hâtel 
Soabise. 

Pour  former  nn  ensemble  à  la  fois  attrayant  et  atile, 
le  choix  des  pièces  a  dû  être  fait  suivant  un  plan  qni 
permit  de  satisfaire  deux  intérêts  distincts.  D'abord, 
pour  les  érudits ,  il  fallait  réunir  les  documents  les  plus 
importants  de  l'histoire  et  les  actes  les  plus  curieux 
par  leurs  parlicularilés  de  réduction  et  de  formules: 
fondations  d'abbayes  célèbres ,  traités  d&  paix ,  contrats 
de  mariage  apportant  à  la  couronne  des  provinces  nou- 
velles, correspondances  diplomatiques,  édils  d'intérêt 
général,  etc.  Ensuite,  pour  les  amateurs,  c'est-à-dire 
aujourd'hui  pour  la  foule  des  visiteurs ,  on  devait 
exposer  toute  une  série  de  pièces  moias  importantes  au 
point  de  vue  historique ,  mais  de  nature  à  faire  con- 
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nolaires.el  à  pnriir   du  XV*   siècle,   une    mugiiillqiic 
série  d'autographes   de  taus  tes  personnages  célèbres 
de  la  France. 

Tout  concourt  à  faire  de  cet  inventaire  un  ouvrage 
sans  précédent,  une  sorte  d'Bistoire  de  France  où  ce 
n'est  plus  l'écrivain  qui  fait  part  de  ses  impressions  et 
se  met  à  la  place  des  grandes  figures  historiques ,  mais 
où  les  actes  parlent  enx-mêmes. 

Voici  le  plan  qui  a  été  suivi.  £n  tôte  ,  une  préface  du 
directeur  général,  M.  de  Lahorde  ,  lionne  l'histoire  de 
l'hôtel  Soubise  et  des  détails  inléressanissur  laformalion 
du  Musée  actuel  et  ses  développements  futurs. Pois  vient 
l'analyse  des  documents,  répartis  en  sept  périodes  cor- 
respondant aux  différentes  races  de  nos  souverains,  et 
dont  la  rédaction  a  été  confiée  à  sept  archivistes  appar- 
tenant aux  quatre  sections  des  Archives  :  MM.  Jules 
Tardif,  Boutaric  ,  Huillard-Bréholles  ,  G.  Saige.  Joseph 
deLaborde,  E.  Campardon  et  E.  Dupont.  Chacune  deces 
parties  est  précédée  d'une  introduction  qui  résume  le 
caractère  de  la  paléographie  à  celle  cpoque. 

L'ouvrage ,  intitulé  :  Musée  des  /irckivei  de  l'Em- 
pire,  formera  un  volume  composé  de  100  feuilles, 
divisé  en  40  livraisons  de  deux  à  trois  feuilles.  Il 
en  paraîtra   deux    par  mois.  —  Prix   de    la  livraison  : 


Les  Conquérants  de  l'Angleterre  ou  lignages  d'outre- 
mer ,  de  1066  à  1204  ,  par  Gabriel  Ogtlvt  .  des  Sociétés 
généalogique  et  historique  de  la  Grande-Bretagne  , 
française  d'archéologie,  des  Antiquaires  de  Normandie, 
académique  de  Cherbourg,  elc. ,  etc.  Un  volume  grand 
in-4°  de  800  pages  ,  sur  beau  papier  fort.  100  planches 
d'urmuiries ,  même  format ,  sur  carton.  Prix  :  souscrip- 
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teurs,  100  francs;  non-souscripteurs  (sans  remise), 
425  francs. 

L'ouvrage  est  par  ordre  alphabétique  de  noms,  stric- 
tement ,  depuis  A  jusqu'à  Z.  Il  embrasse  les  noms,  sur- 
noms j  qualités ,  possessions ,  armoiries  et  filiation  de 
chacun  des  personnages  cités  de  1066  à  1204,  et  par 
extension  à  4327,  époque  où  Télément  étranger  est 
complètement  fusionné  avec  les  races  anglo-saxonne  , 
écossaise  et  irlandaise.  Les  preuves,  toujours  indiquées, 
sont  puisées  au  Record  office  et  au  British  Muséum , 
dans  vingt  mille  chartes  ou  manuscrits  et  plus  de  huit 
cents  auteurs  dignes  de  foi. 

Cent  planches  d'armoiries  certaines  j  formant  deux 
mille  quatre  cents  gravures  spéciales  ,  ajouteront  à  la 
richesse  du  texte  et  seront  expliquées  par  des  descrip- 
tions exactes. 

Le  Secrétaire , 
A.  Charma. 
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MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 


Sont  décédés  deux  membres  correspondauts  nutio- 
naux  :  le  8  novembre ,  à  Cosle- Belle ,  près  Hyères , 
Ernest  Deaclozeaus ,  ancien  président  de  la  Compagnie  ; 
et  le  1 S  décembre,  à  Rome,  le  duc  d'Albert  de  Luynes, 
membre  de  l'Institut  ;  —  deux  correspondants  étrangers  : 
In  10  septembre,  à  Roighem,  près  Gand,  Jules-Ludger- 
Dominique  Gbislalti ,  baron  de  Saint-Génois  des  Mottes, 
professe ur-bibliotliécaire  de  l'Université  de  Gand  ;  et  le 
a  octobre,  à  Herstal,  près  Liège,  AJpbonse-Ferdinand 
de  Le  Bidart  de  Thuraaide,  ancien  magisti"dten  retraite. 

Ajoutez  à  la  liste  des  Compagnies  savantes ,  avec 
lequelles  la  Société  correspond  ,  la  Société  académique 
de  Maine-et-Loire  et  la  Société  des  sciences  et  arts  de 
Vitry-le-Françoîs. 

II. 

ESTHAIIS  IIES  pnOCÈS-VKRBAUX  DES  SEANCES  DE  U  SOCIÉTÉ- 


noeetHftre  1861,— Pr^aidenecifeM.  I.rfi^p( 

I)    DEPUIS    Ll    SËASCE    [>C    1    AOL'T    18S7. 


1°  Histoire  du  château  et  des  sires  de  St-Sauveur-le- 
Vieomle ,  par  Léopold  Delisle.  Valognes ,  1867  ,  1  vol. 
in-8°; 


2°  Mémoires  de  la  Sociëté  impériale  académique  de 
Cherbourg.  Cherbourg,  1867,  1  vol.  in-8°  ; 

3"  Messager  des  Sciences  historiques  de  Beli^que. 
Gand,  1867,  broch.  in-S"  ; 

4°  inscriptions  funéraires  et  monuraenlales  de  la  pro- 
vince de  la  Flandre  orientale  ,  livraisons  45,  46,  47,  48, 
49,  50,  51,  52  et  53; 

5°  Travaux  de  l'Académie  impériale  de  Reims.  40°  vol., 
année  1863-1864.  n-  3  et  4.  Reims  1866;  -41-volume, 
année  1864-1865  ,  n"  1  et  2.  Reims  1866,  2  vol.  in-8°  ; 

6°  Bulletin  de  la  Société  ai-chéologique  ,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers.  2*  série,  t.  IV,  2'  livraison. 
Béziers,  1867,  broch.  in-8°; 

7'  Mémoires  de  la  Société  impériale  archéologique  du 
Midi  de  la  France,  I,  IX,  !'•  livr.  Toulouse,  1867  ,  brocb. 
in-4° ; 

8°  Revue  de  l'Aunls,  de  la  Saintongo  et  du  Poitou, 
4*  année,  n°"  de  février,  d'avril  et  de  juin,  3  broch. 
in-8"(DondeM.  L.  Dnval); 

9^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1867  ,  n"  1  et  2.  Amiens.  1867,  broch.  in-8°  ; 

1U°  Annuaire  de  la  Société  d'Émulalioude  la  Vendée, 
12"  année  1805.  Napoléon-Vendéf  ,  1860,  1  vol.  in-S"; 

11°  Distribution  des  récompenses  accordées  nus  So- 
ciétés savantes  le  27  avril  1867.  Paris,  1867,  broch.  in-8° 
(  Don  du  Gouvernement  )  ; 

12°  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements  , 
juin,  juillet,  août  et  septembre  1867,  4  broch.  ia-8* 
(Id.  )  ; 

13°  Des  idées  innées ,  de  la  mémoire  et  de  l'instinct, 
par  M.  Boucher  de  Perthes.  Paris,  1867  ,  broch.   in-8°  ; 

14°  Exposition  publique  des  produite  de  l'induslrio. 
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Le  PÉ-éaidenl  de  la  Société  d'Émalalion  d'Ablievilte  aux 
ouvriers.  1H33.3'  édition.  Paris.  1867,  broch.  m-8°; 

15°  Chambres  des  comptes  de  Paris ,  par  M,  Constant 
d'Yanvilie.  3'  fascicule  ; 

16°  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Pi- 
cardie, a*  série,  t.  l•^  Paris  ,  Amiens,  1867  ; 

17°  Epitome  d'un  Guide  ponr  l'Exposition  universelle 
de  1867,  édité  par  Jobn  Sullivan,  président  de  la  Société 
archéologique,  scientifique  et  littéraire  de  Jersey.  —  Un 
mot  sur  rile  de  Jersey.  2°  édition.  Paris-Jersey-Londres, 
1867,  broch.  in-S"  ; 

18°  Haunled  London  by  Walter  Thombury  ,  illustra- 
tedby  F.  W.  Fairbolt  F.  S.  A,  London,  1865,  1  vol. 
in-8°  (Don  de  Mr.  Peter  Burke  )  ; 

19°  Exposition  universelle.  Les  Fabriques  du  Parc,  par 
M.  le  baron  J.  de  Verueilh,  de  la  Dordogne,  Caen ,  1867, 
broch.  in-8*  ; 

20°  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléa- 
nais, 1"  Irimestre  de  1867  ; 

21°  Messire  Guillaume  Poyet ,  chancelier  de  France . 
par  M.  Armand  Parrot ,  Secrétaire  de  la  Société  acadé- 
mique de  Maine-et  Loire.  Paris ,  1867  ,  broch.  in-8°  ; 

22"  Mémoires  de  la  Société  littéraire  et  sciendSque 
de  Castres  (  Tarn  )  VI'  vol.  Castres ,  1867 ,  broch.  in-S"  ; 

23°  Old  London ,  Papers  read  ad  Ihe  London  congress, 
July  1866.  London ,  1867  (  Offert  par  M.  L.  H.  Wilson, 
Esq.  )  ; 

24°  Catalogue  of  the  second  spécial  csbibilion  of  na- 
tional portraits  commencing  wilh  tbe  reign  of  William 
md  Mary,  and  ending  witb  tbe  year  MDCC.  London  , 
n-8"  (Don  de  Mr.  ï-eter  Burke)  ; 
A  Genealogicalj^^d  horaldic  Diclionary  of  the 
^Genlry    of  fl^^^^^itain    and   Ireland  ,  by  ^ir 
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Bernard  Burke ,  Ulsler  king  of  arms.  Fourth  édition, 
London,  1863 ,  1  vol.  in-S"  de  1759  pages  (Presented  lo 
tlie  Society  oF  Antiquaries  of  NormaDdy,  in  grateful 
acknowledgment  of  Ihe  honour  conferrcd  on  ray  brother 
Serjeant  Burke  by  liis  élection  as  Director  of  tliat 
learned  Society.  S.  Bernard  Burke ,  Ulster  king  of  arras. 
CaaUe  ,  Dublin ,  20  july  1867  )  ; 

26°  Le  Bibliophite  rrançais,1867,  n"  17-18,  6'  année, 
13-30  septembre ,  avec  un  supplément.  2  broch.  in-8°  ; 

27°  Arromancheset  ses  environs,  par  Gaston  Lavalley. 
Caen,  1867,  1  vol.  in-12  (Don  de  M.  Le  Blanc-Hardel)  ; 

28°  Messager  des  Sciences  bistoriques.  Année  1867, 
3'  livraison  ; 

29°  Société  des  Antiquaires  de  la  Monnie.  Bulletin 
historique,  16"  année,  61°  et  62°  livraisons,  janvier  à  juin 
1867.  St-Ûmer,  1867,  broch.  in-S"  ; 

30°  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires 
de  France,  1866  (p.  129-184); 

31°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture; 
Sciences  el  Arts  d'Angers,  t.  X,  2°  trimestre.  Angers  , 
1867  ; 

33°  Recueils  de  documents  relatifs  à  la  tenue  des 
États-Généraux  du  grand-bailliage  d'Alençon  en  1789, 
recueillis  par  E.-F.-L.  de  Courtilloles ,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires-  de  Normandie,  etc.,  etc. 
Cherbourg,  1866,  1  vol.  în-8°; 

33°  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et-Loire, 
juillet,  août  el  septembre  1867  ,  2  broch.  in-8°  ; 

34°  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François , 
19  février  1861  —  U  février  1867.  t  vol.  in-8°  ; 

33°  Catalogue  généi-al  de  la  librairie  française  pendant 
25  ans  (1840-1865  )  rédigé  par  Otto  Lorenz,  libraire. 
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Livriiison-spécimen.  AAGE-BARLET.  Puris,  1867,  in-S"  ; 

36°  Aiinimi  Report  oftlie  Trustées  ofthe  Musenm  of 
comparative  Koolofçy  at  Harvard  colle|;e  in  Cambridge  , 
together  wlth  the  Report  of  the  Director,  1866.  Boston  , 
1867,  broch.  in-8°  ; 

37°  Annnal  Report  of  Ihe  board  of  régents  of  the 
Smithsouian  Institution.  Wasbington,  1866,  1  vol. 
in-S"  cartonné  ; 

38"  Smithsonian  Miscellaneous  collections  ,  voL  VI 
et  VII.  Washington  ,  1867,  2  vol.  in-S'  ; 

39"  Étude  sur  Jean  Petit  de  Salisbury  { XII'  siècle  ) , 
par  M.  A.  Théry,  Recteur  de  l'Académie  de  Caen.  Caen, 
1867,  broch.  in-8°. 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  si^ale  plus  par- 
ticulièrement à  l'atlenlinn  de  ses  collègues  le  Dictionnaire 
généalofjiqve  et  héraldique  de  la  noblesse  de  la  Gronde-Bre- 
tagne et  de  t Irlande,  par  sir  Bernard  Burke  ;  le  40"  \'Q- 
\\ime.  âes  Travaux  de  P Académie  impériale  de  Reims;  le 
lorae  1",  3'  série ,  des  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie;  le  3°  fascicule  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris ,  par  M.  Constant  d'Yanville  ;  l'Histoire 
du  château  et  des  sires  de  St-Sauveiir-le-Vicomfe ,  par 
H.  Léopold  Delisle  ,  et  le  Recueil  de  documents  relatifs  à 
la  tenue  des  États-Généraux  du  grand-bailliage  d'Alençon 
en  1789 ,  par  ST.  de  Coiirtilloles.  Ces  ouvrages  sont  ren- 
voyés à  l'examen  :  le  premier,  de  M.  Lefèvre  ;  le  second, 
de  M.  Joly;  le  troisième,  de  M.  Chrétien  ;  le  quatrième, 
de  M.  Cauvet  ;  le  cinquième  de  M.  Trochon  et  le  sixième, 
de  M.  Paysanl. 


M.   le  président  Lefèvre  a  remarqué   récemment   à 
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OuJHtrehani ,  auprès  de  l'église,  une  couletivrine  ana- 
logue à  celles  dont  il  a  déjà  enrichi  le  Musée  ;  U  se 
propose  de  la  demander,  au  uoiu  de  la  Compagnie,  à 
M.  le  Maire  do  la  commune,  qui ,  selon  toute  vraisem- 
blance ,  n'hésitera  pas  à  la  lui  accorder. 


Deux  lettres  de  deuil  informent  la  Compagnie  de  la 
mort  de  deux  de  ses  correspondants  étrangers,  MM.  Jules- 
Ludger-Dominique  Gbislain  ,  baron  de  Sainl-Genois  des 
Mottes ,  professeur-bibliothécaire  de  l'Universilé  de 
Gand,  décédé  à  Boygliem  le  10  septembre ,  dans  sa 
34'  année,  et  Alphonse-Ferdinand  de  Le  Bidard  de 
Tbumaide ,  magistrat  en  retraite  ,  décédé  le  1 1  octobre 
à  Herslal  (Belgique) ,  à  l'ûge  de  62  ans. 

MM.  Louis  Jarry,  avocat  à  Orléans,  et  Charles  Ewald, 
archiviste  au  bureau  des  Archives  et  Papiers  d'État  de 
Sa  Majesté  Britannique,  remercient  la  Société  de  les 
avoir  admis  au  nombre  de  ses  membres ,  le  premier 
comme  correspondant  nalional,  le  second  comme  cor- 
respondant étranger. 

Le  Secrétaire  avait,  au  nom  de  la  Compagnie,  adressé 
à  Son  Excellence  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
la  lelti'e  suivante  : 


MoHSiEUR  LE  Ministre  , 

Un  des  membres  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie,  M.  Jules  Tirard,  a  rédigé,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  les  couvertures  des  cahiers  de  l'École 
communale  de  Condé-sur-Noireau  ,  qui  s'est  empressée 
d'en  feire  usage,  des  Notices  relatives  à  la  topographie, 
à  l'histoire  et  à  l'arcbéolo^e  de  la  ville  et  du  canloii 
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dont  elle  est  le  clief-licu.  La  Société  des  Aniiqtmires , 
qui  ne  pouvait  pas  ne  pus  approuver  ce  moyen  d'in- 
struction ajouté  à  ceux  dont  déjà  l'enfance  profite ,  sou- 
haiterail  que  celle  innovation  filt  inlroduile  diins  toutes 
les  Écoles  de  l'Empire.  C'est  lo  vœu  ,  Mouâienr  le 
Minisire,  qu'elle  me  charRe  de  soumettre  à  voire  haute 
sagesse  et  aux  intonlions  libérales  dont  elle  tous  sait 
animé. 

Agréez ,  Monsieur  le  Ministre ,  Tbomma^^e  du  profond 
respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être, 

de  Votre  Excellence , 
le  très-hurable  et  très-obéissant  serviteur, 

Lt  Strrélaire  de  la  Sociilé  des  Anliquahei  de  Noitnanilie, 
A.    CUARHA. 
Gaen,  3  aoQt  1867. 

P.-.V.  Ci-joiol  un  exemplaire  des  (rois  couvertures  eoricbies 
des  Nolicea  de  M.  Tirard  (1). 

Hépousc  de  Son  Escelleucu  ù  lu  lettre  qui  prdcède  : 


MoNsiExiB  LB  Secret AïKK, 

J'ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  vous  me  soumettez  ,  au 
nom  de  la  Sociélé  des  Antiquaires  de  Normandie ,  le 


(1)  1"'  caliier,  couverture  jaune.  CbuIod  de  Coudé-su r-Naiivau, 
Ville  de  Coodé-sur-Noireau.  Topographie  et  Slalisliqup.  Condé  archéo- 
l(«ique.  — î'  caliier,  couvcrlure  row.  Noiice  sur  CondÊ.  -  3"  caliier, 
couTeilure  blcup.  ramilles  et  |iersoniiiiEC5  remarquublfs  de  la  ville  et 
ilu  canton  de  Cundé.  Sur  la  gii'enilère  page  de  cliac|ue  cntitertura  la 
Sfan  de  Domont  d'Urïille. 
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vœu  rormulé  par  celte  Assemblée  de  voir  introduire 
dans  toutes  Jes  Écoles  de  l'Empire  les  couvertures  de 
cabiers  dont  M.  Jules  Tirard  est  l'auteur. 

Je  ne  saurais  voir  qu'avec  intérêt,  Monsieur  le  Secré- 
taire, la  propagation  de  l'idée  de  M.  Tirard  ;  mais  je  ne 
puis  rien  prescrire  à  cet  égard,  l'Administration  s'étant 
imposé  l'obligation  de  ne  patronner  aucun  livre  ni  aucune 
méthode  d'enseignement,  et  de  laisser  à  chaque  in- 
stituteur te  choix  des  moyens  à  employer  pour  assurer 
le  progrès  de  ses  élèves. 

Agréez,  Monsieur  le  Secrétaire,  l'assurance  de  ma 
considération  très-distinguée , 

Le  Ministre  de  rinitrvction  publique. 


Une  seconde  lettre  du  Ministère,  en  date  du  46août, 
remercie  la  Compagnie  de  l'hommage  qu'elle  a  fait  à 
Son  Excellence  d'un  exemplaire  du  i"  trimestre  de 
1867  de  son  Bulletin. 

Par  une  troisième  lettre,  en  date  du  21  août,  M.  le 
Ministre  informe  !a  Compagnie  qu'il  vient  de  lui  attribuer, 
À  titre  d'encouragement  pour  ses  travaux,  une  allocation 
de  400  francs.  Le  Secrétaire  s'est  empressé  de  remercier, 
au  nom  de  la  Société,  M.  le  Ministre  de  ce  nouveau 
témoignage  de  l'intérêt  qu'il  continue  à  lui  porter. 

M.  le  sénateur  César  Cantu,  qui  a  bien  voulu  repré- 
senter la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie ,  dont  il 
est  membre,  au  Congrès  international  de  Statistique, 
réuni  à  Florence  le  29  septembre  et  les  jours  suivants, 
se  fera  un  devoir  de  transmettre  à  ses  confrères  de  Caen 
les  actes  de  ce  Congrès  aussitôt  qu'ils  seront  publiés. 

M.  Armand  Parrol,  en  adressant  à  la  Compagoie ,  en 


son  propre  nom ,  un  exemplaire  de  l'ouvrage  qu'il  vient 
de  publier  sur  le  chancelier  de  France  ,  Messire  Guil- 
laume Poyct,  lui  demande,  au  nom  de  In  Société  aca- 
démique de  Maine-et-Loire,  dont  il  est  le  Secrétaire- 
archiviste,  la  collection  de  ses  Mémoires,  lui  oSirant 
en  échange  et  comme  remerciment  les  vingt  volumes 
que  la  Société  de  Maine-et-Loire  a  Fail  paraître  jusqu'à 
ce  jour.  La  Société  des  Antiquaires  regrette  de  n'avoir 
pas  à  sa  disposition  la  collection  qui  lui  est  demandée  ; 
elle  offrira  ce  qu'elle  en  a  de  disponible  ,  laissant  à  la 
Société  de  Maine-et-Loire  à  reconnaître  cet  envoi  comme 
elle  le  Jugera  convenable. 

M.  Jean  Bertrand  adresse  à  la  Compagnie ,  au  nom 
de  la  Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vltry-le- Franc  ois, 
dont  il  est  le  Président  ,  un  exemplaire  du  premier 
Bulletin  de  ses  travaux.  Il  exprime  le  désir  de  recevoir 
en  retour  quelques-unes  des  publications  de  lu  Société 
normande.  La  Compagnie,  à  laquelle  ce  vœu  est  soumis, 
décide  que  son  Bulletin  sera  envoyé  à  la  Société  de 
Vilry-ie-François. 

La  Société  avait  délégué,  pour  offrir,  en  noa  nom, 
aux  élèves  des  six  Lycées  de  la  province  ,  qui  auraient 
remporté  le  premier  prix  d'histoire  en  rhéloriqne,  les 
médailles  qu'elle  leur  décerne  annuellement  :  pour 
Caen,  M.  Lefèvro  ;  pour  le  Havre,  M,  Théry  ;  pour 
Coutances,  M.  Léopold  Quénault  ;  pour  Alençon, 
M.  Léon  de  La  Sicotière  ;  pour  Rouen ,  M.  l'abbé  Cochet, 
et  pour  Èvreus,  M.  l'abbé  Lebeurier  :  ces  Messieurs  se 
sont  tous  dignement  acquittés,  comme  on  devait  s'y 
attendre,  de  la  mission  qui  leur  avait  été  confiée  ;  tous 
remercient  le  Société  de  l'honneur  qu'elle  a  bien  voulu 
leur  faire  en  les  désignant  dans  celte  occasion  pour  la 
représenter. 
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Un  des  lauréats ,  M.  Joseph  Fénoux ,  du  Havre ,  ayant 
perdu,  dans  un  voyage  en  Bretagne,  la  médaille  qui  lui 
avait  été  remise ,  en  exprime  son  profond  regret  à  la 
Compagnie ,  qui  charge  son  Secrétaire  de  lui  en  faire 
tenir  une  autre  pour  la  remplacer. 

M.  le  Préaident  donne  lecture  d'un  travail  de  M,  de 
Beaucourt ,  intitulé  :  Recherches  svr  Guillaume ,  Alain  et 
Jean  Ckarlier.  Renvoi  du  manuscrit  à  la  Commission 
deB  Impressions. 

Le  Secrétaire  fait  part  à  ses  collègues  de  deux  décou- 
vertes archéologiques  :  l'une  dans  la  commune  de 
Vouvray,  d'une  chambre  souterraine  dont  la  construc- 
tion remonte  vraisemblablement  aux  premiers  temps  de 
la  conquête  romaine;  l'autre,  à  Condé-sur-Noireau , 
d'une  galerie  voùlée  qu'on  suppose  être  un  tumulus 
analogue  à  ceux  qu'on  a  fouillés  à  Pontenay-le-Marmion 
et  à  Condé-sur-Laizon .  Les  détails  relatifs  à  cette  double 
découverte  seront  consignés  dans  le  n°  du  Bulleiin  actuel- 
lement sous  presse. 


!•  Note  sur  le  manuscrit  de  Prudence  ,  n°  8084,  du 
fonds  latin  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  M.  Léopold 
Delisle.  Paris,  1867,  broch.  in-8°  ; 

2°  Une  séance  de  l'Académie  des  Palinods,  en  1640, 
par  Edouard  Frère.  Rouen  ,  1867 ,  brocb,  in-8°  ; 

3°  Rouen,  ville  forte,  par  Léon  de  Duranville,  membre 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Rouen, 
1867,  1  vol.  in-S"  ; 
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i'  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur  , 
t.  IX,  4'  livraison.   Namur,  1867,  broch.  m-S*  ; 

S°  Société  itrchéologique  de  Namur.  Rapport  sur  la 
situation  de  la  Société  en  1866 ,  par  le  Président  Eug. 
del  Marmol.  Namur,  1867,  brocli,  in-S"; 

6°  Transactions  of  the  Historic  Society  of  Lancaehire 
and  Chesliire,  new  séries,  volume  V.  Session  1864-65. 
Liverpool ,  1865  ,  1  vol.  in-8°  ; 

7°  Noie  sur  l'application  de  la  philologie  à  la  géogra- 
phie historique  du  Bas-Poitou,  par  M.  Louis  Duval.  Poi- 
tiers, 1867,  broch.  in-8°; 

8"  L'Institut,  2'  section  ,  septembre-octobre  1867  ; 

9°  Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie ,  Sciences , 
Lettres  et  Arts  du  département  de  Seine-et-Marne , 
3"  année,  1°'  fascicule,  Meaux,  1866  ;  et  4'  année.  Mcaux, 


18< 


2  vol.  i 


iO"  Rapports  de  Henri  Grégoire ,  ancien  évéque  de 
Blois,  sur  la  bibliographie,  la  destruction  des  patois 
et  les  excès  du  vandalisme,  laits  à  la  Convention  du 
Sa  germinal  an  11  iiu  24  frimaire  an  III,  réédités,  sous 
les  auspices  de  M.  Emile  Egger,  de  llnstilut,  par  un 
bibliophile  normand  (Ch.  Renard,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie).  Caen,  1867,  broch. 
in-8°. 

Entre  ces  publications,  ie  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  l'attention  de  ses  collègues  une  IVote  mr 
le  matiuscril  de  Prudence ,  n°  8084  du  fonds  latin  de  la 
Bièliolhégue  impériale,  par  M.  Léopold  Delisle; — Bouen, 
ville  forte,  par  Léon  de  Duranville  ;  —  une  Séance  de 
r Académie  des  Palinods,  en  1640,  par  Edouard  Frère  ;  — 
et  le  Bulletin  de  la  Société  d'Archéologie ,  Saences,  Lettrci 
et  Arts  du  département  de  Seine-el-Mame ;  ces  ouvrages 
sont  renvoyés  à  l'examen  :  le  premier,  de  M.  Dansin  ; 


le  sacoDd,  de  M.  Puiaeux;  le  tfoisièmc,  de  M.  Malherbe; 
le  quatriÈme,  de  M.  Arihur  Pellerin. 


Mr.  Peter  Burke  fait  hommage  à  la  Compagnie  d'un 
magnifique  rouleau  chinois,  couvert  de  riches  peintures 
et  d'inscriptions  estrémement  soignées;  le  tout  repré- 
sentant, à  ce  qu'il  semble,  une  pompe  funèbre  ;  ce 
précieus  spécimen  de  l'art  chinois  provient,  à  ce  que 
le  donateur  ussure ,  du  palais  d'élë  de  l'Empereur , 
pillé,  comme  on  le  sait,  il  y  a  queh|ue8  années.  M,  Henri 
Chrétien  propose  à  ses  collègues  de  le  soumettre ,  pour 
en  avoir  lu  signification  ,  à  Mg'  Thomine ,  qui  a  long- 
temps habité  la  Chine  et  qui  demeure  maiateuant  au 
hameau  de  Mouen,  près  Caen.  La  proposition  de 
M.  Chrétien  est  agréée  par  l'Assemblée,  qui  lui  en  ex- 
prime à  l'avance  ses  sincères  remerciments. 

Le  Secrétaire  ofl're  16  pièces  de  monnaie,  apparte- 
nant les  unes  à  l'époque  romaine ,  les  autres  au  moyen- 
âge.  M.  Paysant  est  prié  de  les  examiner  et  d'en  vendre 
compte  à  la  prochaine  réimion. 

M,  Gervais  dépose  sur  le  bureau  im  bois  sculpté  re- 
présentant le  Christ  au  tombeau  ;  cet  objet,  dont  M.  le 
Conservateur  avait  été  autorisé  par  la  Compaguie  à 
faire  l'acquisition  ,  provient  de  l'abbaye  du  PleBsIs-Gri- 
moult;  ce  qui  surtout  lui  donne  du  prix,  c'est  qu'd 
porte  sa  date  :  1525,  —  M.  Gervais  y  joint  une  johe 
tasse,  sortie  de  la  fabrique   de  Caen. 


Mr.  Peter  Burke,  qui  s'était  engagé  à  venir  présider 
comme    Directeur  la  séance  publique  annuelle  de  la 
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Société  dans  le  courant  de  décembre,  infoime  la 
Compagnie  qu'il  ne  pourra  pas ,  H  son  grand  regret , 
assister  à  cette  fête.  Sa  mauvaise  santé  ne  lui  permet- 
trait pas,  à  celle  époque,  de  traverser  impunément  le 
détroit.  Les  médecins  qu'il  a  consultés  &  ce  sujet  lui 
interdisent  formellement  un  voyage  qui  mettrait  sa  vie 
en  péril.  La  Compagnie  ne  regrette  pas  moins  que 
l'honorable  Directeur  ce  contre-temps  plus  triste  encore 
pour  lui  que  pour  ellû  ;  elle  n'en  tiendra  pas  moins  sa 
séance  le  jeudi  19  décembre.  M.  le  Président  occupera 
le  fauteuil  et  lira  le  discours  d'ouverture  que  déjà 
Mr.  Petei'  Burke  lui  a  fait  parvenir. 

M.  l'abbé  Cochet  donne  avis  au  Secrétaire  qu'il  a, 
au  commencement  de  décembre,  trouvé  remisée  dans 
une  des  galeries  du  Musée  des  Antiques  de  Rouen,  une 
caisse  venant  de  l'Exposition  et  adressée  à  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie  au  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure.  Le  Secrétaire  priera 
M,  l'abbé  Cochut  de  vouloir  bien,  aussitôt  que  pos- 
sible, envoyer  celte  caisse ,  qni  s'est  fourvoyée,  ù  sa 
véritable  destination. 

M.  Charles  Renard  accompagne  d'une  lettre  d'envoi 
l'exemplaire  qu'il  offre  à  la  Compagnie  d'une  réim- 
pression faite  par  lui,  à  l'instigation  de  M.  Egger,des 
curieux  Rapports  de  ffenrï  Grégoire,  ancien  évèque  de 
Blois ,  SUT  la  bibliographie,  la  destruction  dei  patois  et  les 
excès  du  vandalisme,  lus  à  la  Convention  depuis  le  22 
germinal  an  n  jusqu'au  24  frimaue  de  l'année  suivante. 
C'est  un  vrai  service  que  notro  excellent  et  modeste 
bibliophile  aura  rendu  à  l'histoire  des  lettres  en  France 
pendant  notre  grande  Révolution. 

M.  Raoul  Postel ,  qui  s'éloigne  de  Caen  pour  quelque 
temps ,  prie  ses  collègues  de  vouloir  bien  l'inscrire  sur 
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la  liste  des  membres  titulaires  non-résidants.  Cette 
demande  est  immédiatement  accordée.  M.  Postel  n'en 
continuera  pas  moins  ses  communications  à  la  Société  ; 
il  prépare  en  ce  moment  pour  elle  un  Siège  de  Gran- 
ville,  qu'il  s'empressera  de  lui  faire  tenir  auasitût  qu'il 
sera  terminé. 

Les  auteurs  du  Monumenta  ZoUerana,  recueil  de  do- 
cuments  pour  l'histoire  de  la  maison  princière  de  Ho- 
henzoHern  (8  vol.  in-4°  publiés  de  1852  à  1861), 
MM.  le  comte  Stilfried ,  et  le  docteur  Maercker,  con- 
seiller intime  aux  Archives  ,  et  archiviste  de  la  maison 
du  roi  à  Berlin  désirent  échanger  les  exemplaires  qui 
leur  restent  contre  des  ouvrages  spéciaux  relatifs  à 
l'histoire  des  pays  étrangers  et  en  particulier  de  la 
France.  Ils  engagent  les  sociétés  savantes  qui  auraient 
à  leur  disposition  des  publications  propres  à  un  échange 
de  cette  nature  à  les  en  informer.  La  Compagnie ,  à 
laquelle  cette  communication  a  été  faite  par  l'intermé- 
diaire de  M.  Alexandre  Bûchner  ,  professeur  d'allemand 
au  Lycée  de  Caen,  ne  peut,  et  elle  le  regrette,  pro- 
fiter de  cette  ouverture,  d'abord  parce  qu'elle  n'aurait 
que  des  livraisons  dépareillées  à  otfrir  en  retour  de 
l'important  ouvrage  qui  lui  serait  concédé,  et  ensuite 
parce  que  son  plau  d'études  la  renferme  dans  un 
cercle  de  recherches  qui  intéressent  directement  la 
province  dont  elle  porte  le  nom. 

M.  Lava  11  ey-Du  perrons  présente  deux  terres  cuites 
certainement  romaines;  ce  qui,  à  ses  yeux,  leur  a 
donné  une  incontestable  valeur,  c'est  qu'elles  lui  ont 
permis  de  constater  que  les  Romains  connaissaient  déjà, 
pour  former  des  compositions  de  celte  espèce ,  certains 
pEocédéa  industriels  auxquels  jusqu'ici  on  les  supposait 
complètement  étrangers. 
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M.  Chrélien  et,  après  lui ,  M.  Lr  F<!roii  de  Lotigcitmp 
entretiennent  la  Société  de  deus  publicalions  doDt 
ils  avaient  été  priéa  de  rendre  compte  :  M,  Chré- 
tien, du  t.  1",  3'  série  des  Mémoires  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Picardie  ;  M.  Le  Féron  de  Longcarap ,  du 
t.  VI,  deuxième  partie,  des  Mémoires  de  la  Société  aca- 
démique d'Archéologie,  Sciences  et  Ans  du  département  de 
l'Oise,  Ces  deux  Rapports  sont  renvoyés  à  ia  Commission 
des  impressions. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  partie  d'un  travail 
considérable  de  M.  Le  Héricher  sur  la  Philologie  des 
noms  propres;  la  Compagnie  renvoie  cette  œuvre  à 
l'examen  du  Secrétaire,  qui  voudra  bien  en  dire  son 
avis  à  la  Commission. 

Les  comptes  de  M,  le  Trésorier,  soumis  à  une  Com- 
mission chargée  de  les  examiner,  ont  été  approuvés 
par  elle.  La  Compagnie,  sur  la  proposition  de  son  Pré- 
sident, vote  A  M.  Hettier  d'unanimes  remerclraents. 

Avant  de  se  séparer,  l'Assemblée  arrête  ainsi  qu'il 
suit  le  programme  des  lectures  qui  devront  avoir  lieu 
à  ia  séance  publique  : 

MM.  Peter  Burke  ,  Directeur.  Discours d'ouvertare  ; — 
Charma,  Secrétaire  :  Histoire  de  la  Compagnie  pendant 
l'année  académique  1866-1867  ;  — Cauvet  :  Des  trêves 
établies  entre  particuliers  selon  les  principes  du  droit 
anglo-normand;  —  Lavalley-Duperroux  :  Sur  les  mor- 
tiers romains  vulgairement  appelés  ciments  ; —  Trochon  ; 
Histoire  du  travail  normand  à  l'Exposition  de  1867. 


Mémoli-M    at  la  Société  de»  JntifMatr-u  de   IS«Nnlte  , 
S*  ««We,  t.  t",  ParU-Jtnien«  1863. 


MESSIXtfiS , 

Voui  m'avez  cLargé,  pendant  voire  dernière  séance . 
de  TOUS  rendre  compte  du  dernier  volume  qui  Qous  a 
été  eovoyé  par  nos  confrères  d'Amiens.  Ce  Tolome 
porte  sur  sa  couverture  le  titre  suivant:  Mémoires  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Vous  en  concluez  peul-êlrc  qu'il  contient  des  Mé- 
moires !  Eii  bien  !  Messieurs,  vous  vous  tromperiez  ;  il  n'en 
contient  aucun.  Il  est  rempli  en  entier  par  la  première 
partie  d'un  Dictionnaire  lopographtgue  du  dépariemeni  de 
ia  Somme  { lettres  A-L  ),  dressé  par  le  Secrétaire  per- 
pétuel de  la  Compagnie,  M.  J.  Garnier,  dont  vous 
connaissez  déjà  le  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie  pendant  les  années  4861-1862 
et  1862-1863  et  une  intéressante  Notice  sur  une  décou- 
verte d'objets  romains  faite  à  St-Acheul-lès- limiens  ,  1865. 

La  méthode  adoptée  par  H.  Gamier  dans  son  dic- 
tionnaire est  ceile-ci  : 

L'auteur  prend  les  noms  de  toutes  les  localités  de 
son  département  ei  les  range  par  ordre  alphabétique 
suivant  l'orthograpbe  usitée  aujourd'hui. 

Après  l'indication  sommaire  de  leur  importance  et 
de  leur  population  ,  il  fait  suivre  chaque  nom  de  heu 
d'une  bste  qui  comprend  toutes  les  variantes  ortho- 
graphiques qu'il  a  subies,  en  commençant  par  la  plus 
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ancienne  etenmenlionnanL  leur  dateetle  document  où 
il  a  rencontré  chacune  d'elles,  depuis  les  Commentaires 
de  César  jusqu'au  cadastre  et  h  la  carte  de  l'Ëlat-Major. 
Ce  que  j'ai  de  mieux  à  faire  pour  vous  donner  une 
idée  de  ce  travail,  c'est  d'en  détacher  une  page  et  de 
TOUS  la  mettre  sous  les  yeux. 

Je  prends  au  hasard  : 
Damehy  ,  canton  de  Uoye,  416  hab. 
Domao  regium.   875, 
DaJmerio.  10...  Benoit  IX,  pape.  Cart.   de  Noyon. — 

1126,  Louis  VIL 
Damneri.  1200.  Titres  de  St-Florent-de-Hoye.  —  1213. 

Philippe- Auguste.  Gall.  christ. 
Daumeri.  1213.  Etienne  ,  évèque  de  Noyon.  —  1223. 
Cari.  S t-Martin-aux- Jumeaux.  —  1223.  Florent 
d'Augest.  Cart.  de  Fooilloy.  —  1231  Geoffroi,  év, 
d'Am.  Cart.  de  Noyon.  — 1257.  Guy ,  châtelain  de 
Corbie.  Cart.  d'Ourscamp, 
Dameri.  1218.  G.  de  Mello.  Cart.  dePouilloy.—  1301. 

PouiM 
Damery.  1218.  Guillaume  de  Mello.  Cart  de  Fouilloy. 
— 1567.Cou[.  de  Roye.  — 1757.Cas3ini. — 17  brumaire 
anX. 
Daumeriachura.   1224,    Florent  d'Hangest.   Cart.    de 

Fouilloy. 
Danmeri.  1259.  Officiai  de  Noyon.  Cart.  d'Ourscamp. 
Dalraereium.  1265.  Jean  de  Tracy.  Cart.   de  Noyon. 
Darapmery.  1648.  Fouillé  général. 
Amery.  1695.  Nobiliaire  de  Picardie.  Elect.  de  Mont- 
didier,  dioc.  et  arch,  d'Amiens,  doy.  de  Rouvroy, 
baill.  et  prévôté  de  Roye.  Dist.  du  canton  6  kiL,  de 
l'arrond.  17,  du  départ.  38. 
La  méthode  de  M.   Garnier  présente   cet  avantage 


qu'elle  permet  d'embrasser  d'un  seul  coup-d'œil  les  | 
modifications  successives ,  et  parfois  bizarres ,  que  l'u-  ] 
sage,  l'erreur  ou  la  fantaisie  ontiiiflifi^ées  aus  noms  gëo- 
^apliiques. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  lieu  appelé  en  1766 
Chapelle  de  Moreaumesnil  prend  un  peu  plus  lard ,  pro- 
bablement sous  la  Terreur  ou  pendant  les  guerres  de 
j'Empire,  le  nom  de  Moriamini.  Les  arpenteurs  da  , 
cadastre  actuel  le  remplacfirenl  par  le  nom  moins 
lugubre  de  Gloriamini  (  p.  229  ). 

Il  n'est  personne  qui,  en  lisant  les  chroniqueurs  du 
moyen-ûge.  en  comparant  leurs  récits  d'un  même  évé- 
nement,  en  essayant  de  les  suivre  sur  la  carte,  n'ait 
été  déroulé  par  ces  variantes  dont  le  nombre  augmenta 
la  confusion.  Des  dictionnaires  semblables  k  ceini  de 
M,  Garnier ,  dressés  dans  chaque  département  par  des 
faommes  aussi  consciencieux,  jetteraient  certainement 
la  lumièie  sur  plus  d'une  question  historique  demeurée 
obscure.  Ce  serait  le  complément  explicatif  de  nos 
annalesiocales,etriiistoire  générale  y  gagnerait  d'au  tant. 
Toutefois  pour  que  ce  but  fi3t  atteint,  c'est-à-dire 
pour  que  les  recherches  fussent  faciles ,  il  serait  dési- 
rable qu'une  légère  modification  fut  iniroduite  dans  le 
plan  suivi  par  M,  Garnier,  Comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
l'ordre  alphabétique  n'est  observé  que  pour  les  noms 
en  usage  aujourd'hui  ;  les  anciennesformes  sont  rangées 
il  la  suite  de  chacun  d'eux  par  ordre  chronologique. 
Ne  serait-il  pas  bon  d'intercaler  dans  la  liste  alphabé- 
tique avec  un  renvoi ,  non  pas  toutes  ces  formes  an- 
ciennes ,  mais  celles  qui  s'écartent  le  plus  de  l'appella- 
lion  contemporaine?  Si  vous  feuilletez  le  cariulairc  de 
Valloires,  vous  trouverez  trois  chartes  de  1205,  1245 
et  liî4B,  où  il  est  question  de  la  ferme  de  Hutînangle. 
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Ce  nom  ne  se  trouve  sur  aucune  carte.  Vous  devrez 
avoir  recours  au  Dictioumire  de  M.  Gamier,  Voua  irez 
i  la  lettre  H...  et  vous  ne  trouverez  pas  votre  mot.  Il 
vous  faudra  beaucoup  d'inspiration  pour  deviner  qu'il 
se  trouve  à  la  lettre  E,  sous  ce  mot  Enconnay,  ferme 
dépendant  de  Le  Boisle. 

J'ajouterai  que  le  travail  de  M,  le  Secrétaire  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Picardie  n'aurait  pu  que 
gagner ,  si  l'auteur  l'eût  fait  précéder  d'une  notice  sous 
foime  de  préface.  11  aurait  discuté  l'authenticité  et  la 
valeur  relative  des  sources  si  nombreuses  où  il  a  puisé, 
qu'il  connaît  si  bien,  maifi  que  ses  lecteurs  connaissent 
beuucoup  moins.  11  est  impossible  que  M.  Garnier  n'ait 
pas  liésité  parfois  ù  rattacher  tel  vieux  nom  à  telle  ou 
bien  àtelle autre  localité.  Il  eût  exposé  ses  doutes  et  les 
raisons  qui  les  ont  ou  dissipés  ou  amoindris.  La  publica- 
tion aurait  ainsi  revêtu  un  caractère  de  personnalité  qui 
lui  aurait  donné  plus  de  vie  et  d'intérêt  sans  lui  rien  en- 
lever, au  contraire,  de  son  très-grand  mérite  scientifique. 

Telle  qu'elle  est ,  elle  fuit  honneur  à  M.  Garnier  et  à 
la  Compagnie  qui  t'a  prise  sous  son  patronage. 

Je  vous  propose  ,  Messieurs,  de  charger  notre  Secré- 
taire de  transmettre  ù  M.  Garnier  nos  félicitalions,  et  à 
la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  nos  remercimenis, 
H.  Cbhétign. 

Jl^tnair«a   dp    la   Société   académi^te    d' Awehéalogle  , 
Sciencet  et   Art»   rfu    départmttttt    de   TOIae ,    ).    VI, 


S'il  est  une  oiuvre  utile  à  l'bisloire,  li  l'archéologie  et 
à  la  linguistique ,  c'est  assurément  celle  du  modeste  et 
laborieux  chercheur,  qui,  courbé  sur  une  inscription 
récemment  découverte,  travaille   n  en  cooidunuer  les 


(iiriiclt>ri'B,  jiuin  ù  ru  pénétrer  le  sens  pour  en  faire 
jiiillii'  doH  tiiitn  l'iicuru  inconaus.  L'historien  vient 
uiiKiiitu  ii'empnror  lic  I»  traduction ,  le  philologue  du 
diultrclii  Inconnu  jusqu'ulars  et  reconstitué  à  gmnd'- 
pdlno,  (it  RnuvDiit,  Iniius  !  le  nom  du  chercheur  se  trouve 
niibliit.  (VahI  d'une  dticouverte  semblable,  fort  ancienne 
Il  Ml  vrni,  luniH  rtijuunic  par  les  discussions  philolo- 
XiiliitiH  du  MiviinlH  nlleinands,  que  M.  de  Baecker  nous 
iinlrnlliiiil  ilunn  le  t.  VI  des  Mémoires  de  la  Société 
iii)Uili(nili|i)iMrAri'.lii^nlogie,  Sciences  et  Arts  du  départe- 
iriunt  du  l'IDni,  Il  noua  iippreud  que  les  tubles  Eugu- 
IrliiH*  lUreiH  ilitrniivurIeH,  eu  (U4,  par  un  laboureur 
Mir  bi  viii'Hiinl  lu'iinilnl  dcM  Apennins,  près  de  la  petite 
vlllo  ilit  (lubio,  qtil  leur  «  donni5  son  nom.  C'étaient  des 
tiibintbm  d(i  tirritixu .  uu  nombre  de  sept,  datant  des 
III',  IV'  et  V*  iiificleii  tiviint  l'iVii  cbi-étienne  et  couvertes 
d'InicrlpLlnna  i|ii<]  perHoniie  un  sut  déchiffrer.  Ces 
tHblntlnM  (ttuinnt  imtonimi  prits  des  ruines  d'un  temple 
coniacré  ù,  Jupiter  Aponniu.  Ce  ne  fut  qu'un  siècle 
Qprèi  la  découverte  que  Ioh  savants  se  mirent  k  l'œuvre 
pour  découvrir  lu  Menu  des  inucriplions.  En  (539,  une 
promljircintcrprétutirin  fut  donniSe  par  Theseo  Amhrogio, 
suivie  ,  on  lâlD,  «l'une  autre  explication  par  Bernardin 
Baldc.  Kntlii,  apr^a  de  nombreuses  controverses  et  seu- 
lement on  1730,  uu  fran^aiR,  Louis  Bourguet,  démontra 
que  les  caractèroH  do  doux  de  ces  tables  appartenaient 
à  l'alpbabot  latin,  et  cinq  autres,  ù  l'alphabet  ombrien 
ou  étrusque.  GrAce  h  ctitle  donnée  ,  les  découvertes  se 
suivirent  de  près  ;  on  reconnut  l'affinité  des  mots 
ombriens  avec  ceux  du  latin,  du  ^rcc,  du  celle,  et  on 
put  complètement  traduire  ces  tables.  La  traduction 
parut,  eu  1789,  dans  l'ouvrage  de  Lan7i  SapRlo  De 
lingua  elftisca. 
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M.  de  BaeckiT  trouve  le  ctiriictère  celle  dominant 
dans  ce  dialecte,  qui  se  ressent  déjà  da  voisinage  du 
Lfld'um  et  qui  est  sur  le  point  de  se  confondre  avec  te 
latin.  Nous  y  trouvons  les  mots  lalins  ager ,  dans  agre, 
champ;  inter,  dans  anter,  entre;  Devs,  dans  De',  Dieu; 
avi>,  dans  aces, uiscau.  Sous  le  rapport  liturgique,  l'auteur 
du  Mémoti-e  est  frappé  de  la  ressemblance  des  prescrip- 
tions de  ces  tables  avec  celles  édictées  par  Moïse,  dans 
le  Lévttique ,  et  bien  que  les  Ombriens  ne  soient  pas 
encore  chrëtiens  ,  il  trouve  dans  ces  invocations  un 
sentimeut  profond  de  la  divinité.  Il  pense  même  que 
les  quatorze  noms  de  divinités  que  l'on  y  trouve  sont 
plutôt  des  indications  d'attributs  que  des  divinités 
ayant  une  existence  individuelle  ou  personnelle,  et  il 
en  voit  même  une  preuve  dans  le  nom  de  la  ville  d'Igu- 
vium,  ville  de  Dieu  (Tuta  Jiovina),  qui  rappelle  le 
Jéhovah  des  Hébreux.  Malgré  ces  assertions  étymologi- 
ques, le  monothéisme  au  V  siècle  avant  Jésus-Christ 
me  semble  bien  problématique,  chez  un  peuple  trop 
voisin  des  Romains  pour  ne  pas  en  avoir  plus  ou 
moins  partagé  les  croyances  religieuses.  Les  Hébreux 
étaient  bien  éloignés  de  l'Italie  pour  y  importer  l'idée 
d'un  seul  Dieu;  à  moins  que  l'on  ne  voie  là,  avec 
Tertullien  et  les  Pères  de  l'Église,  l'œuvre  du  démon  , 
qui,  comme  singe  delà  divinité,  faisait  imiter  aux  païens 
les  cérémonies  des  Hébreux. 

Passons  de  la  liturgie  ombrienne  à  la  règle  et  àlaliturgie 
de  l'abbaye  de  St-Paul-lès-Beauvais,  de  l'Ordre  de  St- 
Uenolt,  dont  la  fondation  remontait  au  XI'  siècle.  Cette 
règle,  d'après  M.  Deladresse ,  était  du  reste ,  à  peu  de 
nuances  près,  celle  des  autres  couvents  de  Bénédictines. 
Les  religieuses  se  divisaient  en  deux  classes,  les  reli- 
gieuses de  cbœur   et  les  sœurs  converses   obéissant 


tuulHS  ù  lu  liauk  direction  d'une  abbesse,  nommée  dans 
le  principe  par  les  religieuses  el,  après  le  Concordat  de 
Léon  X  el  de  François  1",  par  le  roi.  L'abbesse  portait 
la  croise  abbaliule  el  avait  loiile  l'administration  Epi- 
rituelle  el  temporelle  du  monastère.  La  prieure  la 
secondait  et  la  remplaçait  en  son  absence  ;  elle  était 
elle-même  suppléée  par  une  soua-prienre  et  assistée 
d'un  Conseil  spécial  de  quatre  religieuses  appelées 
Discreties,  qui  administrait  les  affaires  peu  importantes 
de  l'abbaye.  Les  grandes  questions  étaient  déférées  au 
Chapitre  du  Grand-Conseil  ,  composé  de  toutes  les 
religieuses  de  cbcbur,  M.  Oeladresse  nous  initie  ensuite 
aux  cérémonies  qui  accompagnaient  lu.  vèture  et  un 
an  après  la  profession.  Il  énumère,  avec  complaisance, 
les  nombreuses  formalités  dont  cette  cérémonie  était 
précédée  pour  bien  constater  la  vocation  de  la  future 
religieuse.  U  nous  montre  enfin  la  professe,  après  avoir 
énoncé  plusieurs  fois  sa  volonté  de  se  consacrer  exclu- 
sivement à.  Dieu,  prononçant  solennellement  ses  vœux 
sur  le  drap  mortuaire  étendu  sur  le  pavé  de  la  cha- 
pelle et  se  relevant  au  cliant  du  Veni  Creator,  qui 
succède  à  l'appareil  de  la  mort.  Comme  dans  les  autres 
couvents  de  Bénédictines,  la  vie  des  religieuses  de  St- 
Paul-lès-Ueuuvais  se  passiiit  surtout  en  prières.  Quant 
au  temporel,  l'abbaye  possédait,  avant  1482,  trois  béné- 
fices desservis  par  trois  chapelains  nomméspar  l'abbesse; 
mais,  en  1482  ,  ces  bénéfices  furent  réunis  aux  autres 
revenus  de  l'abbaye,  et  les  charges  de  leur  ollîce  furent 
remplies  par  des  prêtres  choisis  par  l'abbesse.  Quel- 
ques-uns même  embrassaient  la  règle  de  la  maison  et 
étaient  considérés  comme  des  frères  par  les  religieuses. 
L'abbaye  était  seigneur  temporel  de  plusieurs  localités 
et  h  ce  titre  avait  une  justice,  bailli,  lieutenant-général, 
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procureur,  liiiiasier  t'tsergptil.  LesreveiiuB,  qui  n'étniunt 
au  XV°  siècle  que  de  15,000  livres  environ,  élaienl,  nu 
179),  de  48,Jfi2  livras,  déduction  Eaile  des  charges. 

Le  moniisléro  ëtuit  situé  au  centre  lUi  village  de  Si- 
Paul,  près  Beauvais ,  et  se  composait  d'un  enclos  l'e 
42  arpents.  Les  baiimenls  répuliera  élaient  vasies. 
L'église,  de  style  romiin  tertiaire,  datait,  comme  In  res- 
tauration de  l'abbaye,  de  la  fin  du  XI"  siècle.  L'of^ive 
y  apparaissait,  ainsi  que  l'atteatent  encore  les  restes 
mutilés  du  portail  à  triple  baie ,  seul  vestige  de  ce 
monument.  Le  maitre-autel ,  situé  dans  le  chœur  pro- 
prement dit,  était  un  ricbe  ouvrage  du  commencement 
du  XVII'  siècle  enrichi  de  marbres  rares.  Cinq  chapelles 
garnissaient  l'abside.  Ile  tout  cela,  il  ne  reste  guère  que 
quelques  débris  du  portail  et  quelques  cbapiteaus  pour 
la  plupart  veufs  de  leurs  colonnes. 

L'histoire  des  abbayes  est  une  mine  de  souvenirs 
inépuisable  el  fort  peu  explorée  encore.  Les  cartulaires, 
outre  qu'ils  renferment  presque  tous  les  faits  importants 
des  histoires  locales  ,  noua  font  connaître  beaucoup 
d'usages  souvent  naïfs,  toujours  intéressants,  qui,  sans 
Icsi-eligieux,  seraient  aujourd'hui  complètement  oubliés 
et  perdus  pour  nous.  C'est  grâce  à  un  cérémonial  manu- 
scrit de  la  royale  abbaye  de  Sl-Locien  près  Beauvais, 
de  1759,  que  M,  l'abbé  Eugène  MDlIer  nous  fait  assister 
aux  cérémonies  abbatiales  et  nous  montre  quels  élaient 
les  ra|)poils  des  Bénédictins  de  St-Maur  de  cette  alibaye 
avec  te  cierge  de  Beauvais.  Nous  y  voyons  tes  religieux 
dans  l'austérité  de  leur  costume,  se  porter  procession- 
uellement,  le  ti*oiaième  joui'  des  Rogations,  à  la  cathé- 
drale et  les  chanoines  leur  rendre  ,  le  même  jour,  leur 
visite  à  la  royale  abbaye.  Nous  voyons  que  les  i-eligieux 
assistaient  au  service  funèbre  des  évéques  el  des  cha- 
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noiiiQB,  «tque  d'autre  pari  et  comme  pour  reconnaître 
Inms  boue  procédés,  le  chapitre  envoyait  au  couvent, 
In  S3  juin,  onze  cierges  de  cire  qui  brûlaient  pendant 
l(!B  offices  à  la  chapelle  de  St-Jean-Baptisle.  Nous 
voyons  enfin  les  religieux  de  St-Lucien  descendre  vers 
Dcuuvais  à  la  première  et  solennelle  entrée  des  évêques 
nouvellement  élus,  et  le  prieur,  après  avoir  échangé 
iivec  le  prélat  quelques  paroles  de  félicilation  en  latin, 
le  conduire  à  l'autel  d'où  il  répandait  les  prémices  de 
NO  bénédictions.  La  tourmente  qui  a  détruit  les  abbayes 
Il  nuBst  emporté  tous  ces  usages.  11  ne  nous  reste  plus 
iIii'A  refçretter,  avec  M.  l'abbé  MuUer,  non-seulement  la 
royale  iibbnye  de  St-Lucien,  bâtie  par  Chilpéric ,  mais 
encore  ces  imposantes  abbayes  et  ces  splendides  basi- 
li'liMiN  que  nous  devions  à  la  piété  de  nos  pères  et 
dont  il  nu  reste  plus  aujourd'hui  que  des  ruines. 

Le  Féron  de  Lokgcamp. 

IV. 

mu ,  fmmnamn. 


Mef léme.  —Ag«  antéMMowique, 

l)n|iiilii  quelques  années,  à  plusieurs  reprises,  nons 
iivim"  "iili'olununos  concitoyens  delà  province  du  Perche 
il"  ilttiiiiiiVKrten  entreprises  pour  élucider  leur  histoire. 
Hio  iliMUimimtH  nouveaux  n'ont  pas  été  recherchés  dans  ' 
lit»  vlmiii  tllreii ,  comme  nous  l'avons  fait  en  d'autres 
ttHtiiulntiH  ilaiiN  lofi  parchemins  oubliés  sous  la  poussière 
<i\*»  liOtllnMi'iqiHii*  privées  ou  publiques,  à  grands  eÊforls  " 
vVwUmilInit  ul  ilo  persévérance;  nous  sommes  allé  les 
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clierclier  dans  les  entrailles  de  la  terre,  celle  fidèle  con- 
servatrice. Ces  témoignages  de  notre  histoire  sont  au- 
thentiques ;  ils  sont  complets  conome  au  premier  jour; 
ils  ne  trompent  point;  ils  ne  inenlent  pas.  Impossible 
d'avoir  des  témoins  plus  vérîdiques  des  mœurs  de 
.nos  aïeux.  Nous  savons  par  eux  leur  état  social  sous 
l'administration  romaine.  A  défaut  de  libertés  politiques, 
Rome  donnait  à  ses  vaincus,  en  dédommagement,  le  con- 
fortable ,  le  bien-être  matériel  dont  elle  jouissait,  le  luse 
même  :  les  riches  et  élégantes  poteries  de  St-Ouen-de-la- 
Cour  le  proclament  hautement.  Nous  apprenons  aussi  par 
nos  autem-s,  sans  dëgiiisemenl  et  sans  fard,  ce  qu'était 
la  vie  simple,  grossière,  pauvre  de  la  génération  celte 
qui  précéda  la  génération  gallo-romaine. 

Voici  donc  deux  âges  retrouvés,  caractérisés  par  des 
témoignages  précis  :  les  ustensiles  dont  se  servaient  les 
populalions  dans  la  vie  privée ,  les  armes  dont  elles 
usaient  pour  la  défense  et  l'attaque. 

En  plus  de  ces  deux  âges  si  divers ,  nous  décou- 
vrîmes postérieurement  l'âge  lacustre ,  ce  quelque 
chose  si  éloigné  de  notre  civilisation  ,  mais  qui  la 
'  prépare  ou  la  termine;  enfance  ou  décadence  de  l'art  et 
delasociété.LequeldesdeuxTL'un  et  l'autre,  sans  doute. 
Notre  désir ,  en  interrogeant  ces  vieux  et  respectables 
débris,  était  de  leur  faire  avouer  leur  âge;  ceux  que 
nous  avons  découverts  étaient-ils  le  premier  jet ,  le 
bégaiement  enfantin  de  la  pensée  humaine?  Était-ce 
l'agonie,  au  contraire,  de  l'effort  humain  ,  rendant  le 
dernier  soupir  sous  la  pression  des  événements  poli- 
tiques, de  la  barbarie  et  de  la  misère  mérovingienne  7 
Nous  ne  savons. 

Pour  compléter  le  cercle  des  Ages  dans  notre  pays 
de  fielléme,    nous   avons  réussi  à  trouver  le  dernier 
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iinneai)  de  celle  chaîne,  el  aujourd'luii  iioiiâ  sommes 
en  mesure  de  parler  d'un  autre  fige,  le  plus  ancien  de 
tous,  tellement  ancien,  que  la  science  a  refusé  de  lui 
assigner  une  place  ;  à  défaut  de  désignalion  possible, 
elle  se  conlenle  de  l'appeler  âge  autébislorique  ;  anté- 
historique,  en  efi'el  ;  cai'  de  ce  lemps  ne  subsiste  aucune 
trace  écrite;  la  tiadilion  elle-mÉme  se  laiL 

Les  témoins,  tout  fraicbemeut  découverts,  de  cel  Jlge 
si  ancien  sont  vingt-truis  silex.  Sur  ces  silex  .  aucune 
trace  d'aii,  autre  que  b  coupe  ;  rien  qui  indique  quelque 
civilisation;  au  contraire,  preuve  manireste  de  la  plus 
absolue  barbarie.  Au  temps  où  ces  silex  furent  taillés 
pour  recevoir  une  destination  ,  l'homme  différait-il 
beaucoup  de  la  brute,  de  Tanimul  qui  complote  une 
ruse  pour  attirer,  saisir  sa  proie  el  la  dévorer? 

Au  temps  où  ces  silex  furent  taillés,  l'homme  nais- 
sant à  lu  vie  ,  usant ,  à  la  manière  de  l'animal ,  de  ses 
ongles,  de  ses  dents ,  pour  se  nourrir ,  chercha  dans 
sa  pensée  le  moyen  d'accroître  sa  puissance ,  d'èti'e 
un  peu  moins  embarrassé  pour  se  repaître.  Le  silex  fut 
remarqué,  puis  taillé  :  alors  l'homme  eut  une  arme,  la 
première  de  toutes;  ît  fallut  des  tlèehea  pour  que 
l'arme  se  perfectionnât  ;  mais  le  premier  pas  était  fait. 
Le  caillou  est  commun  dans  la  nature  ;  il  est  dur  ;  son 
tranchant  s'émousse  moins  que  celui  des  calcaires  et 
autres  ;  le  choix  était  bon  :  il  y  eut  des  fabriques  d'armes 
de  silex.  Une  prompte  réllesion  apprit  que  le  silex  taillé 
en  couteau,  ou  angle ,  élatl  plus  utile  :  il  y  eut  donc 
des  fabriques  de  couteaux,  de  lances  et  autres  formes 
nécessaires  Nos  silex  sont  les  produits  de  cette  pensée; 
ils  datent  de  celte  époque  première  :  voilà  eu  quoi  gtt 
l'iuLéré!  de  leur  rencontre  chez  nous ,  à  Belléme. 
Un  seul  de  nos  siles  a  la  l'orme  de  serpette;  uu  autre 


en  esl  l'opposiS,  c'esl-à-dirn  qu'il  a  le  tmncbant  con- 
vexe ;  noua  croyons  ces  formes  rares.  Elles  avaient 
leur  genre  d'utilil^  qu'il  serait  oiseux  d'expliquer. 

Mes  silex  taillés  diffèrent  beaucoup  de  volume  et  de 
façon  ;  cependant,  on  distingue  de  suite  qu'une  pensée 
unique  a  présidé  à  leur  confection.  En  effet ,  chez  tous 
on  rencontre  la  similitude  que  voici  : 

L'une  des  faces  est  plate ,  taillée  d'un  seul  coup,  sans 
hachures  supplémentaires,  on  peu  incurvée  ,  parfois 
avec  une  légère  ondulation.  La  face  opposée  est  au 
contraire  saillante,  à  deux  arêtes  longiludinales,  très- 
accentuées  :  parfois  une  seule  arête  existe  ;  la  serpette, 
le  couteau  convexe  n'en  portent  qu'une.  Le  deuxième 
côté  est  toujours  moins  parfait  que  le  premier;  car 
si  le  premier  est  d'une  netteté  complète  ,  l'antre  a 
des  raccords  nombreux,  indiqués  par  de  petites  taiUades. 
Du  reste,  à  leur  manière,  ces  instruments  sont  des 
chefs-d'œuvre  d'art,  quand  on  rétléchit  à  la  difficulté 
d'exécution  et  à  l'absence  absolue  des  outils  que  pos- 
térieurement l'industrie  a  créés.  Aujourd'hui ,  nos 
ouvriers,  malgré  leur  habileté,  leur  abondante  variété 
de  marteaux ,  seraient  bien  embarrassés  pour  repro- 
duire nos  silex  taillés,  La  tentative  vient  d'en  être  faite, 
mais  sans  aucun  succès. 

A  dire  vrai  ,  tous  mes  silex  taillés  u'ont  pas  la  même 
perfection  d'exécution.  Le  travail  de  façonnage  en  est 
énormément  difficile  :  moitié  de  nos  silex  sont  impar- 
faits ou  manques;  élonnons-nous  qu'il  y  en  ail  autant 
de  réussis  ;  les  plus  imparfaits  défieraient  l'adresse  de 
nos  meilleurs  ouvriers.  Quel  a  été  le  procédé  de 
confection  î  L'babitelé  seule  de  la  main,  du  coup  do 
silex  contre  silex.  11  ne  devait  pas  exister  d'autre 
procédé.  U^pliquera  ce  mystère  qui  pourra. 


Nos  cailloux  taiUds  du  pays  de  Betlème  ne  sont  pas 
les  seuls  existant  au  monde  :  on  en  trouve  dans  les 
musées  ,  dans  les  cabinets  d'amateurs.  Le  palais  de 
l'Exposition  universelle,  (|,'ulerie  de  l'Histoire  du  travail, 
en  offre  de  nombreux  spécimens.  Quand  noua  les  com- 
parons avec  les  nôtres  ,  nous  n'y  trouvons  aucune 
différence  ;  c'est  la  mémo  nature  de  ailes,  la  même 
forme,  la  même  taille.  Ceux  de  l'Esposition  sont  plus 
volumineux  que  ceus  de  Betlème ,  sans  doute  parce 
qu'ils  ont  été  choisis  dans  une  provision  plus  abondante. 
Nous  possédons  d'autres  silex  provenant  du  Grand- 
Pressiijny  et  d'un  volume  pareil  à  ceux  du  Cliarap-de- 
iVIai-s  ;  raaia  nous  prétendons  ne  mettre  en  évidence  que 
ceux  de  noire  sol  percheron ,  de  même  que,  dès  le  début 
de  ce  travail,  nous  avons  restreint  noire  rôle  d'histo- 
rien aux  limites  de  la  patrie  perclieronne.  Les  produits 
diversde  notre  cabinet, gallo-romains,  celtes, lacustres, 
antéhistoriques,  quoique  les  similaires  de  ceux  de  l'Iîs- 
position,  leur  sont  inférieurs  par  la  grandeur.  Moins 
heureux,  nous  n'avons  pas  eu  la  faculté  du  choix.  Les 
beaux  lacustres  du  docteur  {Constant,  de  Neufchâtel 
(Suisse),  dépassent  les  nÔtre-«;mais  c'est  méiue  pâte, 
même  forme,  même  ornementation. 

Ayant  à  cteur  de  connaître  tout  le  pris  de  notre  col- 
lection, nous  avons  visité  le  château  de  St-Germain-en- 
Laye  ,  celle  vieille  habitation  de  Louis  XIV,  restaurée 
par  la  munificence  impériale  et  utilement  affectée  à 
la  destination  de  musée  archéologique,  à  défaut  d'autre 
destination  possible.  Dans  ce  palais,  on  trouve  classées 
les  admirables  collections  de  MM.  Boucher  do  Pertlies, 
cet  heureux  investigateur;  celles  de  Gbristy,  ainsi  que  les 
dons  généreux  du  roi  de  Danemarck.  L'émerveillement 
est  giand,  en  vérité,  devanttontes  ces  antiquités  les  plus 
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reculées,  recevaat  une  Nospitali té  impériale  dans  cel  an- 
liqup  palais  revenu,  Intérieurement  du  moins,  à  la  fraî- 
cheur de  sa  jeunesse.  Eh  bien  !  là,  comme  au  palais  de 
l'E^sposition ,  nous  avons  été  lieureus  de  trouver  exacte- 
ment les  similaires  de  nos  produits  de  Beilême  :  flge  de 
pierre,  lacustre,  Age  antéhistorique  ;  moins  la  grandeur, 
c'est  mêmes  matière,  destination  ,  Forme  et  taillage. 

Les  produits  antéhistoriques  dont  nous  futrelenons 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  pour  la  re- 
mercier de  l'honneur  qu'elle  nous  a  fait  de  nous 
admettre  dans  son  sein,  ont  tous  été  trouvés  sur  l'une 
des  pointes  occidentales  de  la  bute  d'Apremont,  canton 
de  Bellème,  dans  un  mélange  abondant  de  cailloux, 
évidemment  accumulée  en  ce  lieu  par  l'uu  des  courants 
diluviens ,  puis  arrêtés  par  un  soulèvement  du  sol.  Ces 
silex  taillés  stationnent  là  depuis  des  mille  ans;  quel- 
ques-uns portent  une  couche  calcaire  siliceuse,  comme 
les  galets,  leurs  voisins.  La  main  humains  les  a-t-elle 
façonnés  avant  le  dernier  déluge  ,  en  admettant  que 
l'homme  soit  antérieur  à  ce  dernier  déluge ,  ee  que 
nous  croyons;  ou  bien,  la  main  humaine  lesa-t-elle 
façonnés  postérieurement  au  dernier  déluge,  alors 
que  la  race  humaine  avait  à  se  recréer,  se  multiplier, 
se  propager,  passer  par  toutes  les  détresses  d'une  civili- 
sation naissante  ?  Les  deux  hypothèses  sont  admissibles. 

Ce  que  nous  désirons  établir  est  ceci  : 

Le  cycle  des  ères  arehéologiques  pour  Bellème  est  au- 
jourd'hui complet  ;  l'histoire  politique  de  celte  chfltel- 
ienie  a  été  tentée  plusieurs  fois  depuis  deux  siècles  et 
demi;  avec  des  matériaux  enlevés  au  sein  de  la  terre  que 
nous  avons  pu  collectionner,  nous  avons  tracé  une  autre 
phase  de  son  histoire  que  nous  estimons  non  moins  cu- 
rieuse, non  moins  instructive.  Nous  serons  heureux  si 
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nous  avons  pu  jeter  quelque  iiiniière  sur  cette  pliase 
jusqu'ici  laissée  dans  l'ombre. 

Rendons  à  César  ce  qui  appartient  à  Cdsar,  et  justice 
à  tous.  Livré  à.  nos  propres  forces ,  la  lâche  que  noua 
avons  entreprise  el  accomplie  depuis  plusieurs  années 
eOt  été  rendue  impassible  snns  une  collaboration  active. 
Deux  qualités  sont  en  eifet  nécessaires  pour  suffire  au 
travail  auquel  nous  nous  livrons  ;  des  jambes  solides 
et  des  yeux  clairvoyants  ;  la  vieillesse  accomplissant  son 
œuvre  nous  a  en  partie  supprimé  les  unes  et  les  autres. 
Nous  avons  recouru  aux  auxiliaires.  Le  basard  et  une 
invitation  impériale  sont  cause  de  la  première  décou- 
verte; les  autres  ont  suivi.  L'attention  une  fois  fixée  sur  la 
première  découverte,  plusieurs  ont  été  empressés  d'ap- 
porter leur  pierre  à  l'édifice  général.  Nous  nous  faisons 
un  doux  devoir  de  déclarer  ce  que  nous  devons  de 
gratitude  ;ï  nos  aides,  notamment  à  M.  Madelin,  maire 
deSt-Ouen-de-la-Coor,  et  â  son  neveu,  M.  Dutbeil  :  c'est 
À  ce  jeune  homme  que  nous  sommes  redevable  de  nos 
meilleures  haches  celtiques  et  de  la  totalité  de  nos  silex 
taillés.  Le  mérite  à  nos  yeux  est  d'autant  plus  grand 
qu'il  a  fallu  des  recherches  persévérantes,  excessives 
pour  réunir  tant  de  pièces  précieuses.  Et  cependant,  ce 
jeune  homme,  pour  découvrir  tous  ces  objets,  n'a  eu 
d'autres  moyens  que  sa  charrue,  sa  pioche,  sa  pelle,  son 
attention  et  sa  volonté  obstinée.  Qu'il  reçoive  ici  notre 
témoignage  public  de  gratitude.  Ce  serait  manquer  à 
un  devoir  que  de  ne  pas  l'associer  à  notre   œuvre. 

La  butte  d'Apremont  renferme  dans  ses  flancs  déplus 
nombreux  témoins  del'âj^eantéhistorique.  lisseront  mis 
au  jour  si  un  travail  d'intérêt  public  attaque  profondé- 
ment cette  masse  de  terre  ;  si  un  ingénieur,  ayant  con- 
science de  ses  devoirs,  surveille  les  objets  amenés  à  la 
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du  cui'é  de  17S9,  et  la  constalalion  du  prix  moyen  de 

chacun  des  objets  composant  les  dîmes  avec  le  chiSe 
de  ciiacune  des  dépenses. 

Veuillez  agréer ,  Monsieur  et  cher  Collègue,  la  nou- 
velle assurance  de  mes  sentiments  respectueux  et  sin- 
cèrement dévoués.  Victor  Chatel. 


M  Déclaration  que  donne  a  nos  seigneurs  de  las- 
semblée  du  Clergé  de  France,  qui  sera  tenue  en  l'année 
1730,  et  a  Messieurs  du  Bureau  du  dioceze  de  Bayeux  , 
Jacques  Radulph  preslre  curé  de  la  pai-roisse  de  St^Jean- 
Buptiste  de  Vaucoograin,  des  biens  et  revenus  de  la  dite 
Cure,  pour  satisfaire  a  la  délibération  de  lassemblée 
generalle  du  Clergé  de  France,  du  12  décembre  1726. 

Le  collateur  du  bénéfice  sont  Messieurs  les  Béné- 
dictins Reformez  de  St-Vigor  de  Bayeux. 

Le  bénéfice  de  cette  paroisse  consiste  en  seigle, 
sarrazins,  avoines  et  pois,  acavoir  vingt  cinq  boeeeaui 
de  seigle,  estimé  année  commune  a  vingt  cinq  sols  le 
boeseau,  ce  qui  produit  31  liv.  5. 

Vingt  cinq  boeseaus  d'avoine,  estimé  année  com- 
mune quinzç  sols  le  bosseau,  ce  qui  fuit  18  liv.  IS. 

Quinze  boeseaux  de  sarrazin ,  estimé  année  com- 
mune, dix-huit  sols  le  bosseau,  ce  qui  fait  13  liv.  10. 

Deux  boeseaux  de  pois  estimé  quinze  sols,  ce  qui 
fait  1  liv.  10. 

Le  tout  faisans  la  somme  de  soixante  et  quatorze  liv. 


I 

I 

* 


I£enuas  et  vertes  dixmes. 

Les  menues  et  vertes  dixmespeuuenl  produire  scavoir; 
Les  laines  et  uRnaux,  1  liv.  5. 
Les  chanures  deux  iiures ,  A  c. 
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Des  pommes  ,  la  valeur  d'un  tonneau  de  cidre, 
estimé  à  trente  Hures,  cy  30  liu. 

Des  poires  ,  la  valeur  d'enuiron  trente  boeseanx  . 
estimëes,  année  commune,  sept  sols  six  deniers  le 
boeseau,  ce  qui  fait  11  llu.  5. 

Pour  les  dixmes  des  bois  sont  estimées,  ann^e  com- 
mune, quarante  liures,  cy  40  liu. 

Obita  fondez. 


Deux  pièces  de  terre  en  plant,  lune  séparée  de  lautre 
contenant  chacune  deux  vergées,  le  tout  de  la  donation 
des  sei^eurs  et  dames  de  ce  lieu  ,  dont  Je  nay  peu 
découurir  les  titres  ny  ay  pu  en  auoir  connoissance 
lesquelles  peuuent  valloir  vingt  ttures  de  rente  sur  quoy 
il  y  a  deux  messes  chaque  semaine,  une  le  mercredy  et 
laulre  le  vendredy  et  un  Libéra  après  la  messe  parois- 
sialle  des  dimanches  et  festes  de  toutle  lannée.  De  plus 
il  y  a  dix  liures  quatorze  sols  de  rente,  le  tout  de  la 
donation  de  Michel  des  Rotours,  uîuant  escuyer,  sei- 
gneur et  patron  du  Sac,  a  Vaucongrain  ,  par  contrat 
passé  à  Argentan  ,  par  deuant  Guillaume  Boscher , 
tabellion,  le  septième  jour  de  juin,  rail  six  cens  cin- 
quante deux,  dont  il  y  en  a  3  liu.  11  s.  4  d.  pour  le 
S'  Curé,  3  liu.  II  s.  4  d.  pour  les  obitiers,  et  les  trois 
autres  liures  onze  sols  quatre  deniers  pour  les  trésoriers 
dudit  heu. 

Pour  les  décimes  ordinaires  et  extraordinaires  et  la 
suLuention,  jay  payé  la  somme  de  uingl-sept  liures 
deux  sols,  27  liu.  2  s. 

Pour  lentretien  et  réparation  du  cœur  de  leglise  et 
du  prefibilaire,  la  somme  de  quarante  liures,  40  liu. 
45 
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Pour  les  aumûiies  jiiix  pauures,  la  soinme  de  u'mgt 
liures,  SO  lîu. 

Pour  fournir  pain ,  uin ,  linges  et  autres  choses  né- 
cessaires au  seruice  diuin,  uingt-sept  iiures  dix  ^Is, 
27  JÎQ.  10  s. 

.    Pour  gages  el  entretien  d'un  uallel ,  sans  parler  de 
sa  nouriture ,  la  soinme  ^e  quarante  liures,  40  lUi. 

Ainsy  payant  la  somme  de  cent  cinquante  quatre 
liures  douze  sols  sur  celle  de  cent  cinquante  huit 
liures  huit  sols  ;  juger  combien  se  monte  le  reste  du 
bénéfice.  Il  ne  me  reste  pour  faire  faire  la  récolte  que 
la  somme  de  huit  Itures  seize  sols. 

Il  est  a  remarquer.  Messieurs  ,  que  cest  le  moindre 
et  le  plus  petit  bénéfice  de  tout  léueché  de  Bayeui.  De 
sorte  que  je  me  trouue  reduy  a  la  condition  dun  fer- 
mier qui  lient  nne  terre  a  ferme ,  qui  soblige  de  payer 
son  maître,  de  se  nourir  et  entretenir  a uec  sa  famille 
sur  la  ferme. 


Nous  soussigné  ,  Jacques  Hadulpb  ,  prestre ,  curé  de 
la  parrojsse  de  Sl-Jean- Baptiste  de  Vaucongrain ,  cer- 
tiâoBS  et  atestons  la  présente  déclaration  ueritable  sons 
les  formes  portées  en  la  délibération  de  lassemblée 
generalle  du  clergé  de  France  du  12  décembre  1726, 
de  laquelle  déclaration  nous  auons  remis  le  présent 
double  à  M.  le  Cur<5  de  Notre-Dame,  archiprètre  officiai 
de  Caen  ,  siudic  du  dioceze  ,  déclarant  au  surplus  sous 
lea.mesmes  peines  que  nous  nauons  omis  aucun  des 
biens  de  ladicte  cure,  en  foy  de  quoy  nous  auons  signé. 
Fait  ce  vingt  et  un  may  mil  sept  cens  vingt  neu£  n 

JaCque    ItABULPH. 


aoDVdLEi  tRCBmoeitDts.  fut»  w\m. 


Lk  Ctntité  atrchéologtqtiti  de  Sentti  à  Si.    le  PfitldetM 
de  (d  Société  de*  Mmti^fuaifee  de  JVortnandfe. 


Monsieur  le  Président  , 


La  ville  de  Senlis ,  dont  l'existence  remonte  au-delA 
de  la  conquête  de  Jules  César ,  conserve  de  précieux 
restes  de  son  antiquité  ;  elle  possède,  en  outre,  de  beaux 
édifices  religieux  ou  civils  du  moyen-ûge;  mais  ce  qai 
excite  aujourd'hui  particulièrement  l'inlérêt  et  la  cu- 
riosité des  arcbéolo^ues ,  ce  sont  ses  arènes.  Ce  mo- 
numcot,  dont  il  y  a  deux  ans  à  peine  on  soupçonnait 
l'existence ,  se  monti'e  déjà  avec  des  proportions  gran- 
dioses qui  font  désirer  le  moment  où  il  sera  complète- 
ment mis  au  jour.  Le  Comité  archéologique  de  Senlis, 
qui  a  pria  celte  œuvre  à  cœur,  tient  à  la  mener  à  bonne 
fin.  Grâce  aux  secours  et  aux  subventions  qu'il  a  ob- 
tenus jusqu'ici  et  à  ceux  qu'il  espère  encore  obtenir, 
il  ose  se  flatter  de  pouvoir  bientôt  offrir  aux  savants  un 
monument  des  plus  curieux  et  qui  mérite  bien  d'Aire 
visité. 

Voici  comment  il  se  présente  aujourd'hui  :  c'est  une 
vaste  enceinte  ciliplique  .  oiii'iUOi'  du  l'est  à  l'ouest  et 
creusée  dans  le  sol  à  uiif  iiiulbinliMii- d'environ  6  mè- 
tres. Le  muf  du  podium,  gui  mHouri'  l'uii'oe  proprement 
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dite ,  s'élève  à  une  hauteur  régulière  de  1  m,  50  c.  et 
est  bâti  en  grosses  pierres,  donl  quelques-unes  oel  plu- 
sieurs mètres  de  longueur.  Ce  mur  était  couronné  d'une 
coroiche ,  dont  il  ne  reste  que  quelques  pièces.  Au- 
dessus  dapodium  s'étagent  les  gradins  jusqu'à  la  surface 
du  sol  supérieur.  On  aperçoit  encore  quelques  traces 
de  leurs  assises  eu  pierre. 

On  arrive  sur  le  champ  de  l'arène  pur  une  vaste  en- 
trée de  4  m,  50  c.  de  largeur ,  dont  les  murs  latéraux, 
coustruits  en  pierres  de  moyeu  appareil ,  sont  parfai- 
tement conservés.  Avant  de  déboucher  dans  l'enceinte, 
&  3  mètres  du  podium,  on  trouve,  à  droite  et  fi  gauche, 
deux  chambres  de  dimension  et  de  forme  différentes, 
La  première  est  un  carré-long ,  communiquant  par  son 
extrémité  à  un  couloir  qui  conduit  à  l'arène  ;  ce  couloir 
est  couvert ,  comme  l'était  aussi  la  chambre ,  de  vastes 
dalles  plaies.  La  seconde  chambre,  s'ouvrant  en  face  de 
la  première,  était  voûtée;  les  reins  delà  voûte  sont 
conservés  d'un  côlé  et  soutiennent  les  gradins  ;  un  cou- 
loir met  aussi  cette  pièce  eu  communication  avec  l'arène. 

Arrivé  auprès  du  podium ,  on  remarque  ,  à  droite  et 
à  gauche,  deux  escaliers,  composés  de  sept  ou  huit 
degrés  formés  chacun  d'une  seule  pierre  et  donnant 
accès  sur  la  plate-forme  ,  où  venaient  se  ranger  les 
fonctionnaires  et  les  personnages  marquants  de  la  cité. 

En  suivant  les  gradins  et  en  se  dirigeant  vers  la 
partie  occidentale  du  monument ,  on  rencontre  ,  à  en- 
viron 30  mètres  de  la  grande  entrée,  une  galerie  d'ac- 
cession qui  représenterait  assez  bien  un  grand  vomi- 
toire.  Elle  est  creusée  dans  le  sol,  à  une  profondeur 
d'environ  2  mètres  et  offre  une  largeur  de  1  m.  70  c. 
Les  murs  latéraux  sont  revêtus  d'un  moyen  appareil 
bien  caractérisé  ;  un  certain  nombre  de  moellons  sont 
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chargés  de  stries  en  aréles.  Celte  galerie,  venant  de 
l'extérieur  et  arrivant  aux  gradins,  est  truvei-sée  par  an 
couloir  circuiaire  assez  large  qui  se  prolonge  de  cliaque 
côté  à  une  distance  de  11  m.  SO.  Là,  on  se  trouve  en 
face  d'un  mur  qui  forme  un  angle  droit  avec  le  mur 
latéral  extérieur;  et,  par  une  baie  qui  s'ouvre  à 
gauche,  on  débouche  dans  les  gradins  supérieurs. 

En  reprenant  la  galerie  d'accession ,  à  partir  de  la 
jonction  du  couloir,  et  en  descendant  vers  l'arène  ,  on 
arrive  bientôt  sur  de  larges  dalles  plates  se  succédant 
en  gradins  peu  élevés  et  aboutissant  au-dessus  d'une 
chambre,  sur  laquelle  déjà  on  a  risqué  plus  d'une 
hypothèse  et  fourni  d'ingénieuses  explications.  Celte 
pièce  ,  que  l'on  a  désignée  sous  le  nom  de  sacellum,  a 
3  mètres  de  hauteur  et  3  mètres  de  largeur.  Sur  le  mur 
du  fond  s'ouvrent  trois  niches  cintrées  ;  sur  chacun  des 
murs  latéraux  se  trouvent  également  deux  niches.  Toute 
la  surface  des  murs  et  des  niches  était  recouverte  d'un 
enduit  blanc  très-fin  et  très-mince,  sur  lequel  on  voit 
encore  de  nombreuses  traces  de  peinture  d'un  beau 
rouge  vif.  On  sort  de  cette  chambre  pour  entrer  de 
plaîn-pied  dans  l'arène.  On  voit  alors  le  mur  du  podium 
se  continuer  vers  l'ouest,  et  les  gradins,  interrompus 
par  la  galerie  d'accession,  s'étagent,  comme  précé- 
demment, jusqu'à  la  surface  du  soi.  Aujourd'hui,  on  est 
arrivé  aux  murs  d'une  seconde  grande  entrée  corres- 
pondant à  celle  dont  on  a  parlé  au  commencement  de 
cette  notice.  Nous  sommes  donc  parvenus  à  dégager  la 
moitié  du  monument. 

Les  fouilles  ont  amené  une  quantité  d'objets  de  tout 
genre  que  l'on  a  recueillis  avec  soin  et  déposés  dans 
un  musée.  Ce  s^ont  des  fragments  d'armes,  des  clefs, 
des  pièces  en  fer  qui  ont  dû  servir  à  la  charpente  ;  beau- 
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coup  d'objets  en  bronze,  comme  boucles,  6bu1es,  styles, 
aigDÏDes ,  fragments  de  conpes,  di^bris  d'oraementa, 
beaucoup  d'épingles  à  cheveux,  en  os;  des  débris 
céramiques  de  toutes  les  Formes  et  de  toutes  les  cou- 
leurs, parmi  lesquels  on  remarque  un  certain  nombre 
de  tessons  de  la  poterie  ronge  dite  de  Samos ,  où  l'on 
peut  admirer  de  beaux  reliefs.  On  a  ramassé  aussi  une 
vingtaine  de  fragments  de  poterie  bronzée,  dont  l'éclat 
métallique  est  remarquable;  plusieurs  statues  muti- 
lées .  des  tronçons  de  colonnes,  des  bases ,  des  chapi- 
teaux décorés  de  feuilles  imbriquées.  On  a  recueilli ,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  médailles  dont  plus  de  cent 
vingt  ont  été  classées  ;  elles  forment  une  série  qui  part 
d'Auguste  et  arrive  jusqu'à  Gratien. 

Les  Arènes  de  Senlis,  dont  on  vient  d'essayer  de 
donner  une  faible  esquisse,  ont  attiré  l'attention  de 
l'Empereur,  qui  a  bien  voahi  en  examiner  le  plan  et 
prendre  connaissance  des  travaux.  Plusieurs  délégués 
des  Ministères  des  Beans-Arts  et  de  l'Instruction  pu- 
blique sont  venus  pour  visiter  le  monument  et  ont  ré- 
digé un  rapport  A  la  suite  de  ces  visites,  des  subven- 
tions ont  été  allouées  au  Comité  archéologique  pour 
venir  en  aide  à  ses  ressources  insuffisantes.  Au  mois  de 
juillet  dernier,  le  Congrès  arcliéologiqoe  de  France,  à 
l'occasion  de  cette  découverte .  a  tenu  dans  notre  ville 
sa  33*  session. 

Nous  vous  invitons.  Monsieur,  aussi  bien  que  les 
Membres  de  la  Société  dont  vous  êtes  le  Président,  à 
honorer  de  votre  visite  les  Arènes  de  Senlis,  qui  peu- 
vent être  considérées ,  A  cause  de  la  courte  distance  et 
de  la  facilité  des  communicalions ,  comme  se  trouvant 
dans  la  banheue  de  Paris. 

Le  Président  du  Comité  archéologique  de  Seniis, 
Magde. 
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—  On  vient  de  découvrir  dans  la  commune  de  Vou- 
vray,  sur  les  dépendances  ducliâti-nudeRoclics,  appiir- 
tenant  à  M°"  Emile  Coitreau,  une  chambre  souterraine 
dont  ta  construction  remonte  vraisemblablement  aux 
premiers  temps  de  la  conquête  romaine.  C'est  ime 
espace  cam^,  entouré  de  mura  parfaitement  conservés, 
et  pouvant  mesurer  4  mètres  sur  chaque  face.  Dana 
un  des  angles  se  trouve  une  galerie  droite ,  à  laquelle 
venait  probablemi^nt  aboutir  un  escalier  dont  il  ne 
reste  toutefois  aucune  trace. 

Était-ce  un  lieu  destiné  ordinairement  à  la  sépul- 
ture des  habitants  do  la  villa  construite  en  cet  endroit! 
Les  trois  niches  en  briques  ménagées  dans  l'épaisseur 
des  murs  peuvent  le  faire  supposer;  et,  dans  cette 
hypothèse,  elles  étaient  destinées  à  recevoir  des  urnes 
contenant  les  cendres  des  morts,  suivant  l'usage  de 
cette  époque. 

On  a  retiré  des  fouilles  environ  900  mètres  cubes 
de  cendre.  Un  vaste  incendie  aurait  donc  consumé 
l'habitation  ;  puis  on  aurait  jeté  les  cendres  dans  ce 
trou,  qui  ensuite  fut  recouvert  de  terre.  Ces  cendres 
ont  été  tamisées  avec  le  plus  grand  soin,  et  cette  opé- 
ration a  l'ait  retrouver  beaucoup  d'objets  très-curieux  ; 
une  hache  en  ailes  merveilleusement  polie  ,  des  mor- 
ceaiix  d'obsidienne,  des  os  travaillés,  qui  ont  pu  être 
des  sifflets,  peut-être  des  manches  de  couteaux  ou  de 
poignards,  peut-être  aussi  de  simples  hochets  d'enfants; 
des  ossements  humains,  des  bois  de  cerf  et  de  che- 
vreuil, des  cornes  d'aurocli  et  d'autres  animaux;  des 
débris  de  vases  rouges  dont  la  pille  est  d'une  grande 
finesse  et  qui  sont  décorés  de  dessina  très-soignés , 
représentant  des  scènes  de  sacriiices ,  des  oiseaux ,  des 
fleurs  ;  beaucoup  d'autres  débris  de  poteries  plus  coM- 


.nnines,  de  couleur  rouge  ou  noire  ;  les  noires  sonlde  beau- 
coup les  plus  nombreuses  ;  des  poinçons ,  des  aiguilles, 
des  ëpinglea  à  cheveux  ,  un  dixque  de  jeu  en  os;  des 
pendeloques  de  colliers  de  différentes  formes,  en  bronze, 
en  08,  en  verre  ;  des  pointes  de  lances  et  de  llèches  ; 
des  fragments  de  lacrymatoires,  de  fibules,  de  bracelets  ; 
une  centaine  de  monnaies  do  bronze  de  divers  empe- 
reurs, principalement  de  Marc-Aurèle,  de  Constantin, 
des  Gordiens,  etc. ,  etc.  ;  il  y  en  a  de  très-bien  frappées, 
et  la  plupart  sont  bien  conservées  ;  des  clous,  des  fer- 
rements de  toute  sorte,  une  crémaîLlère,  une  houe 
absolument  semblable  à  celle  de  nos  jours,  avec  le  bois 
qui  lui  servait  de  manche,  des  défenses  de  sanglier, 
des  tuyaus  de  chauffage,  etc.,  etc. 

On  a  aussi  trouvé  un  fût  de  colonne  en  pierre  et 
un  chapiteau.  Deux  fragments  d'enduit  portent  des 
traces  de  peinture.  Tout  cela  permet  d'espërer  que  les 
nouvelles  recherches  qui  sont  projetées  feront  décou- 
vrir dans  le  même  champ  d'autres  constructions,  ou 
tout  au  moins  la  suite  de  l'étage  souterrain  dont  on 
vient  de  découvrir  une  partie.  Les  fouilles  archéolo- 
giques de  Roches  offrent  cet  intérêt  tout  particulier,  que 
trois  âges  se  trouvent  représentés  dans  les  objets  . 
exhumés. 

L'Union  d€  la  Sartke,  S  octobre  1B87. 

—  Va  fait  qui  peut  avoir  de  l'intérêt  pour  les  archéo- 
logues vient  de  se  produire  à  Con dé-su r-Noireau  (Cal- 
vados). Une  voiture  qui  transportait  des  récoltes,  au- 
dessus  du  champ  de  foire,  au  lieu  dit  les  Carrières,  a  fait 
tiécbir  le  sol  sous  le  poids  de  sa  charge  et  l'une  de  ses 
roues  s'est  trouvée  engagée  dans  un  trou  profond  de  plu- 
sieurs pieds.  On  a  allégé  la  voiture  de  sa  chaîne,  et  en  la 
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dégageanl  de  l'excavation  qu'elle  avait  occasionnée ,  on  a 
reconnu  que  cette  excavation  était  voûtée  par  un  travail 
de  maçonnerie  fort  grossière  dont  le  ciment,  d'une  cou- 
leur blanchâtre,  n'avait  pas  la  consistance  du  ciment 
employé  par  les  Homains  dans  leurs  travaux,  ni  de  celui 
que  l'on  trouve  dans  les  conslructionB  du  moyen-âge.  Ce 
ciment ,  mêlé  de  sable  ou  de  petits  caillous,  parult  ôlre 
formé  de  terre  glaise  on  de  vase.  Quelques  personnes 
se  sont  aventurées  sous  la  voûte  et  ont  reconnu ,  en 
déplaçant  des  pierres ,  que  celte  voûte  s'étendait  plus 
avant  sous  le  BoL  La  chambre  ou  galerie  offre  la  forme 
d'un  ovale,  dont  une  estrémilé  regarde  le  levant  et 
l'autre  le  couchant  L'espace  de  terrain  où  se  trouve 
cette  chambre  souterraine  est  visiblement  abaissé  et 
ofire  en  cet  endroit,  dans  un  espace  d'environ  30  à 
40  mètres  carrés ,  une  dépression  assez  remarquable. 
Aucune  tradition ,  aucun  souvenir  ne  se  rattache  à  cette 
localité.  U  parait  qu'on  va  enlever  la  lerre  qui  obstrue 
le  sol  de  cette  galerie  ,  et  rechercher  si  quelques  osse- 
ments n'y  seraient  point  mêlés.  Il  est  probable  que  cette 
excavation  est  un  tumulus  gaulois,  semblable  à  ceux 
qu'on  a  trouvés  à  Fontenay-le-Marmion  et  à  Condé-sur- 
Laizon. 

Notice  sur  la  découverte  du  tombeau  de  Bedfon   à  la 

cathédrale  de  Rouen.  —  Le  succès  obtenu  par  la  décou- 
verte de  la  statue  de  Henri-le-Jeune  m'encourageait  à 
une  autre  recherche.  Je  savais  par  l'histoire  que  le 
célèbre  Bedfort,  régent  de  France ,  mort  au  château  de 
Rouen  le  M  septembre  1435,  avait  été  inhumé  le  30 
dans  le  sanctuaire  de  la  catbéârale.  Son  tombeau,  en 
marbre  noir,  occupa  longtemps,  du  côté  de  l'Évangile, 
l'arcade  qui  fait  face  à  la  chapelle  de  saint  Pierre  et  de 
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Baint  Paul.  Une  plaque  de  cuivre,  dt-ssinée  par  Diigdale, 
était  fixée  à  l'un  des  pilier»  de  la  travée.  Lluscriptîon 
apprenait  aux  passants  que  là  gisait  i  très-hault  et  trés- 
pnissantprince  Johan  de  Lancastre ,  en  son  rivant  régent 
le  roialme  de  France,  »  connétable  d'Angleterre,  duc 
de  Bedford  ,  d'Anjou  et  d'Alençon,  comte  dn  Maine  et 
de  Ricl>n)ond ,  de  Rendais  et  d'Harcourt. 

Le  mausolée  de  marbre,  déjà  mutilé  par  les  calvinistes 
en  1562,  avait  été  entièrement  détruit  par  les  chanoines, 
de  1734  à  1736.  L'inscription ,  qu'on  a  vue  encore  dans 
la  bibliothëqne  du  Chapitre  en  1732,  fut  probablement 
détruite  en  1793. 

Je  savais  d'ailleurs ,  à  n'en  pas  douter,  par  une  in- 
scription émanée  de  l'abbé  Te rrisse  et  placée  derrière  le 
maître-autel ,  que  >  ad  dextrum  altaris  lalus  »  reposait 
•  Joannes,  dus  Bedfordiie ,  Normaniœ  prorex.  » 

Je  fouillai  donc  à  l'endroit  indiqué.  Arrivé  à  95  cen- 
timètres du  sol  actuel,  je  rencontrai  un  cercueil  en 
promb  laminé  qui ,  sans  ancun  doute ,  était  celai  que  je 
cherchais. 

Ce  cercueil  était  placé  à  95  centimètres  du  pavage 
actuel  du  chœur,  lequel  date  de  1736.  La  lële,  un  pen 
plus  haute  que  les  pieds .  était  contignë  à  la  deuxième 
colonne  nord  du  sanctuaire.  Le  sarcophage ,  orienté  est 
et  ouest ,  longeait  le  large  mur  de  pierre  qui  soutient  la 
grille  de  Fer  du  sanctuaire.  11  était  à  70  centimètres  de 
cette  grille  elle-même  ,  longue  de  2  mètres  50.  Il  occupait 
la  majeure  partie  do  lu  seconde  tiavée  septentrionale 
qui  fait  face  d'un  cûté  à  la  chapelle  de  saint  Pierre  et  de 
uaint  Paul;  de  l'autre,  à  la  partie  du  maitre-autel  que 
l'on  nomma  Cornu  Evanyetti.  Son  épaisseur  est  de  1  à 
3  millimètres,  il  est  plus  étroit  aux  pieds  qu'à  la  tête. 
Sa  hauteur  approsimalive  varie  de  SOà  25  cenlimèti-es. 
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Sa  largeur  aux  pieds  est  de  20  centimètres ,  el  à  la  tête 
de  25  an  moins.  Priraîlivement  il  était  enveloppé  dans 
nn  coffre  de  boia  de  chfine ,  qui  dut  être  épais  de  II  à  1 
centimètres,  à  en  juger  par  les  clous  qui  ont  été  recueillis. 
La  cliape  de  plomb  qui  formait  le  cercueil  avait  été 
effondrée  par  le  tassement  des  matériaux  du  pavage. 
Cette  brisure  se  remarquai!  surtout  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux genoux  ;  elle  était  telle  dans  la  partie  des  cuisses 
qu'un  fémuren  était  sorti  ;  c'était  évidemment  le  résultat 
d'un  accident  fortuit  plutôt  que  d'une  cause  volontaire 
et  préméditée.  Ce  qui  prouverait  d'ailleurs  que  le  sar- 
cophage n'avait  jamais  été  fouillé  ni  ouvert,  c'est  que  le 
bois  du  coffre  entourait  encore  partout  l'enveloppe 
métallique. 

L'ensemble  de  la  sépulture  étant  dégagé  dans  toute 
sa  longueur,  je  fis  l'inspection  des  ossements,  mais  seu- 
lement depuis  le  col  du  fémur  jusqu'à  la  têie  ,  remar- 
quant, non  sans  quelque  surprise,  qu'aucun  objet  de 
métal  n'accompagnait  le  corps,  qui  était  couché  sur  le 
dos.  Les  mains  m'ont  paru  croisées  sur  l'abdomen  ;  c'est 
là,  en  effet,  que  se  sont  trouvées  les  phalanges.  Aucune 
des  vertèbres,  ni  aucune  des  côtes  n'avaient  bougé,  La 
tête  était  parfaitement  intacte.  La  mâchoire  inférieure 
était  encore  adhérente  à  la  mâchoire  supérieure.  Les 
ossements  étaient  noirs  ;  ce  qu'il  faut  attribuer  sans 
doute  à  l'embaumemenl.  La  tête,  dont  la  face  était 
tournée  vers  le  ciel,  était  enveloppée  d'une  crofile  de 
pâte  qui  avait  bien  2  centimètres  d'épaisseur.  Dans  cette 
pâte  se  voyaient  parfaitement  des  cheveux  noirs  et  un 
peu  roulés.  Mesurée  avec  soin,  quoiqu'è  la  hâte ,  la  tête 
a  donné  les  dimensions  suivantes:  largeur  du  front, 
13  centimètres  ;  profondeur  du  crâne ,  21  centimètres. 
Tous  les  ossements  qui  ont  été  extraits  annonçaient  une 
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taille  élevée  et  une  force  considérable;  les  côtes,  les  | 
vertèbres,  les  bassins  et  les  fémurs  étaient  surtout  r 
marquables.  Le  long  des  jambes  jusqu'aux  pieda,  un 
sondage  a  été  pratiqué  avec  la  main  pour  s'assurer  si 
aucun  vase  n'existait  à  l'extrémité  du  corps.  Dans  cette 
partie  du  corps  ,  aucun  ossement  n'avait  été  dérangé  de 
sa  place,  fiurla  poitrine,  une  bandelette  d'étotfe  blanche, 
fine  et  légère  (soie  ou  linon  )  dut  former  une  croix  sur 
le  suaire.  Le  suaire  avait  disparu  ;  mais  la  bandelette 
blancbe ,  large  de  4  à  S  centimètres ,  était  parfaitement 
conservée.  Celte  bandelette  de  lin  contenait ,  par 
centimètre  carré ,  33  fils  de  cbalne  et  39  de  trame  ;  les 
fils  de  la  trame  sont  trois  fois  plus  fins  que  ceux  de  la 
chaîne  ;  on  les  fait  aujourd'hui  d'égale  grosseur.  Ce  qui 
a  frappé  le  plus  dans  l'inspection  de  cette  sépulture,  c'est 
l'énorme  quantité  de  pûte  noire  qui  enveloppait  les 
ossements.  Il  dut  entrer  dans  cet  embaumement  une 
grande  quantité  de  mercure  :  on  en  remarquait  de  petits 
ruisseaux ,  là  où  la  pûte  était  aussi  en  plus  grande 
quantité  ,  au  fond  du  cercueil  Cette  pâte,  analysée  par 
M.  Girardin,  se  composait  de  cbaux,  de  résine  et  d'un 
amalgame  mercuriel. 

Aucun  objet  d'art  n'avait  été  déposé  dans  la  tombe; 
on  peut  en  conclure  que  ni  l'anneau  royal  ni  l'epée  de 
Bedfort  ne  sont  restés  en  France. 

Ce  fut  ponr  nous  la  matière  d'une  grave  réflexion  que 
de  retrouver  dans  le  môme  sanctuaire  les  deux  points 
extrêmes  de  notre  histoire.  Henri  et  Richard  repré- 
sentent en  effet  le  plus  grand  épanouissement  de  la 
puissance  normande  ;  Bedfort,  au  contraire,  rappelle  la 
plus  profonde  humiliation  que  la  France,  et  Kouen  en 
particulier,  aient  eu  à  subir  de  la  part  do  l'étranger. 
L'abbé  Cochet. 
{Revvtdeta  Normandie,  30  Dovembre  1ES7.) 
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—  On  lit  dans  l'Observer,  da  3  novembre  1867  : 
Public  Gailery  of  Art  for  Liverpool.  —  At  the  laal 
MansiOD  Uouse  dinner,  Mr.  Godwin ,  speakin^^  of  the 
great  need  there  was  for  public  collections  of  works  of 
art  in  our  provincial  towns,  saîd  in  mosi  French  towns, 
as  at  Rouen ,  Cam ,  Lyous ,  Lille  ,  and  Bordeaux,  there 
were  galleries  of  art  to  which  the  public  hnd  free  access  ; 
it  was  surely  not  credilable  to  us  —  it  was  not  wise 
even  commercial! y  —  [bat,  with  the  exception  of  Ihose 
in  tbe  tbree  capitals,  no  such  collections  were  to  be 
found  in  England,  He  was  glad ,  bowever ,  to  be  able  fo 
mention,  as  a  fact  no  yet  generally  known  ,  that  the 
corporation  of  Liverpool  were  about  to  redeem  us  from 
this  opprobrium  ,  so  far  as  tbeir  town  was  concerned, 
having  determined  to  erect  a  gailery  and  found  a  pu- 
blic collection  of  works  of  art.  A  leading  member  of 
that  corporation  and  tbeir  arcbitect  had  already  com- 
luenced  tbe  examination  of  tbe  principal  picture-galleries 
in  Europe,  with  tbe  view  of  delennining  on  the  best 
plan  ;  and  aa  soon  as  Ihat  was  settled  the  work  would 
be  commenced.  It  was  earnestly  to  be  hoped  the  exam- 
ple would  be  followed  in  our  other  large  towns. 

Saetéti  frtmeaUe  d' Arehiatasim.  - 


La  Société  française  d'Archéologie  pour  la  conserva- 
lion  des  monuments  a  tenu  sa  séance  de  rentrée  le 
samedi  21  décembre,  hôtel  du  Pavillon ,  k  Caeo. 

On  y  a  beaucoup  remarqué  l'aquarelle  exposée  par 
M.  le  docteur  Pépin,  de  St-Pierre-sur-Dîves,  et  qui  est 
la  représentation  exacte  —  réduite  au  quart  de  sa  gran- 
deur réelle  —  de  la  rose  à   pavés  multicolores   et  ù 
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Bujels  qui  orne  le  chœur  de  l'égliBe  de  St-Pierre-sur- 
Dives.  Celte  rose  date  du  XIU*  siècle  et  est,  dil-OD, 
la  plus  belle  de  celles  que  la  France  possède  dans  le 
même  genre.  M.  P<ipin  ,  dans  un  court  mémoire  dont 
il  doune  lecture ,  en  offre  la  description  et  indique  les 
pi'océdés  de  falirication  qui,  à  son  avis,  ont  dû  être 
mis  en  usage  pour  son  établissement. 

M-  Julien  Travers  éveille  l'attention  de  l'assemblée 
sur  un  article  qu'il  vient  délire  dans  la  Semaine  reli- 
gieuse du  diocèse  de  Bayeux.  Dans  cet  article  ,  il  est 
dit  que  Tanlique  église  de  Venoix ,  dédiée  A  saint 
Gerbold,  ne  subsiste  plus.  Seulement,  une  uncienae 
porte  à  plein-cintre  ,  surmontée  d'une  niche  vide  , 
marque  aujourd'hui  l'entrée  du  cimetière  oii  l'église 
était  siluée.  L'auleur  de  l'article  exprime  le  vœu  qu'une 
inscription  commémorative  soit  placée  sur  la  porte  qui 
subsiste  et  indique  au  passant  que  là  s'élevait  l'église, 
où  ont  été  ensevelis  deux  frères  illustres,  les  Brébent. 
M.  Travers  demande  à  ses  confrères  s'il  ne  serait  pas 
juste  de  faire  droit  à  la  requête  du  signataire  de  l'ar- 
ticle de  la  Semaine  religieuse  ? 

—  Nos  lecteurs  se  rappellent  le  compte-rendu,  par 
M.  Raoul  Postel  (voyez  le  Bulletin,  ï.  IV,  p.  305),  d'un 
ouvrage  de  l'un  de  nos  confrères,  intilulé  ;  Jacques  de 
Sainte-Beuve.  Nous  apprenons  qu'on  vient  de  placer  à 
Paris,  sur  la  maison  qu'occupait  le  fameux  casuiste,  au 
coin  des  rues  St-Audré-des-Arls  et  Séguier,  cette  in- 
scription : 


ICI  NAQUIT  EN  1613  £T  HOCHIIT  EH  1677  JACQD£S  DE  SiUNTS- 
OECVE,    THÉOLOGIEN  ,    CÉLÈBRE    DJfiECTEUR   DE   CONSCIENCES. 


Bagtagi'aphie  du  dioeéie  d'At—tKtu  au  n{aMlr«  de* 
•nliila  qui  ap)Hir( ■««»«•(  d  ertte  ifyltar  pai*  Irwi*  Hiiia- 
•ONrr,  leur  ^fHoli/lrafioN  ,  t^Mi-  t^joHr  ptHilongri  oh 
IeH><  Muii-l,  sfcr-  wn  a|i|i«MfIce  *Hr  l«  eult«  •!«•  mrtf^a 
•»{■>(«  iiwi  «nu  hoMOn^a  rfnna  ce  diofwae;  !*<■•'  l'vA^^ 
IhIcs  COBOKET,  fKi-ecfCMf  de  (n  llvvue  de  l'Art  ebré- 
tien,  meniArv  de  la  SacWté  rfea  AnlIqMniiva  de  ffoi^ 
tnsHdle,  e(e.,  etc.  g  gttafre  /br(a  valuntea  In— 8" ,  itH- 
prliaH>a  •«•■  paptei-  pei^é. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons ,  entrepris  soub  les 
auspices  de  Mg'  l'évéque  d'Amiens ,  est  le  fruit  de  dix 
aonéea  de  recherches  consciencieuses  ;  aucune  hagio- 
graphie diocésaine  n'avait  encore  été  conçue  sur  un 
plan  aussi  complet  et  aussi  étendu.  L'auteur  ne  s'est 
point  borné  à  traduire  ou  à  analyser  les  actes  qui  ont 
été  publiés  dans  les  grands  recueils  des  Bollandistes  et 
des  Bénédictins  :  il  a  mis  à  profit  un  gi'and  nombre  de 
manuscrits  conservés  dans  les  bibliothèques  publiques 
et  les  collections  particulières  :  c'est  ainsi  qu'il  est 
parvenu  à  donner  des  renseignements  inédits  sur  beau- 
coup de  saints ,  dont  quelques-uns  n'étaient  guère 
connus  jusqu'ici  que  par  leur  nom. 

La  vie  de  chaque  bienheureux  est  entremêlée  de 
discussions  critiques  sur  des  questions  de  géographie 
locale,  de  chronologie,  d'archéologie  et  d'érudition. 
L'auteur  n'a  cru  devoir  rien  supprimer  de  certains  ré- 
cits merveilleux  dont  on  peut,  à  bon  droit,  suspecter 
la  véracité  ;  ces  faits  légendaires  sont  souvent  empreints 
d'une  naïve  poésie  ;  ils  peignent  d'un  trait  les  mœurs 
d'une  époque  et  contiennent  parfois  des  indications 
qui  sont  précieuses  pour  l'histoire  locale.  Toutefois , 
l'auteur  n'hésitera  jamais  à  combattre  certaines  tradi- 
tions populaires  qui  lui  paraissent  erronées  ;  il  est  de 


Is  valeor  dea  smucw  et  i 

les  miHiscrite  e«  les  iw|iiiiMiîi  ^  «■*■!  êlt  e 

pour  chacune  d««  tjuKtr^-nBgtJB  vies  de  s 

que  les  reas^^neixtenb  yiliffarn  da*  i  diiwu  oor-' j 

respoodants. 

Cette  lut^t^craplite.  qiii  rompretid  le  <£ocèse  d'Amims 
dans  ses  limites  amneanes  et  modernes .  n'a  point 
an  intérêt  exctustvetuent  Kical  : 
a  os  diocèses  voisins  , 
eues  beaucoup  de  nos  saints  ane  les  i 
Besnrais ,  Xoyon ,  Senlis .  Soissoas .  Laoo , 
Anas,  St-Omer ,  Camltraî ,  Tteitus .  Meaux ,  Rooen ,  etc. 

Un  appendice  étendu  contiendra  :  I'  ta  relatîoa  des 
circonslaDces  historiques  qui ,  d^ms  la  vie  des  samls 
étran^T^  au  diocèse  d'Auùetis,  iutéresâeot  néamnoù» 
ses  annales  ;  â*  l'histoire  ou  l'indication  des  TCfigaos 
notables  qui  sont  honorees  ou  qui  t'ont  ëtë  jadis  dans 
notre  diocèse  ;  3*  l'histoire  du  cuite  des  saints  non 
compris  dans  l'hagiographie ,  au  point  de  vue  diocésain 
de  la  titnrgie ,  des  patronages ,  des  corporations ,  de 
l'iconographie,  des  pèlerinages  et  des  traditions  popu- 
laire*; 4*  la  nomenclalnre  des  personnages  qui  ont  été 


s  comme  étant  des 
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désignés  à  tort  par  divers  écr. 
saillis  du  diocèse  d'Amiens. 

L'ouvrage  sera  terminé  par  d'amples  tables  ded  ma- 
tières ,  des  noms  de  lieux  et  de  personnes. 

Le  premier  volume  paraîtra  en  1868;  la  second 
en  1869  ;  le  troisième  en  1870,  et  le  dernier  en  1871. 
Le  prix  de  souacriplion  ,  qui  est  de  7  francs  par  vo- 
luirie,  ne  sera  payé  qu'après  la  réception  [franco) 
de  cliaque  volume.  A  partir  du  1"  janvier  1868,  le 
prix  do  l'ouvrage  sera  élevé  à  32  fr.  Il  ne  sera  tiré 
que  très-peu  d'exemplaires  au-delà  du  nombre  des 
souscriptions. 

Voici  la  liste  des  vies  de  saints  que  doit  contenir 
VHagiogmphie  du  diocèse  d'Amiens: 

Tome  L  Saint  Ache  et  saint  Acheut,  martyrs.  —  Le 
B.  Adam  ,  abbé  de  Sl-Josse-au-Bois.  —  Saint  Adélard, 
abbé  de  Corbie.  —  Le  B.  Adélard,  moine  de  Corbie. — 
Le  B.  Alcuin ,  abbé  de  St-Josse-sur-Mer.  —  Saint  An- 
gilbert,  abbé  de  St-Riquier.  —  Anonyme  Franciscain, 
mort  à  Péronne.  —  Saint  Auschairc,  moinede  Corbie.  — 
Sainte  Aurée,  supérieure  do  religieuses  à  Amiens.  — 
Sainte  Austreberte,  abbesse  de  Pavilly.  — Le  B.  Jean 
Bassand  ,  prieur  des  Célestins  d'Amiens.  —  Saint  Ber- 
chond,  évèque  d'Amiens.  —  Saint  Bemaire,  moine  de 
Corbie.  —  Saint  Bernard  d'Abbeville  ,  fondateur  de  la 
Congrégation  de  Tiron.  —  Saint  Blimont,  abbé  de  St- 
Valery.  —  Saint  Caïdoc  et  saint  Fréchor,  disciples  de 
saint  Colomban.  —  Le  B.  Charles-le-Bon,  comte  d'Amiens 
et  de  Flandre.  —Le  B.  Gbarles  Le  Roy,  minime  ii 
Amiens.  —  Sainte  Colette,  réformatrice  des  trois  ordres 
de  Sainl-François.  -  Saint  Condède  ,  anachorète  et 
moine  de  Fontenelle.  —  Saint  Domice,  chanoine  de 
l'église  d'Amiens. —Snrnlo«  Ebivare  etSponsare,  vierges 
46 


et  martyres.— Saint  Enguernnd,  abbé  de  Sl-Uiquier. — 
Suint  Euioge  ,  évéque  d'Amieos.  —  Saint  Evrols ,  abbé 
de  St-Fuscien. 

Tome  ]L  Saint  Félix  de  Valois ,  fondateur  de  l'Ordre 
des  Trinitaires. — Saint  Firmin  le  martyr. — Saint  Flrmin 
le  confesseur. — Sainte  Frameclillde.  —  Le  B.  François 
de  Roye,  martyr  de  Gorcum.  —Le  B.  Fulbert,  novice 
à  Corbie.  —Saint  Fursy,  abbé  de  Lagny,  —Saints  Fuscien, 
Victoric  et  Gentien,  martyrs.— Saint  Gauthier,  abbé  do 
de  Pontoise, — Saint  Geotiroy,  évéque  d'Amiens. — Saint 
Géraud,  moine  de  Corbie,  abbé  de  la  Grande-Saulve. — 
Saint  Germain  d'Ecosse,  martyr.  —  Saint  Gervin,  ahhé 
de  St-Riquier. — Saint  Gilbert,  évéque  de  Meaux. — Saint 
Gisleraar,  moine  de  Corbie. — Sainte  Godeberte,  vierge. 
— Le  B.  Godefroy  de  Péronne,  prieur  de  Ciairvaux. — 
Saint  Gratien  ,  martyr. — Saint  Guitmar  ,  abbé  de  St- 
Riquier. — Saint  Hildeman,  évéque  de  Beauvais. — Saint 
Hildevert,  évéque  de  EUeaus.  —  Saint  Honoré,  évéque 
d'Amiens. 

Tome  in.  Saint  Ingaud,  disciple  de  saint  Salve, — Le 
B.  Jean  de  Hecque ,  procureur  de  l'abbaye  de  Dom- 
martin.  —  Saint  Josse,  ermite  en  Ponthieu.  —  Saints 
Just  et  Arthemius,  martyrs.  —  Saint  Lupicin,  curé  de 
Saius.  —  Saints  Luxor  et  Warloia ,  confesseurs.  —  La 
B.  Marie  de  l'Incarnation,  fondatrice  des  Carmélilea  ré- 
formées.— SaintMartin  de  Corbie,  chapelain  de  Charles- 
le-Marlel. — Sainl  Mauguile,  solitaire. — Saint  Maxime, 
diacre  et  martyr. — Saint  Milfort,  martyr. — Saint  Milon, 
évéque  de  Thérouanne.  -  Saint  Moenachus,  abbé  de 
St-Fursy.  —  Saint  Nithard,  martyr  eu  Suéde. —Saint 
Odon,  évéque  de  Beauvais.  —Le  B.  Oger,  prieur  de 
St-RiquIer. — Saint  Paschase  Radberl,  molue  de  Corbie. 
—Sainte  Pusine  et  sainte  Lindrue, vierges. —Saint  Quen- 
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tin,  martyr, — Saint  Ilibert,  cliorévêque  en  Ponlhieu,  — 
Saint  Riqiiier. —  Saint  Robert  de  Crésecques,  sei^eur 
de  Long. — Saint  Salve,  évêque  d'Amiens.  —  Saint 
Sévold  ,  corale  de  Pontbieu.  —  Saint  Simon  ,  comte 
d'Amiens  et  de  Crépy. 

Tome  IV.  Saint  Théofrid,  évêque  d'Amiens,  —  Sainte 
Theudosie  ,  martyre.  —  Sainte  Ulphe ,  vierge.  —  Saint 
Ultan.  abbé  du  Mont-St-Quen tin.— Saint  Vadolein,  dis- 
ciple de  saint  Colomban.  —  Saint  Valbert,  comte  de 
Ponlhieu,— Saint  Valéry,  abbé. — Saint  Vaast,  évêque 
d'Arras  et  de  Cambrai.— Le  B.  Wala,  moine  de  Corbie. 
—Saint  Vîgor,  évêque  de  Bayeux.  —Saint  Witmar,  moine 
de  Corbie. — Saint  Viilgan,  ermite. — Saint  Vulpby,  curé 
dejlue. — Appendice  sur  le  culte  des  autres  saints  qui 
sont  honorés  dans  te  diocèse  d'Amiens.  (Les  articles  les 
plus  importants  J seront  ceux  qui  concernent  la  Sainte- 
Vierge,  saint  Araé,  saint  ÉJoi,  saint  Florent,  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Logle  et  saint  Luglien ,  saint  Léger, 
saint  Leu,  saint  Martin,  saint  Médard,  saint  Nicolas, 
saint  Précord,  sainte  Radegonde,  saint  Roch,  saint  Sé- 
bastien, saint  Thomas  Becquet,  saint  Vaneng ,  saint 
Vincent-de-PauJ,  saint  Vulfran,  saint  Yves  de  Chartres, 
etc.,  etc.]. —  Tables  des  noms  de  lieux,  des  noms  de 
personnes  et  des  matières. 


—  L'Académie  impériale  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen  décernera,  en  1868,  nn  prix  de  500  fr. 
à  l'auteur  du  meilleur  travail  sur  le  sujet  suivant  : 
«  Rechercher  dans  l'Histoire  ,  la  Littérature  et  les 
Monuments  de  lont  genre  de  la  Normandie,  en  les 
comparant  aux  documents  empruntés  aux  origines  Scan- 
dinaves, les  traces  que  le  génie  normand  primitif  a 
lais-ées  dans  notre  province,  principalementdans  les 
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aptiludes  intellectuelles  et  Je  caractère  moral  des  popu- 
lations, et  en  outre  dans  les  croyances  populaii'es,  les 
superstitions,  les  légendes,  les  formes  littéraires,  etc.  • 
Les  ouvrages  envoyés  devront  être  adressés  francs  de 
port,  avant  le  1"  mai  de  l'année  où  le  concours  est 
ouvert  (terme  de  rigueur) ,  soit  A  M.  H.  Duclos,  soit  à 
M.  A.  Decorde,  Secrétaires  de  l'Académie. 


—  Nous  recommandons  à  nos  lecteurs  l'important 
recueil  qui  parait  boub  le  titre  de  Revue  des  quettioni 
historiques.  Voici  le  sommaire  de  la  6'  livraison  ,  1"  oc- 
tobre 1867  : 

I.  La  chevalerie,  selon  les  Icxtes  poétiques  du  moyen- 
âge,  par  M.  Léon  Gautier.  —  H.  Jeanne  d'Arc  el»  sa 
mission ,  d'après  son  dernier  historien ,  par  M.  G. 
du  Fresne  de  Beaucourl.  —  UL  Marguerite  de  Pro- 
vence, son  caraclëre,  son  rôle  politique,  par  M.  E. 
Boularic.  —  IV.  Marie  Stuart  et  Jacques  VI  ;  cinq  lettres 
inédiles  de  Marie  Stuart,  par  M.  L.  Wiesener.  — 
V.  Philippe  d'Orléans  el  Madame  Henriette  d'Angle- 
terre, par  M,  Pierre  Clément,  de  l'Institut.  —  VL  Mé- 
langes: Les  moines  d'Occident,  par  M.  Léon  Gautier; 
Une  page  nouvelle  de  l'Histoire  de  France,  la  dynastie 
des  Voeisungs,  par  M.  H.  de  Charencey  ;  Le  cailolaire 
de  saint  Hugues,  par  M,  Anatole  de  lîartliélemy  ;  Deux 
lettres  de  Charles  IX ,  par  M,  Tamirey  de  Larroque.  — 
VII,  Couirier  anglais,  par  M.  Gustave  Masson.  —  VUl. 
Courrier  italien,  par  M,  César  Cantu.  —  IX.  Courrier 
allemand,  par  M.  le  docteur  Beckniann.  —  X.  Chro- 
nique, par  M.  Léon  Gautier.  —  XL  Kevue  des  recueils 
périodiques  ,  par  M-  Fr.  de  Fontaine.  —  XII,  Bulletin 
bibliographique. 

On  s'ahonne  à  Paris  chez  V'  Palmé  ,  âà,  lue  de  Gra- 
nelle-St-Germain.  Pris  :  20  fr.  par  an. 
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I. 


MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 


Ajoutez  à  la  liste  des  membres  de  la  Compagnie, 
comme  titulaire  non  résidant,  M.  Tabbé  Lecointe ,  curé 
de  Cintheaux  (Calvados); —  comme  correspondants 
nationaux ,  MM.  Tabbé  F.  Somménil ,  directeur  de  la 
maison  des  anciens  prêtres  ,  à  Bon-Secours ,  près 
Rouen,  et  Saint-Maur  (François),  avocat- général  à  la 
Cour  impérial^  de  Pau  (  Basses-iPyrénées  )  ;  —  comme 
correspondanr  étranger  ^  Mr.  Richard  Henry  Wood  , 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  à 
Crumpsall,  près  Manchester. 

Retranchez  de  cette  liste  les  noms  de  sir  David  Brews- 
ter,  correspondant  étranger,  mort  à  Edimbourg  le 
10  février  1868 ,  et  de  Jacques  Boucher  de  Crèvecœur 
de  Perthes,  correspondant  national,  mort  à  Abbe ville  le 
2  août  1868. 

Ajoutez  aux  Établissements  scientifiques  et  littéraires, 
avec  lesquels  la  Société  correspond,  la  Société  parisienne 
d'Archéologie  et  d'Histoire  ;  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre  ,  et  la 
Société  philotechnique  ,  à  Paris. 

7 
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II. 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  U  SOCIÉTÉ- 


Séat%ee  du  S  ««fil  1868.  —  Pw^Hdenee  de  M.  IIcin«Im. 

OUVBAGES    RRÇUS   DEPUIS    LA    SÉANCE    DU    6    MARS    1868- 

1**  Société  académique  des  Sciences,  Arts,  Belles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  St-Quentin,  3*  série, 
t.  Vn.  Travaux  de  1866  et  1867 ,  1  vol.  in-8«  ; 

2""  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires 
de  France,  1868  (de  la  page  97  à  la  page  176)  ; 

3°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest , 
4*  trimestre  de  1867  ; 

4°  Principe  universel  de  la  vie ,  de  tout  mouvement 
et  de  rétat  de  la  matière,  par  P.  Tremaux,  1^*  livraison, 
broch.  in-12; 

5°  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture,  Commerce, 
Sciences  et  Arts  du  département  de  la  Marne,  année 
1865.  Châlons-sur-Marne,  hrocli.  in-8"  ;  —  année  1866. 
Ibid.,  1  vol.  in-8°  ; 

6°  Résistance  héroïque  du  Mont-St-Michel  contre  les 
Anglais ,  de  1420  à  liiSO,  par  M.  Laisné.  Paris ,  1868  , 
broch.  in-8°. 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  ses  collègues  la  brochure  de  M.  Laisné, 
président  de  la  Société  archéologique  d*Avrancbes,  in- 
titulée :  Résistance  héroïque  du  Mont-St-Michel  contre  les 


Anglaù,  de  1420  k  1450;  M.  Puiseux  est  plié  par  la 
Compagoie  de  lui  en  rendre  comple  k  l'une  de  ses  pro- 
chaines séances. 


Mr.  R,  H.  Wood ,  nommé ,  dans  la  séance  du  5  mars, 
correspondant  élranger,  remercie  la  Compagnie  de 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'admetlunt  à  ce  lilre 
au  nombre  de  ses  membres. 

La  Société  bavraise  d'Études  diverses  ,  désireuse  de 
favoriser  l'Exposition  internationale  maritime  qui  s'or- 
ganise au  Havre,  sous  le  patronage  de  S.  M.  l'Empereur 
et  de  S.  A.  le  Prince  Impérial,  invite  la  Compagnie  l'i 
y  contribuer  pour  sa  pari,  dans  lu  mesure  rie  wes  attri- 
butions, soit  en  exposant  elle-même,  soit  en  provo- 
quant, autant  qu'il  sera  en  elle,  les  envois  des  personnes 
ausquelles  elle  pourra  faire  appel  dans  sa  circonscrip- 
tion. Ln  Compagnie  regrette  de  ne  posséder  aucun  objet 
qui  soit  de  nature  à  figurer  utilement  parmi  ceux  qun 
réclame  la  Commission  chargée  de  ce  soin  ;  elle  fera 
d'aillenrs  tout  ce  qui  dépendra  d'elle  poui'  concourir  au 
snccès  de  l'œuvre  éminemment  patriotique  ,  dont  la 
grande  cité,  qui  en  a  conçu  l'idée,  devait  prendre  et  a 
pria  l'initiative. 

Le  Conseil  d'administration  avait  arrêté,  ainsi  qu'il 
suit,  la  liste  des  délégués  qui  devaient  représenter  la 
Compagnie  à  la  septième  réunion  des  Sociétés  savantes 
à  la  Sorbonne ,  en  avril  1868  :  MM.  Dansin  ,  Cliarma  , 
Jo!y,  Lavalley-Duperroux ,  Léopold  Quénault,  de  For- 
mevllle  et  Charles  Vasseur-  Des  lectures  devaient  être 
faites  dans  les  séances  des  14  ,  13 ,  16  et  17  avril ,  par 
MM.  Dansin,  sur  La  réforme  de  la  justice  en  1789,  d'après 


—  )0«  — 

U»  l'irrij:  du  IwilUage  de  Caeii  ;  Joly,  sur  B^ioil  de  Sainle- 
More  oit  une  question  de  propiéié  liUthaire  mi  moyen-âge;  \ 
Lavalley-Duperrous  ,  sor  Vne  briqve/erie  romaâie  ;  lAo- 
potil  Ouénault,  sur  le  Jugement  par  le  Iribwtul  criminel 
de  lu  Manche,  le  iO  fructidor  an  IV,  du  baron  de  Cor- 
matin  ,  major-géiéral  de  rarmée  des  Chouans  :  de  La 
Ouiirière,  snr  le  Retow  A  F  architecture  dv  moyen-âge; 
et  Joseph  Roger ,  siii-  la  Découverte  d'un  hypogée  au  ma- 
melon Négrier.  Le  Secrétaire  ayanl  comiDuniqué  cette 
liste  et  adressé  ces  mémoirps  â  M.  le  Ministre  de  lln- 
slructioii  publique  ,  Son  Escellence  en  accuse  réception 
il  la  Société  et  l'informe  qu'elle  recevra  prochainement 
les  liiliels  de  parcours  à  prii  réduit  destinés  aux  hono- 
rables membres  qni  lui  ont  été  désignés. 

L'abbé  Cochet  avait  adressé  au  Secrétaire  une  longue 
et  savante  lettre  sur  les  Fouilles  pratiquées  à  Évrecy 
en  1867  ;  cette  pièce  qui  n'avait  pu  être  lue,  faute  de 
temps,  )i  hi  séance  de  mars,  ayant  été  imprimée  dans 
l'intervalle,  sera  déposée  dans  les  Archives  de  la  Société. 

Les  u°'  7  et  9  de  1868  de  VÈcho  du  Havre  contiennent 
denx  aiticles  relatifs  aux  fouilles  opérées  à  Graville- 
S''-Honorine  ,  sur  la  motte  où  s'élevait  jadis,  au  centre 
des  touis  crénelées  qui  le  protégeaient ,  le  château-fort 
des  sires  de  Graville  ;  c'est  sur  les  instances  de  l'un 
dpB  anciens  membres  de  la  Compagnie  que  ce^  re- 
cherches ont  été  enfin  commencées  et  seront  poursui- 
vies ;  déjà  les  détails  qu'on  a  recueillis  ont  fait  conce- 
voir l'espérance  qu'on  parviendra,  avec  le  temps,  à 
relever  exaclement  le  plan  du  monument  célèbre  dont 
on  soupçonne  à  peine  aujourd'hui  les  lignes  principales. 

Lu  question  qui  préoccupait  surtout  l'Assemblée,  et 
qui  consistait  à  discuter  les  modifications  qu'on  pour- 
rai! apporter  un  régleineni,  est  mise  en  délibération. 
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L'arL  4  des  Btntiils  iictuellement  en  vigueur  est  ainsi 
conçu  :  <■  Pour  être  reçu  membre  de  la  Société,  tout 
candidat  doit  être  présenté  par  deux  membres  titulaires 
et  réunir  les  quatre  cinquièmes  des  voix  des  membres 
présents  ;  l'élection  aura  Heu  dans  la  séance  qui  suivra 
celle  où  aura  été  faile  la  présentation;  un  tiers  au 
moins  des  membres  résidant  à  Cuen  devi-a  y  prendre 
part.  »  Six  membi'es  de  la  Compagnie,  MM.  Léon  Pui- 
aeus,  Ch.  Costard  ,  Henri  Cbrétien,  Gaston  Le  Hardy, 
Le  Féron  de  Longcamp  et  Albcii  Trochou ,  proposent 
de  le  remplacer  pai'  celui-ci  :  •  Pour  être  reçu  membre 
de  la  Société,  tout  candidat  doit  être  présenté  par  deux 
membres  titulaires  et  réunir  les  deux  tiers  des  voix 
des  membres  présents  ;  l'élection  aura  lien  dans  la 
séance  qui  suivra  celle  oi!i  aura  été  faite  la  présentation; 
un  quart  au  moins  des  membres  [■ésidant  à  Caen  devra 
y  prendre  part,   u 

Quelques  autres  cbangeuieuts  soui ,  en  outre,  pro- 
posés par  le  Conseil  d'administration;  celui-ci  en  parti- 
culier, le  plus  important  de  tous  :  l'article  S8  des  anciens 
statuts  exige,  pour  qu'une  modification  quelconque  soit 
apportée  à  ces  statuts,  une  majorité  qui  doit  être  de  la 
moitié  au  moins  des  membres  résidant  à  Caen  et  des 
quatre  cinquièmes  des  membres  présents;  le  Conseil, 
afin  de  mettre  cet  article  en  harmonie  avec  la  rédaction 
nouvelle  proposée  pour  l'article  4,  demande  que  cette 
majorité  soit  des  3/4  des  membres  présents  qui  devraient 
être  au  moins  au  nombre  de  2S. 

Après  une  longue  délibération ,  à  laquelle  prennent 
part  presque  tous  les  membres  présents,  la  question  qui 
devait  être ,  avant  toute  discussion  ,  préalablement  ré- 
solue, celle  de  savoir  si  on  maintiendrait  l'article  28  tel 
qu'il  est    inscrit   au   réf^lement ,    ayant    été  nettement 
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posée,  M.  le  Président  la  met  aux  voix.  17  membres 
votent  pour  lu  raodiEcation  proposée;  7  se  prononcent 
lîonlre.  Lea  17  voix  favorables  au  changement  iudiqué 
ne  donnant  pas  lu  majorité  requise  poni-  toule  modifi- 
cation à  faire  aux  statuts,  la  délib«ratinn  est  par  cela 
seul  brusquement  arrêtée  el  le  slatu  qm  maintenu. 

Monoe  Hu    I"  mkH  ISSê.  -  Pr^MsHcs  de  H.    DaitalH. 


1"  Kapport  de  lu  Commission  d'Archéologie,  nommée 
par  le  Congrès  scientifique  dti  France  dans  l'une  de  ses 
séances  tenues  ù  Ilouen  au  mois  d'août  18€S,  sur  le 
musée  spécial  des  anliquilés  de  Rouen  ,  créé  par  M.  J.- 
M.  Thaurin,  conservateur  de  la  bibliolliéque  des  Sociétés 
savantes.  Rouen,  1866,  hroch.  in-8"; 

2"  liulietins  de  la  Société  parisienne  d'Archéologie  et 
d'Hisloiro,  I.  I",  année  1863.  Paris,  1867,  broth.  in-8°; 

3"  Procès-verbaux  de  la  Commisaiou  départementale 
des  antiquités  de  lu  Seine-Inférieure,  t,  II,  1H49-I866. 
Rouen,  1867,  1  vol.  in-S"  ; 

4°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'A),'riculture, 
Sciences  el  Arts  d'Angers.  Nouvelle  période,  I,  X,  3'  el 
4'  Irimesti'es.  Angers,  1867,  broch,  in-8°; 

S"  Mémoires  de  lu  Société  académique  d'Archéologie, 
Sciences  et  Avis  du  département  de  l'Oise.  Ueauvais, 
1867,  1  vol.  in-»'; 

6"  Livres  a  rusa(,re  des  bibliothèques  populaires. 
Puns,  L.  Hachette,  1865,  broch.  in-S"  ; 

7'  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Ails  de  Savoie ,  2*  série ,  I.  IX.  Gham- 
béry,  1868,  1  vol.  iu-8°  ; 
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8°  Catalogue  ruisonné  du  musée  d'Arcliéologie  de  la 
vilie  de  Hennés,  par  M.  André,  conseiller  à  ia  Cour  im- 
périale de  Renues,  membre  de  lii  Société  des  Anti- 
qiiuires  de  Normandie,  ett.  Rennes,  1868,  1  vol.  în-S"; 

9°  Aarboe),'ei' fur  nurdisk  oldkyndiglicd  og  historié, 
udgivne  af  del  konselige  nordiake  oldskrift-selskal, 
1866.  Fjerde,  undet,  tredie,  forsle  liefle  ;  —  1867,  tredie 
liefto  ;  foerste  og  undet  liefle  ; — Tilla^g  til  aarboeger  for 
iiordisk  oldkyndighed  og  historié,  aurgand  1866,  ud- 
(îivet  uf  dut  kongelage  nordiske  oldskrifl-selskab.  Kjoe- 
benliavn  1866-1867  ,  7  broch.  in-S"  ; 

10°  Clavis  poëtica  antiquœ  hnguu'  septemtrloniilis 
quam  e  lexico  portico  Sveinijoernis  Egilssonii  coUegit 
et  in  ordinem  i-edegît  Benedictus  (îroendal  (  Egiissow). 
Edidit  Societas  regiii  Aniiquariorum  septemtrionalinm. 
Hafniœ  mdccclxiiij;  1  voL  in-S"; 

11°  Aniiquurisk  tidsskrirt  udgivet  af  det  kongelige 
nordiske  oldskrill-solskab  1838-1860.  Kjoebenbavn 
1860,  1  vol.  in-8''; 

12°  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires 
du  Nord.  Nouvelle  série ,  1866.  Copenliague ,   broch. 


i'i'  Acla  Uuivei'sitatis  Luudensît^.  Luudti  Uiiiversitels 
Avs-skril't.  Philosoplil,  spraekvetenskap  och  hialoriu. — 
Katls-och  slalsvetenskap.  —  Mathematik  och  naturve- 
lenskap,  1865.  I.und.  1865-6,  3  broch.  in-i"  : 

14°  Compte-vendu  de  la  Commission  impériale  ar- 
cliéologiqne  pour  l'année  1868,  avec  un  atlas.  St-Pétera- 
bourg ,  1864,  1  vol.  in-foHo;  atlas  grand  in-folio  de 
6  plsncliËS  ; 

13°  L'Institut,  2'  section,  janvier -février  1868  ; 

16°  bulletin  des  Travaux  de  la  Société  libre  d'Ému- 
tatiou,  du  Gommeice  et  de  l'Industrie  de  lu  Seiue-lnré- 
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lieure.  Ann^e  1867-1868;  n- H,  janvier  1868;  n°  6, 
février  1868.  Roaen,  1868,  2  hroch.  in-S"  ; 

17°  Mémoires  lus  à  la  Sorbonne  dans  le»  séances 
eslruordinaires  du  Comité  impérial  des  Travaux  histo- 
riqaes  et  des  Sociétés  savantes  tenues  les  23,  24,  2S  et 
96  avril  1867.  Histoire,  Philologie  et  Sciences  morales. 
Paria,  Imprimorie  impériale,  1868,  l  vol.  in-8°(Don  du 
gouvernement)  ; 

18"  Revue  des  Sociétés  savantes  des  dé  parle  ment  s. 
Décembre  1867  (Don  du  fjouverueLiienl)  ; 

19"  Messager  de?  Sciences  bisloriques.  Anuée  1868, 
1"  livraison  ; 

20°  Archives  des  Missions  scientifiques  et  littéraires, 
2'  série,  t.  IV,  3"  livraison.  Paris.  4868,  1  vol.  in-S' 
(Don  du  gouvernement); 

21°  Lieu  et  époque  de  la  naissance  du  cardinal  du 
Perron ,  par  M.  Léopold  Quénault,  Imprimerie  impé- 
riale, 1868.   brocb.  in-8°  ; 

22°  .Analyse  ai'cliiteclnrule  de  l'abbaye  de  St-Étienne 
de  Caen  ,  par  G.  Bouet.  Caen  ,  !868  ,  1  vol.  in-8°. 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  ses  collègues  :  le  Compte-rendu  de  la  Com- 
mission impériale  archéologique  de  St-Pétersbotirg  et  le 
inagniSque  Atlas  qui  l'accompagne  ;  les  Mémoires  de  la 
Société  académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  du  dé- 
partement de  tOise ,  on  se  trouve  la  description  d'un 
hypocauste,  analogue  à  celui  que  la  Compagnie  a  dé- 
couvert à  Vieux ,  il  y  a  quelques  années  ;  le  Jfapport  de 
la  Commission  d'Archéologie,  nommée  par  le  Conijrès  scien- 
tifique de  France ,  sur  le  musée  spécial  des  Antiquités  de 
Rouen  de  M.  Thavrin;  les  Procèsrverbaux  de  la  Com- 
mission départementale  des  Antiquités  de  la  Seine- Inférieure, 
(/?  1849  à  1866;  VAnalysû  architecturale  de  tabbaye  de 
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Sf-Ètienne  de  Caen,  par  3t.  0.  Bouet;  et  enfin  le  Cnialogve 
raisonné  du  muiée  d'A  rc/ifologîe  de  la  ville  de  Itenneu ,  par 
M.  André  ;  ce  dernier  oavrn^e  fst  renvoyé  ù  l'examen 
de  M.  Gervais. 


M.  le  Ministre  de  l'Insliudion  publique  acuuse  récep- 
tion du  \°  trimestre  de  1867  du  Itulletin  de  In  CompaRnie. 

Le  aeerétairi-  de  la  Cntnmission  impériale  arcliéoln- 
gique  de  St-Péterebourtr,  M.  Tiesenliausen,  remercie  ia 
Société  de  l'avoii-  admis  an  nombre  de  ses  membres  ;  il 
se  met  à  sa  dii^pasition  pour  tous  les  genres  de  services 
qu'il  aéra  à  portée  de  lui  rendre ,  el  déjà  il  ii  bien 
voulu  transmettre  au  Secrétaire  des  rcnseip;neMienls  qui 
lui  avaient  été  demandés  an  nom  d'un  de  sfs  ronfrères 
normands. 

L'Université  Caroline  de  Lunden,  en  Suède,  demande 
à  la  Compagnie,  par  l'orgaoe  de  son  bibliothécaire,  le 
D'  W.  Berling,  l'échange  de  leurs  publications  respec- 
lives  ;  cette  proposition  ,  appuyée  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration, est  agréée, 

La  Société  parisienne  d'Aruliéoiogie  et  d'Histoire , 
fondée  le  7  mars  1863  el  anlorisée  par  décision  minis- 
térielle  du  S  mai  1R6S ,  eu  adi'essunt  aux  Antiquaires 
de  Normandie  le  tome  I",  année  1865,  de  ses  Bulletins. 
leur  adresse  la  même  demande.  Le  Secrétaire  est  cbargé 
de  prendre  connaissance  du  fiiscicule  publié  par  celte 
Compagnie  el  d'en  dire  son  opinion  à  ses  collègues  à 
leur  prociiaine  réunion. 

Le  Secrétaire  rappelle  les  mémoires  qui  onl  été  lus 
en  Sorbonne  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  ;  en  première  ligne,  VÉltide  du  Président  de 
la  Compagnie ,  M.  le  professeur  Dansin  ,  lur  h  réforme 
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de  lu  justice  en  ilS9,  d'après  les  vœux  du  bailliage  deVam; 
en  second  lieu ,  la  Notice  de  M,  le  professeur  Joly  php 
Benoit  de  Saiitle-More ,  te  Roman  de  Troie  et  les  Mélamm-- 
p/ioses  d'ffoiiière  et  de  l'épopée  gréco-latine  au  nioyen-àge; 
puis  les  Observations  de  M.  de  Lîi  Quérière  sur  le  retour 
n  l'architecture  du  moyen-àiic  :  et  enfin  les  Notes  de 
M,  Josepli  Roger  si*»-  lu  dècouoertc  d'un  hypogée  au  ma- 
melon Négrier,  prés  de  Pkilippemlle  (Algérie);  ces  lectures 
ont  toutes  été  accueillies  avec  une  grande  faveur.  A 
cette  occasion,  des  distinctions  honorifiques  ont  été 
iiccordées  à  plusieurs  des  membres  de  la  Société  : 
ont  été  nommés  oliiciers  d'Académie,  MM.  l'abbé  Co- 
chet, un  de  ses  uncieos  directeurs;  Théodore  Le  Gert, 
un  de  ses  membres  titulaires  résidarils;  Devais  uiné,  un 
de  ses  correspondants  nationaux;  —officiers  de  l'In- 
struction publique,  MM.  Dansin,  président  de  la  Société, 
et  d'Arbois  de  Jubainvilte,  un  de  ses  correspondants 
ualionaun  ; — chavulier  de  l'ordre  impérial  de  la  I.égion- 
d'Uonneur,  M.  Cliarles  de  Hobillard  de  Beauiepaire, 
archiviste  de  la  Seine-Inférieure  ,  l'un  de  ses  membres 
titulaires  non  résidants. 

Lo  Secrétaire  avait  été  chargé  de  soumetti'e  à  l'un  de 
MM.  les  orientalistes  de  hi  capitale  le  rouleau  provenant 
du  palais  d'été  de  l'empereur  de  la  Chine,  et  offert  à 
la  Compagnie  par  son  directeur  pour  l'année  acudé- 
niiqiio  1866-67,  Mr.  Peler  Buike.  Ce  rouleau  a  été 
communiqué  à  l'un  de  nos  sinologues  les  plus  distin- 
gués ,  M.  G.  Pauthier,  qui ,  après  en  avoir  pris  ,  pen- 
dant les  quelques  heures  qu'il  l'a  eu  entre  les  mains, 
une  connaissance  nécessairement  supei'ficielle,  a  rédigé, 
à  son  propos,  les  queJques  lignes  que  je  vais  transcrire 
et  qu'il  nous  autorise  à  publier  et  à  signer  de  son  nom  : 

■  Lo  l'ouleau  otTert  à  la  Société  des  Antiquaires  de 
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Normandie  est  japonais.  Il  porte  la  date  de  la  i2*  année, 
nommée  Tenpo,  «  protection  céleste  »,  du  Mikado  ou 
souverain  spirituel  et  temporel  régnant,  année  qui  cor- 
respond à  Tan  1841  de  notre  ère.  Les  scènes  qui  s'y 
trouvent  représentées  sont  des  espèces  de  processions 
des  grands  dignitaires  de  l'empire  du  Japon,  des  princes 
feudataires  ou  Daïraios ,  des  corporations  religieuses  de 
Bonzes  et  Bonzesses,  etc.,  qui  se  rendent  en  corps, 
accompagnés  de  leur  suite,  le  7*  jour  de  la  1'*  lune  de 
Tannée  en  question,  pour  rendre  hommage  au  Mikado, 
en  lui  portant  des  présents.  Le  20*  jour  de  la  2''  lune ,  y 
est-il  dit,  le  Mikado  sort  de  son  palais  pour  donner  un 
banquet  à  ces  mêmes  personnages.  A  la  fin  du  rouleau, 
se  trouve  la  représentation  de  pierres  ou  monuments 
bouddhiques  révérés.  G.  Pauthier.   »> 

M.  le  docteur  Léon  Liégard  lit ,  Sur  la  restauration  de 
V église  de  /?o^  (près  Cacn  ),  quelques  pages  à  propos 
desquelles  sont  présentées  d'utiles  remarques  de  MM. 
Gaston  Le  Hardy  et  Eugène  Chalel  ;  renvoi  à  la  com- 
mission des  impressions. 

M.  Gaston  Le  Hardy  donne  lecture  d'un  travail  sur 
une  paroisse  de  la  plaine  de  Gaen ,  Cairon-le- Vieux. 
Sur  la  proposition  de  M.  Eugène  Chatel ,  appuyée  par 
le  Secrétaire ,  l'Assemblée  en  vote  immédiatement 
l'impression  dans  ses  Mémoires, 

A  propos  de  la  remarquable  publication  de  M.  l'abbé 
Lecointe  sur  la  Conspiration  des  barons  normands  contre 
Guillaume-le-Bâtard  et  la  bataille  du  Val-des-Dunes  en 
1047 ,  M.  Léon  Puiseux  propose  à  la  Société  d'engager 
M.  le  curé  de  Cintheaux  à  continuer  les  fouilles  qu'il  a 
commencées  sur  le  terrain  où  cette  bataille  s'est  livrée, 
et  de  lui  venir  en  aide  en  lui  accordant  une  allocation 
de  100  fr.  Cette  proposition,  appuyée  parle  Secrétaire  et 
quelques  autres  membres,  est  adoptée  sans  contestation. 


Séance  iIh  â  Jntn  l$6S.-f*p^*i(lencr  de  .«.  ftenaln. 


i°  Le  Saint-Pierre  de  BelJi^me,  pa  dernièic  exislence, 
par  Je  docteur  Joussel.  Alençon,  brocli.  iu-8"  ; 

2°  Pierre  de  La  Remière ,  gonveroeur  de  Bellêmc, 
par  le  Miime.  Nogent-le-HoIroi:  ,    1868,  brocli.  in-S"; 

3°  Le  vieux  BelliSme.  Une  page  de  son  Jiisloire  reli- 
gieuse, par  le  Même.   Nogeiit-le-Uotroii,  1868,  brocb. 


4°  Expose  desélémenls  de  la  grammaire  assyrienne, 
par  M.  Joacliira  Menant.  Paris.  Imprimé  par  ordre  de 
l'Empereur  à  l'Iraprimoric  impériale ,  mdccclxviii  ,  1 
vol.  in-S"; 

3"  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard.  Novembre  1865 
—  août  1866.  Nimes,  1867. 1  vol.  in-S"; 

6"  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthu.  â'  série,  t.  XI.  XIX'  de  la  collection, 
1867-1868.  1"  trimestre  de  1868.  Le  Mans,  1868.  broch. 
in-S"; 

T  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouesl, 
l.  XXXI,  année  1866.  Poitiers,  1867,  1  vol.  in-8°; 

8"  Bulletin  de  la  Société  acadéniiijue  de  Laon,  I.  XVI. 
Laon,  1867,  1  vol.   in-8' ; 

9°  Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépiirtements. 
Janvier  1868  (  Don  du  gouvernement)  ; 

10°  Mémoires  lus  à  lu  Sorbonne  dans  les  séances 
extraoï'dinuires  du  Comité  impérial  des  Travaux  histo- 
riques et  des  Sociétés  savantes  tenues  les  23,  24,  25  et 
26  avril  1867.  Archéologie.  Paris,  Imprimerie  impé- 
riale,  1868,  1  vol.  in-S"  {Don  du  gouvernement}; 

11°  Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences, 
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Arts  et  Belles-LetU'fis  du  département  d'Indre-et-Loire, 
t.  XLVU*.  n"  1,  2  et  3  ;  janvier,  février  ci  mars  1868, 
3  broch.  iii-S"; 

12°  Annuaire  dn  dépurteraent  de  la  Maaciie,  40"  an- 
née, 1868,  1  vol.  in-8''  { Don  de  M.  Julien  Travers)  ; 

13°  Commission  arcliéologiqne  du  département  de  la 
tiôte-d'Or.  Képertoire  archéologique.  Arrondissement 
(le  Dijon.  Fascicule  in-4°  ; 

14°  Compte-rendu  des  Travaux  de  la  Commission 
archéologique  du  département  de  la  Côte-d'Or.  Années 
1866  et  1867.  Fascicule  in-4°  ; 

15°  Le  bibliophile  français  ,  15-31  mai  1868  ; 

16°  Le  Traité  de  commerce  de  ilHG  et  les  intérêts  de 
la  Normandie,  par  M.  Uansîn,  Pai'îs,  Imprimerie  irapé- 
i-iale,  1868,  broch.  in-8"  ; 

17°  Statistique  monnmenlale  de  Paris,  tîxplication 
des  planches  par  M.  Albert  Lenoir.  Paris ,  Imprimerie 
impériale,  1867, 1  vol.  in-folio  (Don  du  gouvernement). 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  signale  plus  pai-- 
tieulièrement  à  l'attention  de  ses  collègues;  Le  Traité 
de  commerce  de  1786  ei  les  intérêts  de  la  Normandie,  dn 
président  de  la  Compagnie  ,  M,  Dansin  ,  travail  non 
moins  remarquable  par  la  vérité  des  aperçus  qu'il  pré- 
sente que  par  l'élégance  du  style  ;  la  40*  année  de 
VAnnvaire  du  déparlemeni  de  la  Manche,  due,  comme  les 
39  années  précédentes,  à  l'infaligablo  activité  de  M.  Ju- 
lien Travers  ;  le  tome  XXXI'  des  /Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  où  sont  mentionnées  les  con- 
jectures de  M.  Charles  Gervais  et  du  Secrétaire  de  la 
Société  sur  VAscia;  l'Exposé  des  éléments  de  la  grammaire 
assyrienne,  de  M.  Joackim  Menant,  imprimé  par  ordiB 
de  l'Empereur  ;  et  V Atlas  des  tomes  I  et  II  de  la  Statis- 
tique monumentale  de  Paris,  de  M.  Albert  Lenoir.  Ce 
dernier  ouvrage  est  renvoyé  i  l'examen  de  M.  Charles 


Ihlllnr,  i|iil  H^n^MK^  A  (in  rniidrn  cnmtitndnnfi  itnn  ptth 
ohiiltln  M(iMtin(i. 


M.  (llmt'IiiM  \Ki?\mvi\  oifrct  A  In  CiHtipitKnlf^  un  (^poron 
d(4  l'(ipoqu(4  (1i>i  L(MiIm  XIII;  iinn  clnf  du  XVtl'  nlMn  rt 
un  onulmni  trunn  Hiiln  luiMM*tiilnn  ,  dont  In  tnimoho  prt^» 
nonln  dMId^'^nloM  olruduroM  i  miM  otiJoU  uni  (H(^  IrouviU 
dunii  dlir^iirrtidtiH  lornlIh^H  dn  Ih  (Munuiuno  dn  M(«rvilUs 
oaninn  dn  Tmani ,  nrhunlInHnninni  dn  <lnnn. 

Knirn  InA  |)l6on»  tUMnhrnunnM  dn  nuHuudn  annlnnnn 
ni  UHidnrnn  udnnM  |mr  In  HnoiiUdlrn  d  h\  dlHptmltlnn  d(^ 
lu  HiM'tiM(\,  In  ntnndtrn  olu\r^i\  dn  rnnonnnltrn  oulInH  qui 
ptUMTiUnnl  nnirnr  ulllnntnnt  dnn«  mm  nnlInnllouH  nu  a 
dtUnnuIntWIlx  qui  lui  (ud  paru  dl^unK  d'y  llKurnr;  m 
Monl  i  un  Tra,|an,  un  hundiinn  ,  un  AnUudn ,  moynn 
hvuuAn  i  un  DIonMiInn ,  unn  Salontna  ni  un  Orailnn  » 
pnlll  \mn\tp  ;  on  dnndni\  pnu  nonunun  «  pnUnnIn  ntir  In 
diH>ll  In  lui»iln  dM  Tnutpnrnur  avnn  In  fHilwhmphiHin  %  ni 
au  t'nvnr»!  rnntpnhun\  nu  Imhil  ndlltairn«  Innaut  d*unn 
nudn  In  lalunuui  ni  dn  raulit»  U'nInunI  un  luu'barn  par 
\pn  nhnvnux  ;  puiit  un  liharlnn  VI  nn  ar^nud  dit  Idann  (\ 
IWUi  lUutMiou  dn  (%(H4i  un  giH\nd  Mann  dn  Itnnii  VI 
pnndani  roonupaltun  an^latun  ;  un  Jnton  dn  llnnH  IV  dn 
HUHt  »  poi lanl  nui  In  li^vniM  In»*  arnum  dn  KiHinn«  nt  dn 
muqdduO,  d'unn  hnlln  nnn««nnatton  ;  nt  nnlln  un  duo.  dn 
lUuHloiiuv  [  llnnrt  hinudunnt^  \  IVai^pi^  nn  liii>tAgno  pnn-^ 
dani  In  m\|uur  iiu\v  lit  %  <^vant  dVti^  aiHiUi^nà  Hlayn  %  Ih 
duohniuM»  dn  Hnn\\\  —  ItnntniH^tn^nutï^  hux  donatnuinu 

Un  luH>oan(nui\  dn  tM^it»a|^\  ut!itaU^nniijour)(dnrniei^% 
pour  Ini^  n^nl(ii>  nn  vnntn ,  mr  lu  pluon  lt\\\uli>%  à  C«unn  > 
\UH\HH>nt»  ol\ji>(«  uut(qun«)  Uout  i)uol^u^?H^uiitt  d^uiiQ  vi(<> 
ï\\^\A^  vuinuiv  Us  U^n'uti^  qui  U^  u  vMk^  y  u  »uHout 


—  III  — 

remarqué  nni^  croix  byfiantine  Hn  XUI*  siècle  pins  belle 
que  celle  que  nous  possédons,  i;t  un  reliquaire  en  forme 
d'émaux  dont  nous  n'avons  pas  l'analogue  ;  il  en  pro- 
pose Taeqnisition  à  la  (>)mpagnie  pour  la  somme  de 
175 francs  qn'en  exige  le  brocanteur;  la  proposition 
est  adoptée. 

Informé  par  MM.  le  docteur  Faucon  et  Le  Coq  de 
Biéville  qu'il  existait,  chez  un  revendeur,  rue  Vilaine, 
nn  marbre  funéraire  portant  une  longue  inscription 
concernant  trois  des  membres  de  la  famille  Turgot, 
M*  Oervais  s'est  empressé  de  se  rendre  chez  le  pro- 
priétaire^ qui  s'en  dessaisirait  au  prix  de  16  fr.  25  c. 
M.  Oervais  est  prié  par  l'Assemblée  d'en  faire  l'acqui- 
sition pour  le  prix  demandé. 

M.  l'abbé  I^aisné,  qui  vient  de  mourir  ù  Gaen ,  possé- 
dait un  certain  nombre  de  statues  de  saints  provenant 
de  différentes  églises,  de  celle  de  Mesnil-Patry  entre 
autres;  il  avait,  à  plus  d'une  reprise,  manifesté,  de  son 
vivant,  l'intention  d'en  faire  présent  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie.  M.  Gcrvais  propose  à  la 
Compagnie  de  faire  une  démarche  auprès  des  héritiers 
du  défunt  pour  en  obtenir,  s'il  est  possible,  que  le  désir 
iU'i  M.  l'abbé  Laisné  s'accomplisse.  M.  Travers  veut 
bien  se  charger  de  ce  soin. 

M.  Ch.  Verly,  fondateur  et  ancien  conservateur  de  ce 
qu'il  appelle  le  musée  des  médailles  de  la  ville  de  Lille, 
ayant  appris ,  par  V Annuaire  de  1867  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique  ;  que  le  Musée  des  Antiques  de 
Caen  possédait  uuc  médaille  exécutée  sous  Charles  VIT, 
on  commémoration  de  l'expulsion  des  Anglais  ,  et  plu- 
sieurs sceaux  el  empreintes  sigillaircs  relatifs  à  divers 
épisodes  do  notre  histoire  dont  il  s'occupe  spécialement, 
demande  l'autorisation  d'en  prendre  des  empreintes; 
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il  oiîre  en  retour  des  empreintes  analogues  de  médailles 
et  de  sceaux  qui  lui  paraissent  intéressants  pour  la 
Société.  M.  Gervais,  à  qui  cette  requête  a  été  adressée  , 
est  prié  de  donner  à  M.  Verly  toutes  les  facilités  com- 
patibles avec  la  conservation  dans  leur  état  actuel  des 
pièces  qu'il  jugera  convenable  de  lui  communiquer. 

Le  Secrétaire  avait  été  chargé  de  rendre  compte  à  la 
Compagnie  du  Bulletin  que  lui  offrait  la  Société  pari- 
sienne d'Archéologie  et  d'Histoire  à  l'appui  de  la  pro- 
position qu'elle  lui  adressait  d'échanger  leurs  publi- 
cations. Sur  son  rapport  favorable ,  la  proposition  de 
la  Société  parisienne  est  adoptée. 

On  procède  à  la  nomination  du  candidat  présenté 
dans  la  séance  de  mai.  Le  savant  éditeur  du  Chronicon 
Vallasense ,  M.  l'abbé  Somménil ,  est  nommé  membre 
correspondant  national. 

Séawuse  «ftt  3  juîliet  1808.  —  I*«*ë«l<f«*tce  de  M.  Danëin. 

0UVBA6ES   REÇUS   DEPUIS   LA   SéiNCE   DU    5   JUIN   1868. 

1*  Notice  sur  Chilly-Maziirin  ,  par  M.  Patrice  Salin  , 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  (Je  Normandie. 
Paris  ,  1867  ,  1  vol.  in-4"  ; 

2*  Mémoires  de  la  Société  littéraire  de  Lyon ,  année 
1867.  Lyon  ,  1868 ,  un  vol  in-8°  ; 

3°  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences , 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Caen,  1868  ; 

4°  Les  fêtes  religieuses  du  château  de  Moreuil  (7  et 
9  juin  1868),  par  l'abbé  J.  Corblet.  Amiens,  1868, 
broch.  in-8°  ; 

5°  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest , 
!•'  trimestre  de  1868  ; 
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G**  Annuaire  de  la  Société  philotechnîque,  année  i867, 
t.  XXÏX*.  Paris ,  1868  ,  1  vol.  in-8»  ; 

7*"  Charles  de  Bourguevilie ,  sieur  de  Bras ,  historien 
normand  de  la  fin  du  XVP  siècle ,  par  M.  Canvet ,  vice- 
président  de  TAcadémie  des  Sciences ,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen.  Paris,  Imprimerie  impériale,  broch. 
in-8»  ; 

8°  Description  des  médailles  ,  jetons ,  monnaies ,  du 
règne  de  Sa  Majesté  TEmpereur  Napoléon  III,  parC. 
Verly.  Lille  ,1858,  broch.  in-8°. 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  signale  plus 
particulièrement  à  l'attention  de  ses  collègues  la  Des^ 
cription  des  médailles ,  jetons,  monnaies  du  règne  de  Sa 
Majesté  t Empereur  Napoléon  III ,  par  M.  C.  Verly  ;  le 
Mémoire  de  M.  Jules  Cauvet  sur  Charles  de  Bourguevilie , 
sieur  de  Bras,  historien  normand  du  XVI*  siècle;  V An- 
nuaire pour  1867  de  la  Société  philotechnique  et  la  Notice 
de  M.  Patrice  Salin  sur  Chilly-Mazarin  :  ce  dernier 
ouvrage  est  renvoyé  à  Texamen  de  M.  Eugène  Chatel. 

OBJETS  OFFERTS  OU   ACQUIS. 

La  Société  avait  autorisé  M.  Gervais  à  faire  Tacqui- 
sition  :  1°  d'une  croix  byzantine  du  XIIP  siècle  plus 
belle  que  celle  dont  notre  Musée  s'est  enrichi ,  par  les 
soins  de  M.  de  Formeville ,  il  y  a  quelques  années  ; 
2°  d'un  reliquaire  en  forme  d'émaux,  dont  nous  ne 
possédions  pas  l'analogue  ;  S'*  d'un  marbre  funéraire 
du  siècle  dernier ,  portant  une  longue  inscription  con- 
cernant trois  personnages  de  la  famille  Turgol  ;  ces 
trois  objets  ont  été  acquis  aux  conditions  les  plus  favo- 
rables. 

M.  Verly,  à  qui  la  Compagnie  avait  permis  de  prendre 
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des  empreintes  de  placeurs  sceaux  et  pièces  de  moi 
naie  que  contienneDl  ses  collections .  après  avoir  usé 
de  l'autorisation  qui  lui  avait  été  accordée .  offre ,  avec 
lin  exemplaire  de  sa  Bexcription  de»  médaiUes  du  règne 
de  tEmperetir  Napoléon  ///,  vingt-quatre  fac-similés  de 
sceaux  de  diverses  époques  :  ceux  de  Wullerand  de 
Luxembourg  ;  —  Micliel  de  Homes  ;  —  Guillaume  de 
Tburingc;  —  Jean,  due  de  Bar;  —  Frédéric,  empereur 
d'Allemagne  et  d'Espagne  ;  —  Charles  IV ,  îd. .  id.  ;  — 
Charles  V  dit  le  Sage ,  roi  de  France  ;  —  Ville  et  com- 
mune de  Béziers;  —  Ville  de  Luxembourg;  —  Concile 
de  l'Église  gallicane  ;  —  Arbalétrier  de  St-Geoi^ïes ,  h 
Bar-le-Duc;  —  Chapelle  de  la  Trinité,  à  Nemours;  — 
Abbaye  de  Sl-Pol  ;  — Abbaye  de  St-MarUn-du-Va!  ;  — 
Abbaye  de  la  Paix-No  Ire- Dame,  à  St-Amaud;  —  Abba;e 
de  Clairvennx  ;  —  Notre-Dame  de  Pruet  ;  —  Chapitre  de 
la  Garde,  à  Beiras  ;  —  Récollcls  de  Dixmai  ;  —  Antoine, 
évéque  de  Tournai  ;  —  Jeanne  de  Constantinople  , 
comtesse  de  Flandre  ;  —  Jean  ,  châtelain  de  Lille  ;  — 
Les  Échevins  de  Lille  ;  —  Les  États  de  Lille. 

M.  Besongnet  et  le  Secrétaire  font  présent  ù  la  Société 
de  plu weurs  quinaires  de  Tetricus,  recueillis  récemment 
à  Vieux ,  dans  le  Champ  des  Grêles ,  oft  le  propriétaire 
avait  fait  creuser  dans  toute  la  lar^reur  du  champ  un 
fossé  d'environ  1  mètre  de  profondeur.  Le  Secrétaire 
espère  encore  procurer  à  la  Compagnie  une  pierre 
sculptée  de  la  même  provenance,  représentant,  à  ce 
qu'il  lui  a  semblé,  la  partie  inférieure  du  corps  d'un 
gladiateur  dans  l'attitude  du  combat 

Remerclments  à  MM.  Gervais,  Verly,  Besongnet  et 
Charma. 
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Une  lettre  de  M.  le  Maire  de  Gaen  informe  le  Tré- 
sorier qu'une  somme  dii  400  francs  vient  d'êlre  iillouée 
il  la  Compagnie  parle  Minisire  de  l'Instruction  publique. 
Des  remerciments  seront  immédiatement  adressés  à 
Son  Excellence,  au  nom  de  la  Compagnie,  pour  cette 
nouvelle  marque  de  l'intér^l  qu'Eltn  continue  de  porter 
à  see  travaux. 

M.  l'abbé  Somménîl  remercie  la  Société  de  l'hon- 
neur qu'elle  a  bien  voulu  lui  faire  en  l'admettant  au 
nombre  de  ses  membres. 

La  Société  dés  Antiquaires  de  Londres  accuse  récep- 
tion de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  de  la  première  partie 
du  XXVI"  volume  des  Mémoires  de  la  Compagnie. 

M,  le  docteur  Guéroult,  de  Caudebec-en-Caux ,  an- 
nonce l'envoi  d'un  travail  sur  des  antiquités  romaines 
rencontrées  dans  son  jardin  ;  Il  ne  tardera  pas  non  plus 
ù  faire  remeltre  à  la  Compagnie  une  monographie  de 
l'abbaye  de  Jumièges,  pour  laquelle  il  a  recueilli  de 
nombreux  matériaux. 

M.  le  Maire  d'Évrecy  exprime  le  désir  que  les  fonilles, 
commencées  l'an  dernier  sur  sa  commune,  soient  re- 
prises aussitôt  que  possible  ;  ces  investigation?  lui 
paraissent  pouvoir  contribuer  à  résoudre  plusieurs 
questions  importantes  pour  l'histoire  locale;  M.  le 
Maire  se  met  d'ailleurs,  avec  une  grflce  parfaite,  à 
la  disposition  de  la  Compagnie  pour  organiser  et  di- 
riger les  premiers  travaux.  La  Compagnie  remercie 
M.  Bonnefons  de  son  zèle  et  de  son  obligeance  ;  elle  le 
prie  de  se  mettre  immédiatement  à  l'œuvre,  et  lui 
alloue  provisoirement,  à  celelFet,  une  somme  de  lOOfr. 


—  HB  — 

Cwt  Commisâoo  est  omnmée,  qui  dena,  aussitôt  qa'i 
décooTerte  de  qoelqœ  intérêt  aura  été  faite,  se  trans- 
porter  sur  kr§  Ben  et  prendre  les  mesores  qu'elle 
jvçera  ofiies  pour  la  continoation  des  redierrbes.  Cette 
Cnmmkâoo  est  composée  de  MM.  Bonnefoos,  Fabbé 
Maiie,  Gcnrais,  Pnsenx  et  Chatd,  anxqn^  sont  ad- 
joints de  droit  le  Rréadent  et  le  Seciétaire. 

Le  Secrétaire  rappelle  à  la  Compagnie  qu'il  a  €ût  re- 
mettre, il  j  a  pins  d'on  an,  ao  Ministre  de  llnstmctioit 
poLiîqaeY  le  manuscrit  do  Bépertoêrt  ardkêologifme  A 
CmSmaé»^  dont  la  Compagnie  avait  confié  la  rédaction  à 
«■e  Coonnsaon  composée  de  dôme  de  ses  membres^ 
Depok  Taccnsé  de  réception ,  en  date  dn  8  aTTÎl  1867, 
qœ  loi  arait  adressé,  ao  nom  du  Ministre,  le  chef  de  la 
dhriâoo  des  Sciences  et  des  Lettres,  M.  Bellaguet,  la  Com- 
paCTÎe  attendait  pati^ounent  le  jugement  que  le  Comité 
ëes  Traranx  histoiîqot?s  et  des  Sociétés  sarantes  avait 
dâ  en  porter.  Enfin^  un  Inllet  de  M.  Serraux,  en  date  dn 
€8  joîn  1868 .  provoqué  par  une  lettre  du  Secrétaire , 
aypcend  â  la  Cmnpagnie  que  le  manusciit  est  «  en  ce 
HiOMewt ,  placé  sons  les  veux  de  la  Gommisàon  dlm- 
presaon ,  et  que  les  membres  de  cette  Commission  de- 
vant se  rénmr  procbaînement,  le  commissaire  chargé 
pins  particaBèrement  de  Teiaimen  de  ce  travail  déposera 
son  rapport,  dont  M.  Servaux  espère  être  bientôt  à 
même  de  nous  faire  connaître  les  conclusions^ 

La  Sociélé  philotechnique  propose  à  la  Compagnie 
fédiange  de  kois  puhlicalbns  respectives ,  et  elle  lui 
à  l'iai^puî  de  sa  proposition  le  XXIX*  volume  de 
LnmMm  ;  M«  Gauvt^  «  qtù  connaît  ce  volume ,  et 
la  plupart  de  ceux  qui  Tout  |V(^kli[^  «  <^n  ay»nt  rendu 
m  témoignage  5ivortibU>  «  h  i\n\)(Vj^^ii<L>  décide  îramé- 
fiatsment  que  la  S^H'iét^  phitotK^hnique  sera  inscrite 
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au  nombre  des  corps  savants  auxquels  elle  envoie  son 
Bulletin. 

M,  Gervais  rend  compte  verbalement  du  livre  de 
M.  André  sur  le  musée  archéologique  de  Rennes  ;  il  en 
fait  ressortir  tout  l'intérêt  et  fait  naître  ainsi  chez  ses 
confrères  le  désir  de  faire  plus  ample  connaissance  avec 
cette  estimable  publication. 

M.  Lavalley-Duperroux  entrelient  la  Compagnie  à 
propos  de  la  découverte  qu'il  a  faite,  en  réparant  l'église 
de  Langruue ,  d'un  four  à  fondre  le  métal  ,  dont  la 
cloche  destinée  à  l'église  devait  élre  formée ,  et  de 
quelques  autres  objets  ;  entre  autres  d'un  ancien  mo- 
dillon  et  d'une  curieuse  pièce  de  monnaie  du  moyen- 
âge. 

Le  Secrétaire  lit  quelques  pages  d'un  mémoire  de 
M.  de  Beaucourt  sur  les  Alain  Chartier ,  mémoire  qui 
paraîtra  bientôt  dans  une  des  publications  de  la  Com- 
pagnie. 

Séance  du  7  aoikt*  —  PwéHdenee  de  If.  Danêin. 

OUVRAGES    REÇUS  DEPUIS    LE  5   JUILLET. 

1°  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
t.  X,  !'•  livraison.  Namur,  1868,  broch.  in-8°; 

2°  Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Namur  pendant  l'année  1867,  présenté  par 
M.  le  Président  (Eug.  del  Marmol)  dans  l'assemblée 
générale  du  11  février  1868.  Namur,  1868,  broch. 
in-8°  ; 

3°  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements , 
4*  série,  t.  VIII,  février-mars  1868  (Don  du  gouverne- 
ment); 
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4^  Messager  des  sciences  historiques  ou  archives  des 
arts  et  de  la  bibliographie  de  Belgique,  année  1868, 
2*  livraison  ; 

«V  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'Or*- 
léanais,  t.  VIL  Orléans,  1867,  1  vol.  in-8''; 

G*"  Sénat.—  Séances  des  22  et  23  mai  1868.— Discours 
prononcés  par  S.  Exe.  M.  Duruy ,  ministre  de  llnstruc*^ 
lion  publique  ,  et  M.  Chailes  Robert,  conseiller  d'État, 
secrétaire-général  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, au  sujet  d'une  pétition  relative  à  renseignement 
supérieur.  Paris,  1868,  broch.  in-8°  ; 

7**  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin 
historique,  17*  année,  65*  et  66*  livr. ,  janvier ,  février, 
mars,  avril,  mai  et  juin  1868.  St-Omer,  1868,  broch. 
in-8*; 

8*"  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des  Sciences, 
Arts  et  Belles-Lettres  de  Gaen.  Gaen ,  1868 ,  1  voL 
in-a»; 

9®  Internationaler  Gongress  fur  Alterthumskunde  und 
Geschichto  zu  Bonn  vom  14-21  september  1868.  Bonn, 
1868,  broch.  in-4^ 

lO»  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  do  la  Sartho,  2*  trimestre  de  1868.  Le  Mans,  1868, 
broch.  in-S"; 

11''  Bulletin  do  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
nutun^Uos  do  l'Yonne,  année  1867,  XXI*  volume,  4*'  de 
la  2»  série.  Auxcrro,  1868,  !  vol.  in-8*  ; 

li""  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais, i«,  3*  ot  4*  trimestres  de  1867.  Orléans,  1867, 
3  Imich.  in-8*; 

13'  Mémoires  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires 
de  France,  t.  XXX.  Paris,  1868^  1  voL  in*8*; 

H""  Bulletin  do  la  Société  impériale  des  Antiquaires 


da] 
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^anoe.  1867  ,  du  ia  page  177  à  la  page  224,  brnch. 


15°  Garaby  de  La  Luzerne  ,  d'après  de  nouveaux 
documonls,  par  M,  E.  de  RobiUard  de  Beaorepairc. 
Avranches,  1868,  brocli.  io-8°; 

16"  Installnlion  of  the  prince  of  Wales,  Dubiin,  1868. 
Sir  B.  Burke  ulsler  kiug  oï  arma,  Uublin,  1868  (Recueil 
de  pièces  ttfifer  piir  Mr.  Peler  Burke),  in-folio  cartonné  ; 

n°  New  courls  of  Justice  in  London,  By  George  Ed- 
mund  Street,  A.  H.  A.  London,  1867,  petit  in-folio 
cartonné  (  Don  de  M.  Peter  Burke)  ; 

18°  A  catalogue  of  tbc  porti'nits  (paintings  und  prinla) 
in  Serjeanls'  Inn  Cliancery  I-ane  in  1868.  Edwin  Sandya 
Bain,  8erjeant-al-Law,  Ircasurer.  Londres,  1868,  broch. 
in-4"  (Don  de  Mr.  ("eter  Boi'ke)  ; 

19"  Science  and  art  depailemeni  of  Ibe  comrailtee  of 
CQuncil  on  éducation.  Catalogue  of  Ibe  ihird  and  con- 
cluding  exhibition  of  national  porlraits,  etc.,  etc.  Lon- 
don, 1868,  broch.  10-8'  (Don  de  Mr.  Peter  Burke); 

20"  Vie  du  U.  Thomas  Bélie  de  Biville,  illostr<?e  d'un 
portrait ,  suivie  d'un  poème  du  XIII'  siècle ,  publié  pour 
la  première  fois  par  M.  de  Ponlaumonl,  Cherbourg, 
1868,  broch.  iu-l:2  ; 

21°  Revue  des  Sociélés  savantes  des  départements, 
avril  1868  (Don  du  gouvernement)  ; 

22°  Éludes  sur  les  ocigines  de  l'Évèché  de  Bayeux  , 
par  Jules  Lair,  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes. 
Paris,  1868,  broch.  in-S"  ; 

23"  Society  of  Antiquaries  of  Scotland.  Proceedings 
vol.  VI,  part.  I.  Edinburgh,  1866  ; 

24"  Proceedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of  Scot- 
land. Appendix  to  volume  VI.  Edinburgh,  1867  ; 

20°  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France.  Let- 
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très,  inslpuctions  diplomatiques  et  papiers   d'État  du  1 
cardinal  de  Richelieu ,  recueillis  et  publias  par  M.  Avenel  ; 
t.  V[,  1867,  in-4"  ; 

26°  Appendice  au  cartulaire  de  l'abbaye  de  Sl-Bertin, 
publie  par  M.  François  Morand.  Paris,  1867,  in-4°. 

Entre  ces  publications,   le    Secrétaire  signale   plus  | 
particulièrement  à  ses  collègues  ,  d'abord  les  Discours  1 
prononcés  au  Séiutl,  dans  les  séances  dus  22  et  23  mof-^ 
1868,  par   Son    Exe.    le    Ministre  de  rinstruclion  pu- 
blique et  M.  le  Secrétaire-général  Cli.  Robert  ;  —  puis  les 
quatre  nouveaux  volumes  ollerls  à  la  Compagnie  par 
Mr.  Peter  Burke  :  1°  Installation  of  the  prince  of  Wales  ;  ' 
2"  yew  courts  of  justice  in  London;  3°  A  Catalogue  of  1 
the  portraits  in  Serjeants'  Inn  Chancery  Lane  ;  4"  Science   i 
and  art  département  of  the  commillee  of  council  on  edu- 
catiQ}t; — ensuite  la  Vie  du  B.  Thomas  ffélie  de  Biuille  4— 
enfiu ,  les  Lettres ,  Instructions  diplomatiques  et  papiers  J 
d'Étal  du  cardinal  de  Richelieu;  —  les  Proceedings  of  the\ 
Society  of  Antiquaries  of  Scotland  ;  —  les  Mémoires  de  klM 
Société  archéologique  de  ^Orléanais  et  les  Études  sur  let\ 
origines  de  Chvêcké  de  Bayeux.  Ces  quatre  dernières  pii- 
hlica lions  sont  renvoyées  à  l'examen  :  la  première  ,  de  1 
M.  le  Président;  la  deuxième,  de  M.  Chartes  Eettier;| 
la  troisième  et  la  quatrième,  de  M.  Léon  Puiseux. 


M.  Gervais  propose  à  la  Compagnie  l'acquisition  ,  a 
prix  de  leur  valeur  intrinsèque,  de  trois  pièces  italiennes, 
d'une  date  assez  récente,  mais  devenues  déjà  très-rares, 
dont  deux  en  or  de  40  francs  chacune  :  un  Joachim 
Napoléon  (Murât),  roi  de.Naples,  et  une  Marie-Louise, 
duchesse  de  Parme  ;  la  troisième  en  argent,  de5fr. , 
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,,  frappëe  en  Lombardie  sous  le  Gouvernement  provi- 
eoiro  :  Govemo  provisorio  di  Lombardia.   L'acquisition 

en  est  autorisde. 


Une  lettre  de  deuil  annonce  ù  la  Société  la  mort 
profondëmcnt  regrettable  d'un  de  ses  plus  notables 
correspond anls ,  de  Jacques  Boucher  de  Crèvecœur  de 
Perthes,  président  d'honnuur  de  la  Société  impériale 
d'Émulation  d'Abbeville ,  décédé  à  Abbeville  ,  le  2  août 
1«68,  à  rage  de  79  ans. 

Son  Kxcellence  le  Minisire  de  l'Inslruclion  publique 
informe  la  Compagnie  qu'il  lui  u,  par  arrélé  du  \\ 
juillet  1868,  attribué  une  allocation  de  500  francs.  Le 
Secrétaire  est  chargé  d'exprimer  à  M.  le  Ministre  la 
vive  gratitude  de  la  Société  pour  ce  nouveau  témoignage 
de  l'intérêt  qu'il  ne  cesse  de  loi  porter. 

M.  le  docteur  Guéroult ,  en  offrant  -h  lu  bibliothèque 
de  la  Compagnie  un  exemplaire  de  ses  Notex  sur  quel- 
ques antiquités  des  environs  de  Cavdebec-nn-Caujj ,  et  un 
autre  de  ha  Notice  sur  quelques  pierres  tomba/es  de  Vabbaye 
de  Jumikgts,  auxquels  il  it  joint  trois  pliotographies  ; 
l'une,  de  sa  Carte  archéologique  des  environs  de  Cau- 
debec;  une  autre,  de  la  belle  pierre  tombale  de  Jean 
du  Tôt,  abbé  de  Jumièges;  la  troisième,  de  différents 
objets,  tels  que  cruches  cinéraires,  dolium  contenant 
des  ossements  d'enfanl,  ampoule  noire,  etc.,  etc.,  elc, 
annonce  au  Secrétaire  qu'il  lient  à  la  disposition  de  ses 
collègues  un  nouveau  travail  sur  îles  antiquités  romaines' 
rencontrées  dans  sou  jardin,  et  qu'il  continue  h  re- 
cueillir sur  les  sépultures  de  l'tibbaye  do  Jumièges  des 
documents  qui  complétoront  le  travail  qu'il  a  déjà  cou- 
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sacré  à  ce  sujet.  L'Assemblée  remercie  M.  Guéroult  de 
ses  inléressanles  commiinicalioDS  ;  elle  accueillera  avec 
reconnaissance  les  mémoires  qu'il  veut  bien  lui  pro- 
mettre. 

La  Distribution  des  prix  dans  les  Lycées  de  l'Aca- 
démie devant  avoir  lieu  le  H  août,  la  Compagnie 
délègue ,  pour  ofl'rir  aux  six  lauréats  qui  auront  obtenu 
le  premier  prix  d'histoire  en  rbétorique  :  à  Caen, 
son  président,  M.  Dansin ;  à  Houen,  M.  l'archiviste 
de  la  Seiue-Inférieore,  Charles  de  Ueaurepaire  j  a 
Coutances,  M.  le  sous-préfet  Quenault;  à  Ëvrcus, 
M^r  Devoucous  ;  à  Alençon  ,  M.  Léon  de  La  Sicotière , 
el  au  Havre,  M.  le  sous-préfet  Joret-Desclozières. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  Alémoii-e  de  M.  le 
docteur  Guéroult  sur  les  Antiquités  caudeèecquaises ;  ce 
travail  est  renvoyé  à  la  Commission  des  Impressions, 

Sont  renvoyés  à  la  même  Commission  un  Rapport  de 
M.  Le  Féron  de  Longcamp  sur  le  III*  volume  de  la 
3'  série  des  Mémoires  de  la  Société  împé-iaie  des  Sciences , 
fie  t Âgrieuliwe  et  des  Arts  de  Lille,  et  un  Comple-rendii 
par  M.  Charles  Hetlier  de  la  dernière  livraison  de  la 
Statistique  monumentale  de  Paris. 

M.  Eugène  Cliatel  a  découvert  dans  les  Archives  un 
certain  nombre  de  pièces  relatives  à  la  vie  privée  de 
l'historien  de  Bras;  il  se  propose  de  les  étudier  avec  le 
soin  qu'elles  méritent  et  il  communiquera  à  la  Com- 
pagnie les  observations  qu'elles  lui  auront  suggérées. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  circulaire  de 
M.  Drivet  contenant  de  curieux  détails  sur  l'héliogra- 
"^Ture  et  sur  le  parti  que  les  Archéologues  en  pourront 
tirer  pour  la  reproduction  des  objets  qu'ils  doivent  tenir 
a  vulgariser.  Il  signale  encore  à  ses  collègues  un  article 
de  M.  F, -G.  Lajehaunière,  inséré  dans  le  Normand  àa 
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1"  août  1868,  sur  la  Tour  centrale  de  la  cathédrale  de 
Bayeux.  —  Des  extraits  de  ces  deux  pièces  seront  in- 
sérés dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin. 


III, 


GOHPTES-REHDVS,  R4PP0RTS, 


H^iMolnetf   de  Ma  Société  {ntfiëHale  de»   Seienee»  9  de 
VAgwUmiiut^  et  de»  Aii>t»  de  MjiUe.  S*  «^le,  S*  vol. 

La  Société  impériale  des  Sciences,  de  TAgriculture 
et  des  Avts  de  Lille,  fondée  en  i806,  nous  a  envoyé 
pour  la  première  fois  le  III*  volume  de  la  3®  série  de  ses 
Mémoires.  C'est  un  beau  volume  in-8**  de  680  pages, 
enrichi  de  planches,  mais  qui  malheureusement  est 
presque  lettre-morte  pour  ceux  qui  ne  s'occupent  pas 
de  sciences.  Aussi  je  m'empresse  de  déclarer  mon  in- 
compétence sur  les  nombreux  sujets  de  géométrie  ,  de 
botanique,  de  chimie  et  même  de  médecine  qu'il  ren- 
ferme. 

Deux  mémoires  seulement  rentrent  un  peu  dans  le 
cercle  de  nos  études.  Le  premier  est  une  recherche  de 
M.  Benvignat  sur  l'authenticité  d'un  livre  de  croquis 
attribué  par  Wicar  à  Michel-Ange  et  faisant  partie  du 
musée  Wicar,  à  Lille.  L'auteur,  qui  a  fait  le  voyage 
de  Florence  pour  comparer  plus  à  l'aise  l'écriture  de 
son  livre  avec  de  nombreux  manuscrits  des  diverses 
époques  de  la  vie  du  maître  ,  arrive  à  conclure  que  ce 
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manuscrit  est  apocryphe.  Le  style  et  l'orthographe  dn 
grand  artiste  se  retrouvent  seuls  dans  quelques  pas- 
sages. La  fin  de  ce  mémoire  nous  révèle  une  curieuse 
application  de  ia  photographie ,  qui  peut  être  appelée 
à  rendre  de  grands  services  en  matière  d'inscriptions 
frustes.  M.  Benvignat  avait  remarqué  que  dans  les 
dessins  d'architecture  de  son  livre  le  nom  du  maître 
était  désigné  .  tandis  qu'il  était  omis  quand  les  dessins 
étaient  de  Michel-Ange  ,  ce  qui  pouvait  faire  croire  que 
le  livre  était  réellement  écrit  par  lui.  Toutefois  il  avait 
cm  voir  des  grattages.  Il  eut  l'idée  de  faire  photogra- 
phier le  livre  et  de  regarder  ensuite  à  la  loupe  les  pas- 
sages grattés ,  et  le  nom  de  Michel  Agnolo  Buonarrotti 
ressortit  clairement  sur  les  photographies  et  vint  prou- 
ver définitivement  que  le  livre  n'était  pas  de  lui.  II 
serait  peut-être  possible  de  retrouver  par  le  même 
moyen  beaucoup  d'inscriptions  grattées  ou  effacées  par 
le  temps  et  qui  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  disser- 
tations archéologiques. 

Le  mémoire  qui  offre  le  plus  d'intérêt  pour  notre 
Société  est  celui  de  M.  Van-Hende,  qui  décrit,  avec 
tonte  la  réserve  d'un  numismatiste  distingué,  deux 
médailles  :  l'une  romaine,  d'Aquilius  Sabinus ,  l'autre 
de  Mirabeau.  La  première  de  ces  médailles  était  d'au- 
tant plus  intéressante  qu'elle  révélait  un  nom  d'empe- 
reur complètement  inconnu  jusqu'alors,  celui  du  père 
d'Aquiha  Severa,  deuxième  femme  d'Héliogabale.  Mais, 
héias  !  la  chimie  est  impitoyable  pour  les  fabricants  de 
fausses  médailles.  Un  bain  d'acide  caustique  finit  par 
débarrasser  presque  complètement  la  pièce  de  sa  pré- 
tendue patine,  et  montra  qu'elle  avait  été  fondue  et 
non  frappée ,  et  que  c'était  simplement  une  pièce  d'Hé- 
liogabale sur  laquelle  on  avait  surmoulé  des  lettres 
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avec  une  application  de  mastic.  La  médaille  de  Mira- 
beau ,  doQt  le  caractère  d'authenticité  n'est  pas  discu-^ 
tabl^,  est  un  exemplaire  presque  unique  d'une  pièce 
en  métal  de  cloche ,  gravée  à  Lille  en  179L 

Il  me  reste  à  vous  signaler  encore  une  Causerie  de 
M.  Thon^  sur  la  société  des  premières  années  du 
XIX*  siècle  ,  et  spécialement  sur  M"'  Récamier  et 
M"**  de  Staël.  Prenant  pour  prétexte  un  rapport  sur  un 
article  de  M.  de  Gérando  publié  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  impériale  de  Metz,  18Ô3-1864  ,  M.  Thon 
nous  initie  à  beaucoup  de  détails  inédits  de  cette  société 
qui  se  reconstituait  sur  de  nouvelles  bases  au  lende- 
main de  la  tourmente  révolutionnaire.  C'est  une  étude 
remplie  d'intérêt,  où  les  documents  puisés  dans  des 
lettres  familières  conservées  par  M.  de  Gérando ,  dont 
la  mère  avait  été  l'amie  de  M™'  Récamier  et  de  M™«  de 
Staël,  sont  présentés  sous  une  forme  charmante. 

Je  ne  puis,  Messieurs,  ainsi  que  je  l'ai  dit  en  com- 
mençant, apprécier  les  nombreux  mémoires  scienti- 
fiques qui  remplissent  le  volume.  Il  nous  reste  à  re- 
mercier M.  Girardin,  président  la  Société  de  Lille,  qui, 
à  plusieurs  titres ,  se  rattache  à  notre  province,  de  son 
gracieux  envoi. 

A.  Le  Féron  de  Longcamp. 

SÉatiëiique  9nonun%emiaie  de  Pawi»,  Eocpiîeaiion  deë 
pianehem  |Mit*  M.  Aibevt  Eenolt**  Punie ,  f  tNpmntet^e 
liMf»éf^fe.  §867.  i  vol.  iM-foKo. 

Messieurs  , 

Le  volume  dont  je  suis  chargé  de  vous  rendre  compte 
contient  l'explication  des  planches  de  la  Statistique  mo- 
numentale de  Paris. 


Avant  de  vous  csposer  le  pian  suivi  par  l'auteur, 
permet  lez-moi  d'esquisser  rapidement  devant  vous  les 
circonstances  an  railien  desquelles  cette  publication  s 
pris  naissance,  les  phases  diverses  qu'elle  a  traversées 
el,  en  dernier  liiîu,  la  tmnsformiition  qu'elle  a  dû 
subir  et  dans  laquelle  elle  a  peut-èlre  perdu  une  partie 
de  son  originalité, 

Le  projet  de  publication  de  la  Statistique  monumentale 
remonte  au  commencement  de  l'année  1835,  lorsque 
M.  Gnizot  créa  le  Comité  des  arts  et  des  monuments;  le 
5  janvier  de  cette  même  année,  le  Ministre,  réunissant 
pour  la  première  fois  les  membres  de  ce  Comité,  leur 
annonça  qu'il  se  proposait  de  faire  étudier  tous  les  mo- 
numents de  la  France  et  de  faire  publier  ceux  qui 
présenteraient  le  plus  d'Intérêt.  Peu  de  temps  après,  le 
pian  d'un  ouvrage  étendu ,  destiné  à  faire  connaître  les 
monuments  de  la  capitale ,  fut  présenté  à  l'approbation 
du  Comité,  puis  à  celle  du  Ministre. 

n  Par  sa  position  politique  à  toutes  les  époques  de 
•  notre  histoire,  Paris  otfre  un  intérêt  continu  qui  doit 

■  faire  d'une  publication  sur  cetle  ville  l'introduction 
«  aux  travanx  qui  se  préparent  en  France  sous  votre 
»  haute  direction.  Quant  aux  divers  éléments  de  ce 
"  travail,  ils  embrassent  la  topographie,  l'architecture 

■  et  les  autres  branches  de  l'art,  ii 

Le  point  do  départ,  de  ces  études  fut  déterminé  par 
tes  travaux  militaires  des  Romains,  par  les  forts  établis 
à  la  tête  des  ponts,  par  les  sépultures,  par  ce  palais, 
voisin  d'une  grande  voie  mililaire  ,  d'un  castrum,  et 
dont  on  n'avait  jamais  publié  jusqu'à  cette  époque 
qu'une  dépendance,  c'est-à-dire  la  grande  salle  destinée 
aux  bains. 
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Ud  plan  de  cet  aqueduc ,  dont  on  trouve  tant  de 
traces  et  qui  conduisait  au  palais  les  eaux  de  Rungis , 
présentait  un  intérêt  suffisant  pour  en  rendre  la  publia 
cation  nécessaire. 

VHùtoire  monumentale  de  Paris  devait  également 
s'enrichir  des  souvenirs  laissés  par  la  résidence  de  nos 
premiers  rois  aux  palais  des  Thermes,  et  dans  la  Cité 
sous  les  Capétiens. 

Rattachant  à  ce  travail  le  Louvre,  Thôtel  St-Paul  et 
le  palais  des  Tournelles ,  le  projet  atteignait  Tépoque 
de  la  construction  des  Tuileries ,  bâties  par  Catherine 
de  Médicis ,  agrandies  sous  Louis  XIV  et  modifiées  de 
nos  jours. 

Les  basiliques  de  St-Pierre  el  de  St-Paul ,  depuis  de 
S*«-Geneviève ,  celles  de  St-Vincent  et  de  S*®-Croix,  de 
St-Julien-le-Pauvre  que  mentionne  Grégoire  de  Tours , 
édifices  dont  la  publication  restait  à  faire  ou  n'avait  été 
faite  qu'en  partie ,  trouvaient  ici  leur  place.  Signaler 
encore  cette  influence  qui  s'étendit  sur  les  monuments 
construits  après  les  deux  premières  races,  qui  a  laissé 
dans  la  capitale  des  monuments  de  l'art  romain,  el,  par 
une  succession  suivie  ,  arriver  aux  grands  édifices 
gothiques;  reconnaître  les  enceintes  militaires,  la  pre- 
mière clôture  de  Tile  Notre-Dame  et  du  port  des  Nautœ, 
celle  qui  fut  tracée  par  Philippe-Auguste  ;  enfin ,  sou- 
mettre à  un  examen  technique  et  approfondi  les  mo- 
numents civils  et  particuliers  intéressants  pour  la 
plupart  et  pour  la  plupart  inédits,  c'était  d'une  manière 
sommaire  le  projet  de  pubhcation  qu'au  10  juillet 
1835,  Albert  Lenoir  soumettait  à  l'approbation  de 
M.  Guizot.  Ce  projet  fut  adopté  avec  empressement, 
mis  à  l'étude,  et  reçut  bientôt  un  commencement 
d'exécution  :    des    plans ,    des   monuments   dessinés 


—  428  — 

forent  lÎTrés  à  la  graTore;  cependant  des  éTënements 
împréTiis,  an  changement  snrvenn  dans  le  personnel 
do  ministère,  ne  permirent  de  publier  la  première 
livraison  de  Tonvrage  qo'aa  mois  de  juin  1840. 

Dans  llntervalle  et  postériearement  à  ces  faits,  le 
plan  de  Tonvrage  snbit  de  profondes  modifications, 
sartoot  en  ce  qai  concerne  la  période  romaine. 

Les  documents  relatifs  à  cette  époque  ne  devaient 
pas,  en  effet ,  recevoir  le  développement  qui  leur  a  été 
donné  plus  tard  ;  mais  les  fouilles  faites ,  en  4844 ,  dans 
la  rue  de  Gonstantine  et  qui  avaient  amené  la  décou- 
verte de  portions  d'édifices  romains  ,  les  restes  du 
palais  romain  construit  à  l'occident  de  Tile  et  habité 
par  les  rois  de  la  première  race ,  de  nombreux  détails 
d'architecture  et  de  sculpture  découverts  dans  le  même 
lieu  en  4847  et  4848,  enfin  les  fouilles  pratiquées  sur  le 
parvis  Notre-Dame  ,  qui  mirent  au  jour  des  restes 
d'édifices  et  d'habitations  de  l'époque  de  la  domination 
romaine,  et  une  partie  de  l'enceinte  de  Lulèce  con- 
struite avec  des  fragments  de  monuments  plus  anciens, 
s'imposaient  à  l'examen  de  l'auteur  et  devaient  néces- 
sairement figurer  dans  la  Statistique, 

Aussi  le  projet  se  transforma-t-il ,  et  nous  le  retrou- 
vons ,  dans  l'Introduction ,  divisé  en  sept  époques  dont 
les  types  sont ,  en  effet ,  assez  distincts  pour  servir  de 
base  à  ce  travail  : 

4°  La  période  romaine  ;  2°  la  période  de  transition 
qui  s'établit  à  l'origine  du  Christianisme  entre  l'art  des 
Anciens  et  celui  des  premiers  temps  de  la  monarchie  ; 
3*  la  période  carlovingienne  ;  4®  la  transition  du  roman 
au  gothique ,  qui ,  à  partir  du  XI"  siècle ,  se  trahit  par 
l'emploi  timide  de  l'arc  aigu  et  qui ,  en  se  développant, 
devait  amener,  au  XIII*  siècle,  le  triomphe  de  l'ogive 
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sur  l'arcade  en  plein-cinire  ;  3°  la  péi'iode  gotliiqua 
dont  les  types  varient  pendant  les  XIU*,  XIV  et  XV' 
siècles,  et  qui  est  représentée  par  un  grand  nombre 
d'édiûces  religieux  et  les  restes  des  bôtels  Barbette,  de 
Cluny  et  de  La  Trëmouille  ;  6°  les  premiers  essais  de 
la  Renaissance  française.  Dans  ces  dernières  habita- 
tions que  je  viens  de  citer,  on  voit  s'établir  une  période 
transitoire  entre  le  style  gothique  et  le  retour  ii  l'ar- 
chitedure  antique.  Il  est  vrai  qui;  celle  période  est  bien 
courte,  puisque,  sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de 
François  l", ce  retour  était  devenu  presque  général; 
je  dis  presque  :  car  des  monuments  de  cette  époque 
sont  chargés  de  réminiscences  du  style  précédemment 
en  faveur,  qui  contrarient  singulièrement  l'onsemble 
des  conceptions  et  des  proportions  arcbiteclouiques 
dont  les  principes  sont  établis  par  les  monuments  de 
l'ancienne  Grèce  el  de  Rome.  Peut-être  celle  époque 
est-elle  une  des  plus  intéressantes  dans  l'histoire  de 
l'arcbitecture ,  et  une  de  celles  sur  lesquelles  la  Stalù- 
tique  de  Paris  présente  les  documents  les  plus  variés 
el  les  plus  nombreux;  T  vient  enfin  la  Renaissance 
complète  dans  la  seconde  moitié  du  XVF  siècle  et 
qui  est  représentée,  non  pur  des  édifices  religieux 
que  les  discussions  religieuses  et  les  troubles  civils 
de  cette  époque  ne  permirent  probablement  pas 
d'élever,  mais  par  la  Fontaine  des  Innocents,  clief- 
d'œovre  de  Pierre  Lescot  et  de  Jean  Goujon  ;  par 
le  Pont-Neuf,  par  les  restes  des  bûlels  de  Soissons , 
de  Scipion  Sardini ,  de  Torpanne,  et  enfin  par  des 
édifices  particuliers  que  l'achèvement  du  boulevard 
St-Germain  va  bieulôt  faire  disparaître. 
Là  s'arrête  la  Statistique  monvmenfale  de  Paris.  Cette 
I  limite ,  tracée  dès  l'origine  du  projet  de  publication  et 


t  «4  ^(  U.  (w/fwnMntl  tfm  i'^«riût  a  rtacbé' 

I  «IK   r/mniilmiii  *rol/«  l«  fj^iodc  de  l>  R»- 
I  «I  l'art  fjui  dctWTOt  vMufKteineiit  fnnçiiB 
•MM  liMfi*  XIV,   il   ^fl  «  (irr/fx'M   d'ea  <k«iNwc  la 

i«  M«  nu'MfomlMrtfnJ  pM  A  crili'jMr  In  wéril«s  «le 
'JM  dJvtvi'frMi  ï  j«  dirti  i«u1cbm>-»|  ()u«  jk  !«■  cm» 
<ittl<M<  M4fl  (M*  <|m'4  u>««  jikux  di*^*  n'«u*«cnt  {fo  '';tr« 
fitunpé*!*  'Jjiv«rit«j(«  :  (n«i*  (mtc^  lu'il  ui«  titlitt  (Jch) 
4^t«'(tM  ^p(f((Mr  c<rn«>fH«nd>:  Ji  de»  typii»,  «  dw  uga«> 
fjirtitittM  A'imx  HiuUIWn  ilam  l'drt,  (l'ua«  d^««dêiM« 

tjis  êlyW.  <;*l  triuri  c«luj  ((ni  wu*i«iiil  «u  tilxn  da  livM 
«I  l'iiMUnir  *>•>  ItfiijHiiro  rtiM  ii|«iliMlici«n,  Toujour» 
pni'fUiuif^  '1"  lu  fHTlm  HtMite  de  miu  iravuti ,  de  c< 
'(iMi  N'M  v'flKin*  «|fp«llf!nt  f&f  vuifAr  of  fael,  il  d^ril 
rruidi)m«ti(  d'uni  aiHiiU-rc  prulitim,  plutôt  en  fféoaktr^ 
ffu'oii  iirliwlo;  du  rAobi ,  c'dbiil  fl  cltt!  uiiulition  witu 
loïKctit  unit  M.  All'i!r(  I>'<n'jlr  {foiviiil  jtiirvKiiir  A  coo*  ' 
dvniinr  «Il  un  vulutno  «1'!  3flO  imtc;*  \u  ilesetipMoa 
nn'.lill''(;ltiniln  «1  liklorifjii»  dp  Ihuk  I'-h  nomiiaenU 
KMiiUm*  nu  XVII*  nIj^cIk. 

NuiiN  n'oii  lliiIrl'iRit  piiN  ,  MiNukrirt,  «'il  tipu«  fallnJt 
vituD  i:lli<r  Iriiit  lit  i|Fti  iioiiH  II  [;iirii  (IIkno  dur  Mur  »a 
Inubiiil  volin  iillniilidii  ;  Il  fiiuJrrill  luiil  <:il(;p.  P^ruKitte;^- 


^ 
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aaaentt  et  d'ircbîleclure  apparlenanl  à  celle  épeqae 
tie  transitiou  (jai  s'établit  anx  premiers  leoips  da 
f^rintianisRie  entre  Tari  des  anciens  et  l'art   Foma& 

A  mesare  que  les  fouilles  da  parris  Notr»-DaiD« 
mettai«Rt  ail  jour  de  nombreuses  ron^ractions  de  dî- 
venes  époques,  on  reconnaieejiit  que  ces  dernières 
avaient  été  détrnitea  en  partie  pour  faire  place  â  an 
édifice  d'origine  évidemment  cbrélieoBe.  La  grande 
lurface  occupée  par  ces  niurailles,  la  ré^)arilé  de 
leurs  dispositions  en  quatre  li^nea  parallèles  forinaat 
une  large  nef  e{  àea  Ita&^âtés ,  lont  contriijuail  à  faire 
iidmeltre  que  ces  ruines  étaient  celles  de  la  basilique 
élevée  par  OliUdeliert. 

Des  coloones  de  marbre  noir  et  blanc ,  dit  grand 
antique  ,  que  les  roi>4  mérovingieas  Faisaient  venir 
il'Aquilftjfie  ;  [ia  chapiteau  eu  mai-brc  blanc  dont  la 
nide>:se  de  fculpture.  les  détails  mal  dessinés  et  mal 
romp{)S</s  indiquaienl  l'origine  ;  enfin  des  fragments  de 
mosaïque  eonâriBifleol  c<^tte  attribution.  Voici  la  des^ 
t'HpIion  de  celte  mosaïque  (page  25}  :  les  fragments 
reproduils  sur  !a  planolie  XXI  présentent  trois  sujets  de 
dessins  variés. 

1  Le  premier  dessin  reproduit  au  liaut  de  la  plancbe, 
à  la  gauche ,  est  formij  de  cercles  enlacés  offrant  des 
to[(!  blapcB  et  noir^,  combinés  de  manière  k  formetr 
une  série  de  lleurons  s'enleiant  sur  le  fond  blunc  du 
pavé.  Au  cenlri?  de  chaque  cercle  est  figurée  une  croix 
grecque  <  oiémigée  en  blanc  au  milieu  de  tons  rougea 
et  noirs.  Ce  dcs^ifi  porte  sn  bordure  composée  de 
cercles  tangents  les  un^  aux  autjes  et  contenant  aJler-t 
nalivement  une  croix  ,  purs  un  triangle;  la  croix  des- 
hinéo  en  bhinc  sur  un  fond  noir,  le  triangle  en  noir 
sur  un  fond  iilunc. 
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•  Le  dessin  placé  au-dessoua  du  premier  est  plus 
compliqué  dans  ses  combinaisons,  bien  qu'il  produise 
moins  d'effet.  Il  est  formé  de  courbes  enlacées  d'une 
façon  ingénieuse;  un  ti'acé  le  fuit  mieux  comprendre 
qn'ane  description;  un  Ion  blanc  compose  le  fond  sur 
lequel  un  large  trait  noir  indique  les  contours  variés 
des  courbes. 

(I  Le  troisième  dessin,  placé  au  faaut  de  la  planche, 
à  la  droite ,  formait  la  bordure  d'un  motif  central  qui  a 
disparu  presque  enlidrement.  Ce  pavé  offrait  trois  tons 
différents  :  le  rouge  et  le  blanc  ser\'ant  allernativemenl 
de  fond  à  de  larges  traits  noirs ,  dessinant  des  cercles 
enlacés.  Une  large  ligne  en  terre  coite,  d'un  ton  jaune 
foncé,  encadrait  l'ensemble  de  celte  mosaïque,  dont 
l'effet  était  plus  riche  et  plus  grave  que  celui  des  pré- 
cédentes. »  Ces  fragments  sont  au  musée  de  Clnny. 

Ces  mosaïques  ont  évidemment  servi  de  pavage  à  la 
basiliijue  de  Childebert  ,  dont  une  partie  du  plan  , 
plusieurs  colonnes  et  un  chapiteau  ont  été  découverts 
dans  les  fouilles  du  parvis.  On  sait  d'ailleurs,  par  les 
historiens  des  premiers  siècles  de  la  monarchie  fran- 
çaise, que  les  églises  mérovingiennes  étaient  pavées 
avec  des  mosaïques.  Gislemar,  dans  la  description  qu'il 
donne  de  la  basilique  St-Vincent,  à  Paris,  construite 
par  saint  Germain,  dit  que  u  le  pavé  était  composé 
de  toutes  sortes  de  pièces  de  rapport  o  ;  et  le  poète 
Fortunat,  décrivant  la  basilique  de  Paris,  très-pro- 
bablement celle  de  Childebert,  en  dit  autant,  et  ces 
mosaïques  seraient  celles  dont  il  parle.  Le  fragment 
reproduit  en  grand  au  bas  de  la  planche  indique  bien  , 
par  l'irrégularité  du  travail,  une  époque  transitoire 
enire  la  fabrication  antique  et  celle  qui  était  pratiquée 
aux  XI'  el  XII'  siècles  cjui  nous  en  ont  laissé  quelqi 
rares  exemples. 


I 

I 
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Il  y  aurait  un  rapprochemeot  à  faire  entre  cette  des- 
cription et  celle  que  noua  trouvons  au  tome  I",  2"  série, 
page  264,  de  nos  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie ,  sur  cette  mosaïque  romaine  de  la  forêt 
de  Bretonne  que  vous  conservez  précieusement  dans 
votre  Musée.  Il  serait  peut-être  curieux  pour  un  anti- 
quaire de  recherctier  les  différences  des  procédés  em- 
ployés à  diverses  époques  et  de  déterminer  ainsi  l'âge 
précis  des  fragmenta  épargnés  par  le  temps.  Aujour- 
d'hui surtout  que  cet  art,  dont  l'effet  décoratif  est  si 
puissant,  semble  avoir  été  remis  en  honneur,  et  que 
nos  architectes,  prenant  leur  bien  partout  où  ils  le 
trouvent,  ne  craignent  pas  de  rompre  la  sévérité  des 
lignes  et  la  monotonie  des  profils  par  l'emploi  des 
marbres  de  couleur,  des  tuiles  émaillées  et  des  mo- 
saïques, celle  élude  pourrait  avoir  son  côté  pratique. 

Indépendamment  des  dessins  de  monuments,  il  existe 
un  certain  nombre  de  plans  gravés  représentant  l'état 
du  sol  antique  de  Paria,  J'en  signalerai  deux,  remar- 
quables surtout  par  la  précision  et  la  netteté  de  l'en- 
semble. Le  premier,  indiquant  les  découvertes  succes- 
sives faites  depuis  le  XVI"  siècle  jusqu'en  1840,  a  été 
publié  à  ta  planche  I  des  monuments  de  l'époque  ro- 
maine. Le  second  reproduit  ces  indications  complétées 
par  celles  des  découvertes  les  plus  récentes ,  en  super- 
posant le  tracé  de  la  ville  moderne,  tant  pour  mieux 
faire  connaître  les  divers  emplacements  où  les  anti- 
quités ont  été  trouvées  que  pour  guider  dans  la  suite 
de  l'ouvrage,  dans  l'étude  des  monuments  de  la  civi- 
lisation clirétienne  qui  y  sont  successivement  publiés,  à 
partir  des  premiers  siècles  de  notre  ère  jusqu'à  l'époque 
de  la  Renaissance. 

Cependant  la   topographie  ancienne  de  la  ville  de 
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faHs  abVait  bbClipfer  tlHë  plJièè  jilus  îMApoftiiâlè  -cjuc 
celle  ^ni  lui  n  été  dcmoëe.  Hé  nombreuses  réclièi'chÈfe 
avnient  élé  faites  atjx  Archives  dahs  le  but  de  faite 
connaître  les  documents  inédits  snt  ce  anjet;  des 
planches  élaietil  gravées,  il'iUiti'eS  èti  Voie  d'Bxéctltion, 
ft  loi-sqti'en  i860  le  Ministi);  Av  l'Inèlruttioti  publique 
cmt  devoir  céder  tdus  ces  Irâvailx  éx^CttWs ,  avec  les 
foilds  attribués  A  la  Statistique  de  farts ,  à  M.  le  Préfet 
de  la  Seine  et  au  Conseil  municipal,  gui  ehtrepretinifent 
la  pnblicalion  d'une  Hûtùire  ^m'ale  ie  Parii.  n  Tfellë 
cet,  MessiBUrê,  la  tt-ansformation  l'iîceïité  â  laquelle  jfe 
fiiisaiB  allusion  an  cOTnmett'ÉenKtnt  de  ce  rrtppttrl  et  i(ni 
S  faît  iWisSer  eillré  les  tnains  de  l'Adttainii^tralioii  tirife 
ftVSnBtt  partie  des  matériaUs  réutiiS  àVéc  lltnt  dfi  Soin 
par  M.  Lenoir. 

En  L-e  qui  COhcerne  l'eitéCtUion  de  l'aùVi-âsë.  M-  Albert 
ïiehoSr  n'est  pas  resté  au -dessous  de  la  tàcbè  qu'il 
fe'était  imposéfe  et  le  cndi'e  en  a  été  rtiihpli  coiisciéti- 
■cifeW'Sfetnent  ;  quant  à  ce  que  j'appellôiili  la  canditfcfù 
lilhlférièlte  du  livre  ,  elle  i-éunil  l'exactitude  la  plus 
SCMpuleuse  à  iin  luxe  s^vèiï  et  qui  n'est  jninitii;  "&&- 
plàÈë.  il  n'est  pas  iWe  des  plailclies  de  ce  r'ecueSI'qUi  Wè 
'soit  digne  de  l'examen  critique  le  plus  séHetii  et  (Jiiî  fiè 
le  pOiïSè  subir  avec  flvantagt  ;  du  l'esie,  la  publiéiiliftH 
d'un  ouvrage  aussî  éWHdU  n'aïirait  pU  s'ëjrticulér  aSilfc 
le  cotaconrs  d'àHtst^s  graveurs  et  dètesîrititèui^,  tet  ■ûk 
Bavants,  parmi  lesquels  il  feiit  Êiler  MM.  LïiPàfel, 
Patecai-d ,  Leblan  ,  Vacquer ,  Bfirty ,  Sàlàiii-Laà&ùS , 
VibHet-le-Unc,  OlIiVier ,  Sulpia  et  te  barffn  de  Guîl^ 
hertïiy. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  ott  ne  s&lirait  faîrb  rtbfe  trop  largtt 
part  d'éloa^es  à  l'Iiorame  qui ,  pendant  plil^  fle  30 
années,   a   su  poursuivre  ^\ea   tant  dé  persévérance 


l'aclifevfemènt  d'une  telle  œuvre,  el,  malgré  touteb  les 
réSistdnces,  lui  conserver  un  caractère  d'unité  el  d'ho- 
mogénéité aussi  parfaites. 

Cb.  Hettieb. 


IV. 

lOTBS,  COMMDNICATIOniS. 


Antiquité»  CaH(lebec<|H<il>ea. 


Al  mois  de  novembre  1867 ,  faisaul  accidentellement 
pratiquer  une  tranchée  dans  mon  jardin ,  h  Caudebec- 
eu-CauS',  gmnd  a  été  mou  étonnemeul  de  rencontrer,  à 
1"',  CO'  du  sol,  de  nombreux  débris  de  ménage  d'ori- 
gine romaine,  gisant  au-dessus  et  à  c6té  de  gros  blocs 
de  pierre  brûle  provenant  de  l'étage  léionien ,  commun 
dans  nos  parages. 

11  me  serait  malaisé  de  dresser  uu  iuventaire  exact 
des  objets  trouvés ,  tant  ils  sont  morcelés  ;  je  me  bor- 
nerai à  un  aperçu  sommaire. 

J'évalue  à  plus  de  600  les  fragments  recueillis  des  di- 
vers vases  en  terre  blanche,  noire ,  grise ,  rouge  ;  après 
maintes  tentatives ,  il  m'a  fallu  renoncer  à  en  reconsti- 
tuer un  seul  dans  son  entier. 

Parmi  les  meilleurs  tessons  figurent  des  panses 
d'urnes,  des  goulots  et  anses  de  lagènes,  de  pichets,  de 
dolium,etc  ;  4  trépieds  de  couleur  noire;  piusieure 
morceaux  de  poterie  samtenne  avec  ou  sans  reliefs, 
dont  3  petites  terrines  portant,  à  leur  fond  intérieur 
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l'estampille  du  fiibricant;  l'une  se  lit  couramment: 
«ERCYSS  .  M.  (âtercussi  mnnit)  ;  l'autre  est  tellement  dété- 
riorée,  que  je  ne  me  hasarderai  pas  à  la  tranacrii'e , 
laissant  la  tdcbe  aux  eiiperts;  la  troisième  consiste  en 
une  simple  qaintc-feuille. 

Le  verre  était  uniquement  représenté  par  l'cmbuse 
d'une  charmante  capsule  irisée,  ornementée  de  fileta 
excentriques. 

Les  tuiles  a  rebords,  plates  ou  semi-circulaires,  for- 
maient la  majeure  partie  du  butin. 

Une  masse  de  coquilles  d'huîtres,  de  moules,  d'oBae~ 
ments  d'animaux  lierbivores  et  carnivores,  spécialement 
dis  défenses  de  sanglier ,  accom paginaient  le  mobiber 
céramique. 

J'ai  pareillement  ramassé  un  style  en  ivoire,  nombre 
d'objets  eu  fer  et  en  bronze ,  notamment  des  clous ,  un 
crocbet,  une  clef,  un  pendant  d'oreille;  trois  médailles 
masquées  de  l'enduit  vert  si  cher  aux  numismatiates  ;  un 
seul  grand  bronze ,  moins  fruste  que  les  autres,  permet 
de  distinguer  l'effigie  et  le  nom  de  lvqlla  âvg  ■  ,  femme 
de  l'empereur  Lucius  Verus. 

Ces  différentes  antiquités,  révélaut  l'empreinte  des 
dominateurs  de  la  Gaule,  ont-elles  été  par  eux  jetées  à 
l'endroit  où  je  les  rencontre?  La  muraille  qu'elles  re- 
couvrent est-elle  ancienne  7  Les  raisons  suivantes  m'in- 
duisent il  soutenir  la  négative. 

La  substruction  se  compose  de  blocs  à  peine  équarris, 
juxtaposés,  péle-raêle,  sur  une  largeur  et  sur  une  pro- 
fondeur de  60  à  70  centimètres;  la  longueur  reste 
indéterminée ,  la  fouille  n'ayant  été  opérée  que  sur  un 
espace  de  six  mètres;  quelques  pierres,  cependant, 
paraissent  reliées  par  un  mortier  grossier,  très-peu  ré- 
sistant et  accusant  uu  âge  relativemeut  assez  récent. 
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Les  poteries  romaines  précitées  se  voient,  =ur  plu- 
sieurs poinis,  méJungées  ou  superposées  à  d'autres  des 
XV'  et  X\T  siècles  surtout;  les  fragments  d'un  même 
vase  romain  sont  parfois  dispersés,  à  deu;c  mètres  de 
distance,  dans  des  couches  dissemblables  d'un  terrain 
remanié,  évidemment  utilisé  ici  comme  remblai. 

D'ailleurs,  la  vallée  de  Gaudebec  était-elle  assez  at- 
terrée, au  11'  siècle  de  notre  ère,  pour  être  habitable? 
Élayé  d'un  passage  de  la  Chronique  de  Fontenelle  (1) , 
de  la  topographie,  de  la  Iraditlon  populaire  et  de  re- 
cherches personnelles,  j'ai  essayé,  dans  un  précédent 
opuscule  (2),  que  j'ai  l'honneur  aujourd'hui  d'offrir  pour 
la  bihliolbèque  de  notre  Société  ,  de  démontrer  qu'en 
ces  temps  reculés  le  delta  sur  lequel  s'élève  la  ville 
de  Gaudebec  {3}  était  un  banc  eslvaire  resserré  à  l'est  et 
à  l'ouest  entre  deux  monls. 

La  Vignette  et  le  Calidu  (4),  seuls  susceptibles,  alors, 


II]  ClironkoR  PoHfanellense,  p.  !85,  ÉiliL  Liibarrc. 

'S)  IVoles  lur  iiuelquel  anliquiléa  des  environs  de  Cauilebec-en-Caux, 
iii-8",  Imprimerie  impériale,  1867,  accompagnées  d'une  carte  archâo- 
Ic^ïquc  coloriée  et  du  plan  des  principaua:  moDumenls  lerreslrea  de  ce 

(3)  Des  mots  celtiques  Cofi,  Kald,  Kelt,  trmd  impétueux,  et  de  bec, 
ruisseau,  riviËre,  torrent;  Chaldbec,  CBletum-Bercum ,  Calidum- 
Bcceum. 

(A)  Le  Calidu,  Caiedv,  KiAcSu,  uiont  tmisè,  dominant  la  Seine  bu 
sud  el  la  ville  de  Gaudebec  i  l'est,  comprend  une  superHcie  de  300  hec- 
tare» entiron,  où  est  assise  une  vaste  eaceinlc  deini-elliptique,  irré- 
gulifre,  retrancliêe  su  nord  el  â  l'ouest,  au  moyen  d'un  vaf'iini  en 
terre,  de  deux  ii  cinq  mËtres  au  moins  de  hauleur,  et  au  sud  comme 
A  l'est,  par  les  escarpements  des  vallées  de  la  Seine,  de  Gaudebec,  de 
S''-Geilrudej  elle  est  paiement ,  de  ce  côté,  prot^ée  par  des  maré- 
cages eontigiis  i  un  talion  nommé  d'un  nom  dont  l'éiymolt^e  est  essen- 
tiellement gauloise  :  le  val  Braynwnl  {bray,  brai,  banc,  fange). 


de  Recevoir  diis  établissements  Stablèfe  et  irapbrt^hts. 
C'cSl  "(yrobablement  de  leur  plateau  oti  de  leurs  versante 
si  fertiles  en  vestiges  gallo-romains  qu'ûrtl  été  tirées  lefe 
épaves  que  j«  viens  d'énuifiérer. 

Le  fond  primitif,  fan^eus  de  notre  vallée,  atteint 
2"',  30'^  au-dessus  du  niveau  actne).  L'àbaiaÈemèïit  {iri- 
mordial  donne  créatice  à  l'histoire  parlée  du  paya  pfé- 
lendaot,  qu'à  une  époque  non  assignée,  le  grand  fléûvè 
de  Seine  s'épatidait  à  plus  de  2  kilomètres  nord  Sn 
rivage,  datta  la  vallée  de  S"-G-ertrude ,  d'où,  de  ûoto- 


L'enc«inle  énoncÊe  enclave  aS-Sâ  hectare»  d'un  leniCoire  tourmeaU 
où,  comme  au-delà  du  retrancheiiiCDt,  subsùtenl  des  fosses  coniques, 
aires  de  cabanes  aniiques  (  tuguria  ]  ;  plusieurs  sont  enrore  très-carac- 
Ifrisliques. 

De  fortes  présomptions  autorisent  h  considérer  Kaledv  comnie  l'ëDi- 
placeœent  de  l'AppJduAi  Calet,  chef-lini  d«  là  tribu  oli  clait  tct  Ùa- 
letes  [*)  avuut  i'invasion  de  Jules  César  qui,  ajirès  aïoir  détruit  cette 
place  fortiliée,  transféra  â  Lillebonue  le  siège  de  sa  uouvelle  cité  '.  Juiio- 

La  silualion  de  l'antique  Cakt,  dont  des  médailles  portant  ù  l'euTcrs: 
KAAE@U,  KAAEAU,  CALEDU,  ont  perpélué  les  somenirs,  n'a  été 
précisée  ni  pjr  les  historiens,  ni  par  les  géographes.  Le  remarquaMe 
lUsKt  sur  la  NtURHmaliqm  gauloise  (fu  Horit-ouat  de  ta  Fiiaice  par 
M.  t/à.  Lnmbert  montre  des  tjpes  de  ce  raonnajage  rudimenteire  ; 
les  musées  de  Paris,  île  Rouen  et  plusieurs  collections  particulièret 
possèdent  des  similaires  trouvés  au  Caliilu  même. 

L'eiploralion  des  fosses  signalées  ci'^lessus,  si  jamais  elle  est  ac- 
cordée, en  livrerait  sans  doute  bien  d'autres. 


(■)  Kaî^sTi  ,  Ka/st 


[  (Plolémér]  ,  Call< 


(Plme).   Oiillela, 
Ai  :    SIcabo  eu  ad 


1  rFgionem  HM  puUl  Di 

lum,  in  <fuo  bodïs  Diepi  el  Julic^ona 
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d»  bKlenux,  une  «ncre  et  de  liirges  anneaux  pouf  Ibs 
fixer.  Une  vieille  lé^enile  accniditée  veut  uussi  que  la 
rivière  de  8"-Gertrude,  encore  nommée  Cfiatdebec,  Be  soit, 
toue  OuiKaDrue-lc-Conquéninl,  appelée  le  Lai  {ùotum?): 
'  Caudebec  occupe  une  partie  du  hium,  Ititam,  bani, 
timoii,  de  l'Itinéraire  d'Anlonîn  {!),   » 

Sur-  la  feflauration  de  IV]|I{*«  rfe  lloM. 


il  li'est  personne  de  vous ,  Messieurs ,  qui ,  ayant  fait 
le  trajet  de  Caen  à  Bayeux,  par  la  route  impériale  ou  la 
voie  ferrée,  n'ait  aperçu  vers  lo  huitième  kilomètre, 
âans  la  direction  du  nord,  uiie  lour  imposante  par  sa 
inasse,  surmontée  d'une  pyramide  couverte  en  ardoise 
dans  toute  sa  hauteur,  dominanl  la  plaine  et  toujours  à 
la  vue  des  voyageurs  pendant  une  lieue  et  demie  de 
clicmin  :  c'est  la  tour  de  l'église  de  Rois. 

Des  détails  Irès-întéressanls  sur  cette  t^slise  et  sa 
paroisse  onl  été  publiés  dans  le  Bulletin  de  noire 
Cofnpagnie ,  \'  année,  1"  trimestre,  par  M.  l'abbé  Do , 
notre  collègue  :  vous  pourrez  aussi  trouver  dans  le 
mémoire  de  noire  ancien  directeur,  M.  Léopold  Delisle, 
sur  le  cliàleau  de  St-Sauveur-le-Vicomle,  des  parlicu'- 
lardés  qui  ratlaclieut  les  vicissitudes  de  cette  même 
église  au:(  luîtes  de  la  grande  guerre  ,  et  tout  spécift- 
léniént  à  l'histoire  de  notre  ville  à  cette  époque  hé- 
l'ôrquc. 

D'après  M,  l'abbé  Do  (Butletin  de  Ut  Société  det  An- 
tiquaires de  Normandie,  loc.  cit.  ),  de  nolablès  parties  de 


(1)  A.   GuiliHelh ,  Hisia'ire  d 
fUMv)  I.  9Q,  f;  69-TS. 


e-Iuff- 
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la  nef  actnelle  remontent  au  commencement  du  XI' 
siècle.  Fulbert ,  moine  de  St-Ouen  de  Rouen  ,  raconte 
la  dédicace  de  l'église  de  Rots  :  il  assistait  à  celte  cé- 
rémonie parce  qu'il  avait  accompagné  les  reliques  de 
saint  Ouen  apportées  pour  donner  plus  de  solenoité  à 
la  consécration,  qui  eut  lieu  peu  avant  l'année  de  la 
conquête  de  l'Angleterre;  mais  le  même  moine  fail 
observer  que  la  construction  du  monument  était  bieo 
antérieure  à  cette  date. 

Toujours,  d'après  la  notice  de  M.  Do,  on  construisit, 
au  XIIP  siècle,  une  surélévation  des  murs  sur  la  nef 
romane  pour  lui  donner  plus  de  liauteur.  Les  transepts 
et  le  citœui'  appaiiiennent  en  partie  à  celte  époque. 
Leurs  vodtes,  ainsi  que  la  partie  de  la  tour  qui  s'élève 
au-dessus  des  voûtes  du  chœur  et  forme  le  dôme 
intérieur,  datent  du  XIV"  siècle.  Le  dernier  étage  de 
la  tour  surmonté  d'une  balustrade  en  pierre ,  la  grande 
fenêtre  à  compartiments  flamboyants  et  bouchée  du 
chevet,  les  deux  fenêtres  à  compartiments  prismatiques 
de  la  petite  chapelle  appliquée  sur  le  mur  oriental  du 
transept  nord ,  les  contreforts  appliqués  sur  les  angles 
du  même  transept,  annoncent  le  XV°  siècle  (loc.  ciL). 

Toutes  ces  pièces,  d'âges  ditlerents ,  ne  s'agencent 
pas  toujours  d'une  manière  heureuse;  il  s'en  trouve 
de  maladroitement  placées  pour  l'œil  de  l'ai'tiste  et 
même  pour  la  solidité  de  l'édifice  ;  ce  sont  les  restau- 
rations précipitées  des  XIV"  et  XV'  siècles  si  tour- 
mentés; ce  sont  les  cicatrices  du  champ  de  bataille, 
qui  ont  coutume  de  n'être  pas  belles,  mais  qui  sont 
toujours  honorables  et  commandent  le  respect. 

En  etlet,  dans  les  luttes  ai  longues  qu'eut  alors  à 
soutenir  la  nationalité  française  ,  ces  vieilles  murailles 
furent  souvent  lémoiu  de  l'énergique  résialance  de  nos 
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père».  Les  vieux  chroniqueur»  en  font  foi  ;  et  bien 
90%  n'aient  probablement  pas  mentionné  toutes  les 
scènes  de  guerre  qui  désolèrent  ce  pays,  bien  que  leurs 
récils  n'aient  donné  que  la  substance  de  ces  faits  hé- 
roïques ,  nous  sentons  néanmoins,  en  lisant  ces  frag- 
ments ,  toute  Vimportance  qu'il  y  mirait  ù  conserver 
intact  et  tel  qu'il  nous  fut  transmis,  ce  monument  de 
notre  histoire  locale. 

Sans  avoir  jamais  fait  aucune  recherche  sur  cet  in- 
téressant  sujet ,  j'ai  rencontré  par  hasard  ,  dans  ta  der- 
nière œuvre  de  M.  Léopold  Delisle ,  les  pasHnfçe*»  sni- 
vants  relatifs  à  l'église  et  à  la  commune  de  Uots  : 

Une  chronique  anonyme  apré»  avoir  raconl(î  hi 
défaite  et  la  mort  de  Godefroy  de  Hnrcourt  le  traître  , 
en  novembre  1356 — c  Assez  tôt  après  hi  bataille  de 
Poitiers  »,  ajoute  :  ^  Robert  de  Cloremont  et  ses  gens 
Jogièrent  la  nuit  à  Sainte  Marie  du  Mont,  elle  lendemain 
vint  à  Baieux ,  et  guerria  fort  les  Rnglois  qui  estoiont 
sur  le  paîsen  pluseurs  forteresses,  et  lui  et  ses  gens  les 
desconfirent  moût  de  foiz,  et  pristpar  assaut  deux  églises 
que  les  Ënglois  tenoient ,  dont  l'une  avoit  nom  Ilos 
et  l'antre  Garon.  »  (  Histoire  du  château  et  det  niret  de 
St-Sauveur-le-Vicomte,  Pièces  juslificativeft,  p.  143). 

Suivant  toute  probabilité,  les  Anglais  reconquirent 
la  commune  de  Rots  dans  les  deux  ou  trois  ann/;/;ii  qMi 
suivirent;  car  il  fallut  les  en  déloger  de  nouvH$i$  tu 
1359  :  tt  La  commune  de  Caen,  dit  M.  \/ut\ftt\i\  UtMh 
(ouv.  cité,  p.  llBet  sniv,),quisembl^;»roif  (/f^4^/^f/.  ^fttfi 
très-actîve  à  la  lutte  engagée  c/ifitr^  U'%  h$fi/C*^U  \fhHfi*iHi 
la  captivité  du  roi  Jean,  oruHuhH  tu  tWf .  f/t^f 
sieurs  entreprises  ^  qoî  UtrtM  U4u  ^^  ^é^yiht  ftthfo 
tueuses.  Ce  fut  ell<?*  ^Um  UmUr,  n^fn^êih^•h  t^nt  /  *^fiii-  // 
le<  Anglais  de*  UffU  Ah  iMrw^/^/»^'/.     /^    ^  v  *   /  ^   //// 
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,  H  Le  24  septembre  s 


mnl,  Robert 


Verson.   " 

dtt  Wargiiies ,  bailli  de  Ciieo  . 

donna  de  payer  cinquaule  tlorina  d'or  à  des  maçons, 

pùur  leitr  paine,  mlèreel  despence  d'étiré  aleî  au  fort  de 

Ros  et  avoir  fait  tes  perlva  et  la  brkeus  par  quoif  le  cjj( 

forl  fui  pris,   n 

J'iii  déjà  entretenu  la  Compagnie,  dans  une  des  séancaa 
précédentes ,  des  singulières  déi:oration.e  dont ,  squa 
prétexte  de  restau  ni  tion,  on  déulionore  actiieltement  l.i 
vénérable  église;  j'y  reviens  aujourd'hui,  après  une 
visite  faite  de  pltia  près ,  niai^  qui  dut  être  fort  rapide  , 
conséquemment  incomplète,  à  cause  d'une  pluie  tor- 
rentielle par  laquelle  il  était  impossible  de  tenir  dehors 
et  qui  me  contraignit  à  accélérer  hâtivement  mes  ob-r 
servations, 

La  désolante  physionomie  de  ta  tour  frappe  ies  j'eus; 
tout  d'abord  :  il  serait  diflicilo,  je  pense,  d'imaginer 
une  composition  plus  disgracieuse  que  celle  qui  vient 
d'ôtre  terminée  pour  remplacer  l'ancien  couronnement. 
Au  lieu  de  la  balustrade  en  pierre  à  claire-voie  coni= 
posée  de  roses  à  quatre-feuillea,  égale  sur  les  quatCA 
faces,  protégeant  une  galerie  à  ciel  ouvert  libre  dans 
tout  son  pourtour,  on  a  rappelé  la  balustrade  dans  le 
dessin  des  ouvertures  qui  relient  entre  eux  les  clo- 
cbetous  d'invention  nouvelle;  mais  ces  clocbctons  petits, 
d'un  modèle  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  au  nombre  de  sept 
plus  uu  ,  dont  trois ,  ceus  des  angles  sud-est ,  nord-es* 
et  Dord-onest,  semblent  porter  A  faus  en  dehors  de  ces 
angles  ;  dont  les  quatre  placés  au  milieu  des  faces  plus 
défectueux  encore,  interrompent  si  peu  gracieusement 
le  dessin  du  balcon  ,  ot  qui  tous  obsti'ucnt  à  l'envi 
l'ancien  promenoir  ,  tout  cela  forme  un  ensemble  sanï 
Et^lc  et  d'un  elfet  déplorable,  i 


Ce  n'est  malheureusement  pas  tout;  pour  couronne- 
ment de  l'œuvre ,  il  y  a  le  huitième  clochetoE  ;  celui-ci 
se  voit  de  loin,  on  l'aperçoit  à  deux  lieues  à  la  ronde  ;  à 
cette  distance  il  éveille  l'inquiétude. —  «Que  font-ils  donc 
à  Rots  ?  1?  s'écrie-t-ôn  de  tous  côtés.  De  pr^^  il  inspire 
la  tristesse  ;  imaginez  une  tourelle  octogonale  ,  sur? 
montant  la  cage  de  l'ancien  escalier  conservé  ;  à  I4 
pç^rtie  supérieure  de  chaque  face  on  trouve  une  ou- 
verture sans  aucune  moulure,  en  tout  huit  fenêtres  , 
qui  rappellent  toi;it-à-fait  la  coupe  des  nombreux  trous 
(|ui  percent  les  parois  de  cette  singulière  cage,  du  voisi- 
nage de  notre  gare,  si  connue  par  son  originalité  et  sur 
laquelle  le  propriétaire  écrivait  naguère  en  latin  les 
solutipp^  qvi'ïl.  proposait  à  la  politique  actuelle.  La 
tourelle  e^t  coiffée  d'une  longue  et  fluette  pyi'an 
mide  4^  piçrre  ,  ornée  d'une  mosaïque  roi^^ane,  si 
loftj^e  q^i^'eile  atteint  presque  la  hauteur  de  la  flèche. 
Il  est  ijpjjos^ible  de  peindre  l'aspect  bizarre  et  dispa-r 
rate  de  ce  très-long  et  maigre  clocheton  au  milieu  de 
s^s.  frères  avortés.  Comme  circonstance  atténuante  JQ. 
dpis  ajoute^*  que  ses  assises  ont  été  montées  en  pierres 
sur  délit ,  qu'il  n'est  pas  d'aplomb,  en  sorte  qu'on  nous 
faij  espérer  qu'il  se  fera  justice  lui-même,  en  toml)anl 
aux  p^oçhainQs  gelées. 

A^  transçÇlsud,  on  dit  que  les  voûtes  du  XIII*  sjèçli^ 
menaçaient  ruine  ;  elles  reposaient  sur  des  murs  soii- 
tenus  par  d^s.  ççntreforls  romans  ,  plats  et  dç  petit  apr 
pareil  ;  chose  curieuse ,  la  retombée  de  ces  voûtes  ne 
corresnpnd/yt  eu  au(;|2]i  point  aux  coi^tfQfprts  roraa^g  ^ 
et  cett^  dispp§.i,t,iof)  çeq  ^olidç  maintenait  son  équiV^ra 
depuis  six  Cjt^its  ^p^^  l\  est  certain  pourtant  que  dqa 
modifications  tendant  à  consolider  ces  voûtes  avaient 
été  faites  depuis  leur  construction  ;  de  petites  ^é\j^ 
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à  ogives  élancées  et  Irèa-ïoîsines  tli'  leur  pied-Jroit 
avaient  élé  maçonnées  ;  mais  il  élatt  visible  qu'une  foi'ce 
peu  importante  ei\t  suffi  à  contrebalancer  la  poussée, 
et  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  construire  pour  cela 
les  énormoE  culées  qui  viennent  d'être  terminées  récem- 
ment. Ces  arcs-boulants,  qui  surmontent  de  volumineus 
massifs  de  maçonnerie,  uia.squcnt  entièrement  les  jolies 
fenèti-es  du  XIII'  siècle ,  qu'un  travail  mieux  inspiré 
aurait  certainement  utilisées;  car  il  était  nécessaire 
d'écifiirer  le  transept  eoraplétemenl  privé  de  lumière  , 
et  c'eiit  été  l'occasion  de  les  employer.  On  a  mieux 
aimé  essayer  de  reproduire  sur  le  mur  oriental  du 
transept  sud,  les  deux  fenêtres  à  compartiments  prismati- 
ques de  la  petite  cbapelie  appliquée  siii'  le  mur  oriental 
du  transept  nord.  Celle  imititlion  a  été  des  plus  mallieu- 
renses.  Les  meneaux  des  fenêtres  modèles  ont  une 
épaisseur  de  22  centimètres  ;  ceux  de  la  soi-disaol  copie 
ont  une  épaisseur  triple  et  au-delà;  en  pi'écisant,  ils 
ont  de  0'",7a  à  0"',77  centimèlres.  Ce  sont  de  véritables 
meurtrières  qui  rappellent  fort  peu  l'original  et  qui  ne 
permettent  même  pas  au  jour  un  accès  sulflsanl.  Ou  a 
fini  par  remarquer  ce  dernier  détail;  on  retouche  ,  on 
agnindit  les  compartiments  sans  diminuer  les  épais- 
seurs, et  l'on  détruit  ainsi  l'barmonie  des  lignes  du 
dessin  primitif,  seule  ressemblance  qui  eilt  été  con- 
servée jusqu'ici. 

J'ai  pensé  qu'il  était  important  de  donner  ces  ren- 
seignements à  la  Compagnie ,  afin  qu'il  ne  soit  pas  dit 
qu'à  deux  lieues  du  centre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  dans  un  monument  que  nous  pouvons 
voir  des  dernières  maisons  de  notre  ville ,  de  si  regret- 
tables changements  aient  pu  s'accomplir  et  rester 
iobperçUs. 

Léon    LlÉGARD. 
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Contpte— rendu  drm  lee 
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I  fnitrM  A    la   *«i>(iait    d'af— 
abottillet,   teet-ittitre  de   ta 


a  Séance  du  11  avril  1868.  —  M.  de  La  Quërière , 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  , 
avait  envoyé  li  la  Sorbonne  un  mémoire  dont  son  sa- 
vant confrère,  M.  Cbarma ,  a  bien  voulu  donner  lec- 
ture. Le  mémoire  de  M.  de  La  Qnériére  est  intitulé  ; 
Encore  un  mol  sw  le  retour  à  l'arckifeciure  du  moyen- 
âge.  Respect  à  nos  laonnmenls.  C'est  un  plaidoyer  cha- 
leureux,  c'psl  presque  un  acte  d'accusation  conti'e  la 
tendance  des  néo-gothiques  o.  à  faire  revivre  dans  toutes 
leurs  phases  les  modes  d'architecture  qui  ont  régné 
cliez  nous  pendant  six  siècles,  u  11  serait  injuste  de 
dire  que  M.  de  La  Quérière  se  répète,  bien  qu'il  ail 
déjà  lu  À  la  Sorbonne  un  morceau  sur  le  même  sujet  (1); 
car  la  verve  de  ce  doyen  de  l'archéologie  lui  fournil 
toujours  de  nouveaux  arguments ,  et  il  les  expose  avec 
une  telle  animation,  que  ses  adversaires  eux-mêmes  ne 
peuvent  lui  refuser  la  sympatliie  respectueuse  que  mé- 


[I]  Yniez  Considérationz  lui-  la  rcnoi 
l'arcliilicture  du  ntogen-iJge.  dans  le  i 
publié  eu  1SS5,   p.  sot  ut  suiv. 
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rite  une  conviction  qui  prend  sa  source  dans  les  plus 
honorables  inspirations.  J'ai  déjà  eu  deux  fois  Toccasion 
ici  même  de  rendre  hommage  aux  bonnes  intentions 
de  M.  de  La  Quérière  :  d'abord  dans  le  compte-rendu 
des  réunions  de  1864  (1),  puis  à  propos  d'une  réplique 
au  mémoire  de  M.  de  La  Quérière  de  1864,  lue  à  la 
Sorbonne  par  M.  le  comte  de  Mellet  en  1865  {2),  et  d'un 
autre  travail  de  M.  de  I^  Quérière ,  lu  immédiatement 
après  la  réplique  de  M.  de  Mellet  (3),  dans  le  compte- 
rendu  de  cette  session  (4),  la  quatrième  depuis  l'origine 
de  cette  institution  si  féconde  pour  les  progrès  de  la 
science.  Je  ne  ferai  donc  pas  repasser  les  lecteurs  de 
la  Revue  par  ces  chemins  tant  de  fois  paicourus;  je 
citerai  seulement  de  nouveau  ce  vers  de  Chénier  qui 
caractérise  ce  qu'il  y  a  de  légitime  dans  les  doléances 
de  M.  de  La  Quérière.  M.  de  iMellet  semble  croire  à 
l'impuissance  radicale  des  artistes  à  trouver  l'architec- 
ture religieuse  de  notre  temps  ;  M.  de  La  Quérière ,  en 
1868  conmie  en  1864  et  en  1863 ,  avec  une  verve  que 
ne  refroidit  pas  le  progrès  des  ans ,  les  blâme  de  s'as- 
treindre trop  souvent  à  copier  le  gothique.  Andié 
Chénier  disait ,  lui , 

Sar  des  penser»  Doa?eatix  faisons  des  vers  antiques  (5j. 

N'est-ce  pas  la  vraie  solution  ?  Le  poète  n'est-il  pas  la 
le   vaies  des  anciens?  Cherchons  le  grand,  le  noble,  le 


(i)  Banu  des  Sociétés  savantes,  2«  série,  t  III,  p.  ààS. 

(2)  Reeueildes  lectures  de  1865,  p.  205. 

(3)  Ilfid.,  p.  175. 

(4)  Bévue  des  SocUtés  sapantes ,  1865 ,  U*  série,  1 1,  p.  365. 

(5)  André  Chénier,  L'JnventUm. 
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bfinii  ;   lUiiis  n>;   tojùoiis  pns    plus    le    Paithéiioii    que 
Notre-Dame  de  Gliartrea  ou  Sl-MfU'c  de  Veuise. 

Pour  rajeunir  smi  thème  ,  cette  fois  M.  de  La  Que- 
ri^rea  fait  une  cljarge  terrible  non-seulement  contre  les 
rcstHunilioDS  on  général ,  mais  contre  ceftiiines  res- 
tnnrntians  en  particulier.  11  a  tancé  sévèrement  des 
architectes  .  qui,  bous  prétestu  de  rendre  aux  édifices 
leur  cnnictère  primitif,  détruisent  des  additions  déjà 
respectables  pur  une  ancienneté  relative  pour  les  rem- 
placer par  des  pasticbos  plus  ou  moins  exacts.  » 

A  ces  plaintes  M.  l'abbé  Cochet  a  répondu  au  point 
de  vne  général  et  au  point  de  vne  particulier ,  et  a 
conclu  en  déclarant  qu'il  n'avait  été  rien  fuit  de  blâ- 
mable dans  la  Seine-Inférierire.  M.  Charma  et  M.  le 
baron  de  Guîlhérmy  ont  présenté  ensuite  ,  sur  cet  im- 
portant sujet,  de  très-bonnes  observations.  Le  premier 
de  CCS  savants  .1  défendvi  M.  de.  La  Quérière ,  tout  en 
admettant  qu'il  y  a  peut-être  un  peu  trop  d'amertume 
dans  les  plaintes  de  son  compatriote.  Quant  à  M.  de 
Guilbermy,  qui ,  comme  M.  Cbaj'ma  ,  penche  poui-  la 
modération  ,  il  a  défendu  vifçoureuaeraeut'  un  de  uoa 
plus  savants  architectes,  attaqué  par  M,  de  La  Quérière. 
M.  Abe!  (de  Metz),  avec  le  àém-  de  voir  sortir  de  ce 
déliât  une  conclusion  pmliqne,  demande  que  l'As- 
semblée soit  mise  en  demeure  de  décider  ce  que  doivent 
l'aire  les  villes  qui  ont  une  église  à  bâtir.  Doit-on  adopter 
le  roman,  le  tîothiqne  ou  un  styio  moderne  quelconque? 
MM.  de  Guilherray,  Charma  et  Chaboiiillet  prennent 
part  à  celte  discussion  dont  la  tendance  peut  se  résumer 
en  quelques  mots.  De  mÊme  qu'en  littérature  tous  les 
genres  sont  bons  hors  le  genre  ennuyeux,  les  œuvres 
de  l'iirl  smil  bonnes  ']ui  expriment  bien  une  noble 
pensée;  mais  on  ne  décrète  pas  un  style.  Que  lésai-- 
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tistes  cherchent  ;  ils  trouveront ,  surtout  si  l'on  facilite 
À  ceux  qui  trouveront  les  moyens  de  formuler  leur 
pensée. 

M.  Roger ,  membre  correspondant»  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  architecte ,  conservateur  du 
musée  archéologique  de  Philippeville  (Algérie),  a  en- 
voyé au  ministère  un  mémoire  dont  M.  Charma  a  bien 
voulu  donner  lecture  avec  su  bienveillance  ordinaire. 
Le  titre  de  Mémoire  est  un  peu  ambitieux  pour  une  note 
Sur  la  découverte  d'un  hypogée  au  mamelon  Négrier ,  ban- 
lieue sud  de  Philippeville ,  qui  n'occupe  pas  trois  pages  ; 
mais  les  quatre  planches  de  dessins  fort  bien  exécutés 
qui  raccompagnent  méritent  un  accueil  favorable  à  cet 
envoi.  Le  temps  a-t-il  manqué  à  M.  Roger,  ou  est-ce 
par  modestie  qu'il  s*est  accordé  si  peu  d'espace  ?  Je  ne 
sais;  mais  lorsque  je  lui  aurai  exprimé  la  gratitude  du 
Comité  pour  le  zèle  qui  lui  a  fait  entreprendi^e  ces 
fouilles,  il  me  permettra  de  lui  dire  qu'il  eût  été  dési- 
rable qu'il  en  commentât  les  résultats  avec  plus  de 
détails.  Ainsi  la  planche  III  nous  montre  cinq  tombes 
romaines,  sur  lesquelles  figurent  des  inscriptions  qui  ne 
sont  pas  mentionnées  dans  le  mémoire.  A  la  vérité,  le 
titre  de  cette  planche  nous  apprend  que  c'est  un  com- 
plément.  Ne  nous  plaignons  donc  pas;  évidemment  le 
temps  a  manqué  à  l'explorateur  du  mamelon  Négrier , 
et  remercions-le  encore  une  fois  de  n'avoir  pas  oublié 
le  rendez-vous  donné  aux  savants  par  la  mère  patrie.  » 


CABi|i(e— fFMdu  des   IrciNi 


>  n   In  avetlowt  ifhlam 


a  Séance  du  14  ai'riV  1868.  —  M.  Joly  ,  professeur  de 
littérature  fi'ançaise  à.  In  Faciillc  dos  Lettres  de  Caen 
(membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie, 
ce  que  M.  le  rapporteur  a  en  tort  d'omettre,  A  Ch,  ), 
lit  lin  très-curieux  fragmeol  d'un  grand  travail  sur  Be- 
noît de  Sainte-More,  le  Roman  de  Troie  et  les  raéta- 
raorplioses  d'Homère  et  de  l'épopée  grëco-latinc  au 
moyeu-âge.  Il  réclame  le  poêle  pour  la  Normandie  et 
pour  le  règne  de  Henri  11  Plantagenet,  en  ae  fondant 
sur  l'examen  attentif  du  texte  du  poëme  ,  de  sa  langue 
e(  sur  certains  traits  caractéristiques  ;  puis  il  montre  le 
poëme  se,  répandant  dans  l'Europe  tout  entière ,  traduit 
dans  toutes  les  langues,  et  son  auteur  contribuant  pour 
une  large  part  à  cet  irrésistible  ascendant  que  la  France 
devait,  dès  le  XHI'  siècle,  exercer  sur  l'Europe  entière, 
grâce  au  génie  de  ses  poètes,  conquérant  par  eux  la 
domination  des  esprits. 

La  lecture  de  ce  mémoire,  qui  est  on  modèle  de  dis- 
cussion littéraire,  a  été  écoutée  avec  le  plus  grand 
plaisir, 

M.  Joly  a  fait  apprécier,  comme  il  l'avait  t'ait  dans  les 
précédentes  réunions  de  la  Sorbonne ,  les  qualités  bril- 
lantes d'un  esprit  distingué,  et  il  a  prouvé,  de  plus,  qu'il 
savait  mettre  la  vive  intelligence  qui  le  dislingue  un 
service  des  rechercbes  les  plus  sérieuses  et  d'une  pa- 
tiente érudition.  Les  limites  dans  lesquelles  il  avait  dû 
resserrer  son  travail  pour  la  circonstance  l'ayant  forcé 
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à  laisser  de  côté  les  développements  que  comportaient 
les  faits  avances  à  l'appui  de  sa  thèse ,  il  a  été  Invité  à 
le  compléter  par  M.  P.  Meyer,  qui  lui  a  fait  de  sérieuses 
objections  au  sujet  de  l'opinion  qui  attribue  les  romans 
à'Âineas  et  de  Troie  à  Tauteur  de  la  Chronique  des  ducs 
de  Normandie,  M.  Joly  a  répondu  aux  diverses  observa- 
tions qui  lui  étaient  adressées  avec  une  facilité,  une  pré- 
cision et  une  connaissance  approfondie  du  sujet,  qui  lui 
ont  mérité,  de  la  part  de  rassemblée  ,  des  applaudisse- 
ments unanimes. 

On  ne  pourrait ,  sans  sortir  des  limites  assignées  à  ce 
compte-rendu  sommaire,  donner  une  analyse  du  travail 
important  de  M.  Joly  et  exposer  avec  détails  la  discus- 
sion courtoise  qui  en  a  suivi  la  lecture.  M.  Joly  publiera 
prochainement  le  poëme  de  Benoit  avec  une  introduc- 
tion où  il  consignera  le  résultat  de  ses  savantes  recher- 
ches ;  ce  sera  une  occasion  toute  naturelle  pour  que 
les  discussions  auxquelles  donnent  lieu  les  publications 
de  ce  genre  trouvent  leur  place  et  se  produisent  avec 
toute  rétendue  désirable.  • 

Nota,  M.  le  Rapporteur  oublie  encore  ici  de  nommer 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Tintention 
de  laquelle  le  travail  de  M.  Joly  a  été  rédigé,  et  qui  le 
publie  actuellement  dans  ses  Mémoires.  A.  Ch. 


((  Séance  du  \^  avril  \  868.  —  La  réforme  de  la  justice 
en  1780,  d'après  les  vœtfx  du  bailliage  de  Caen,  par  M.  H. 
Dansin ,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Caen , 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie. 
C'est  d'après  les  cahiers  des  quatre  bailliages  secon- 
daires  de    Vire ,  Thorigny ,   Bayeux    et  Falaise ,  que 


M.  Dansia  a  pu  apprécier  la  valeur  et  i'imporlance  tlea 
vœux  exprimés  pour  ia  l'éformc  de  la  juslîce  dans  un 
pays  qui ,  plus  que  tout  îiulre,  s'est  montré  doué  d'ap- 
titudes juridiques,  Pl  qui  a,  par  conséquent,  apporté  un 
large  contingent  aux  institutions  nouvelles  sorties  de  ce 
grand  mouvemonl  de  l'opinion  publique. 

L'auteur  do  ce  savant  et  judicieux  mémoire  fait  pré- 
céder l'examfin  des  réformes  demandées  par  la  Nor- 
mandie d'un  exposé  des  institutions  judiciaires  de  la 
France  avnni  1789.  On  y  comptait ,  à  la  veille  de  lu  Ré- 
volution ,  deux  cent  quatre-vingt-cinq  Coutumes,  dont 
soixante  principales ,  nu  nombre  desquelles  étail  lu  cé- 
lèbre Coutume  de  Normandie;  et  les  solulions  que  ces 
Coutumes  donnaient  aux  mêmes  questions  élnienl  son- 
vent  assez  conlradicloires  pom' qu'on  puisse  dire  qu'il  y 
avail  en  France,  à  beaucoup  d'égards,  soixante  codes 
différents  ,  et  cela  rien  que  dans  les  pays  coutumîei's , 
attendu  qu'A  côté  des  pays  de  Coutume  il  y  avait  encore, 
comme  on  le  sait,  les  pays  de  Droit  écrit,  ayant  conservé 
et  appliquauL  la  loi  romainn. 

D'après  le  vœu  unanime  des  cinq  cahiers  étudiés  par 
M.  Dansin,  plus  de  Juridictions  féodales,  c'est-à-dire  de 
ces  tribunaux  dont  les  juges  sont  nommés  par  les  .ici- 
gueurs  ;  plus  de  ces  tribunaux  ecclésiasliqucs,  du  moins 
quand  ils  revendiquent  une  compétence  en  matière  ci- 
vile. 11  ne  doil  y  avoir  dans  le  royaume  qu'une  seule 
justice,  la  justice  royale  rendue  par  une  seule  classe 
de  tribunaux,  les  tribunaux  oi'diuaires.  Les  autres  de- 
mandes relevées  par  M.  Dansin  sont  relatives  lï  l'éla- 
blissemcnt  des  juslices  de  paix  ;  à  l'abrogation  de  la 
vén;ililé  des  charges  de  judicalure;  aux  conditions  re- 
quises des  candidats,  et  se  référant  plutôt  au  méi'itc 
qu'à  la  aaiasiince;  n  la  suppression  des  éftùxt  et  à  lu 
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lîxntion  d'un  traitement  fî^e  payé  par  l'Étal  ;  à  la  ré- 
forme de  la  procédure  civile  et  criminelle.  On  peut,  sur 
ce  dernier  point ,  apprécier  l'influence  de  cet  esprit  de 
nianauétnde  et  de  douceur  que  les  livres  des  publi- 
cistes  avaient  répandu  dans  tous  les  rangs  de  la  So- 
ciété. M.  Dansin ,  après  avoir  fait  observur  que  l'éta- 
blissement du  jury,  emprunté  à  la  législation  anglaise, 
n'a  été  l'objet  d'un  vœu  spécial  que  dans  le  cahier 
du  bailliage  de  Vire,  termine  eu  disant  qu'il  n'y  a  que 
bien  peu  des  inslilutions  et  des  principes  dont  l'en- 
semble compose  notre  orgaiiisiitiou  judiciaire  qui  n'aient 
été  l'objet  de  l'attention  et  des  demandes  des  cinq 
bailliages.  I!  y  voit  une  démouslration  éclatante  de  ces 
aptiludes  particulièi'es  ,  disons  le  mot,  de  celle  supé- 
riorité juridique  dont  il  a  fait  honneur  au  génie  delà 
race  normande " 

—a  ParaiTélédui4mars  1868,  M.  le  Sénateur-Préfet 
de  la  Seine- Inférieure,  dans  sa  sollicitude  pour  les  in- 
térêts archéologiques  de  son  département,  a  admis  au 
nombre  des  membres  correspondants  de  la  Commission 
des  Antiquités  M.  le  doclnur  E.  Guéinult ,  membre  de 
lu  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  M.  Guéroult 
est  déjà  connu  des  archéologues  par  deux  petites  bro- 
chures sorties  des  presses  de  l'Imprimerie  impériale.  La 
première ,  par  ordre  de  date ,  est  une  Notice  sjir  t/uelques 
pifrrei  tombales  de  l'abbnyede  Jumièges^  publiée  en  1864. 
La  seconde  ■  imprimée  en  1867,  a  pour  titre  :  Notes  sur 
quelques  antiquités  des  environs  de  Caudebec-en-Catix.  Elle 
est  accompagnée  d'une  carte  photographiée  indiquant 
pur  des  couleurs  diverses  les  antiquités  celtiques ,  ro- 
maines, franques,  etc.,  découvertes  jusqu'à  ce  jour 
dans  ce  canton.  . ..  Un  des  principaux  litres  de  M.  Gué- 
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rouit  à  la  distinction  accoivlëe  par  M.  le  Préfet,  est  son 
grand  zèle  pour  tout  ce  qui  a  rapport  de  près  comme 
de  loin  à  l'archéologie.  Depuis  longtemps  déjà  il  con- 
sucre  à  cette  science  tous  les  loisirs  que  lui  laissent  ses 
nombreux  clients ,  et  c'est  avec  amour  qu'il  recueille 
chaque  jour  les  précieux  débris  d'une  autre  civilisation 
que  nous  admirons  dans  son  cabinet.  On  peut  dire  que 
c'est  un  petit  musée  qui  a  le  mérite  d'être  cantonal  ; 
car.  à  l'exception  de  trois  ou  quatre  beaux  vases 
extraits  de  la  lave  d'Herculanum  et  de  Pompéî,  d'une 
bachelte  en  silex  du  bassin  delà  Somme,  el  de  quelques 
autres  épaves  provenant  du  département  même,  presque 
toules  les  pièces  qui  ie  composent  sont  sorties  dn  sol 
caudi'becquais.  C'ost  donc  avec  plaisir  que  nous  avons  vu 
M,  Guéroult  recevoir  la  récompense  de  ses  travaux. 
Certes  M.  le  Sénateur-Préfet  a  été  bien  inspiré  elson 
choix  ne  pouvait  tomber  sur  un  candidat  plus  dévoué 
aux  antiquités  de  son  pays.  > 

L'abbé  Georges  Comoht. 
(  Revue  de  la  Normandie,   BO  STril  1868,  p.  aS5-3Sa,) 

—  Listez,  dans  le  même  n°  du  même  Recueil,  p.  193- 
209,  un  excellent  ai'ticle  de  M.  l'abbé  Cochet  Sur  l'ar- 
chéologie dans  la  Suine-Infà-kure  en  1867. 

—  ce  La  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  a  mis 
au  jour,  en  1864,1e  Gataiop;iie  de  son  Musée,  et  voici 
le  Musée  d'antiquités  de  Rouen  qui  vient,  à  son  tour, 
d'être  doté  d'un  inventaire  analofrue.  Créé  on  1831  et 
organisé  par  M.  Oeville,  son  premier  directeur,  ce 
muséf  départemental  a  reçu  ,  sons  la  direction  de 
M.  André  Potlier,  des  accroissements  qui  en  ont  fail 
nue  des  plus  importantes  collections  de  ce  ^enre.  Sub- 
ventionné pai-  le  déparlement  de  to  S^Bfl-Inféricure ,  il 
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intéresse  non-seulement  Rouen,  mais  la  Normandie  tout 
entière.  Il  a  donné  asile  notamment  à  beaucoup  de 
trouvailles  faites  dans  le  département  de  TEure  et  qui 
eussent  été  perdues  par  suite  de  Tincurie  des  préfets 
d'Évreux  et  de  leur  Conseil  général,  ces  administra- 
teurs ayant  dédaigné  d'organiser  à  Évreux  cette  branche 
du  service  scientifique.  Le  musée  d'antiquités  de  Rouen 
est  désormais  Tun  des  établissements  les  plus  curieux 
de  la  capitale  de  la  Normandie,  et  on  peut  le  mettre  sur 
la  même  ligne  que  le  musée  de  l'hôtel  de  Cluny,  à  Paris, 
et  que  celui  de  la  porte  de  Hall ,  à  Bruxelles.  Sous  la 
direction  de  M.  Deville  ,  cinq  éditions  du  Catalogue  du 
musée  d'antiquités  de  Rouen  furent  mises  au  jour  :  en 
1834,  en  1836,  en  1838,  en  1840  et  en  1845;  d'abord 
simple  livret  de  25  pages  in-12,  il  s'était  grossi  à  mesure 
que  Ja  collection  s'augmentait.  M.  Pottier,  qui  succéda 
à  M.  Deville  et  qui  a  si  bien  ordonné  les  galeries,  fut 
tellement  absorbé  par  d'autres  soins  qu'il  négligea  de 
réimprimer  de  nouvelles  éditions  du  Catalogue.  C'est  à 
M.  l'abbé  Cochet,  troisième  directeur  de  ce  grand  éta- 
blissement scientifique,  que  revient  la  gloire  d'une  nou- 
velle édition,  qui,  cette  fois,  forme  un  demi-volume.  Le 
nouveau  Catalogue  débute  par  une  introduction  de  seize 
pages  contenant  l'histoire  de  ce  riche  dépôt.  Vient  en- 
suite la  description  des  objets  conservés  et  classés  dans 
ses  diverses  gaJeries.  Le  volume  est  terminé  par  des 
tables  fort  utiles  et  notamment  par  une  liste  des  noms 
de  potiers  et  de  verriers  romains  qui  se  lisent  sur  des 
vases  ou  sur  des  fragments  de  cette  collection. — Le  Ca- 
talogue ,  dont  nous  annonçons  ici  l'apparition,  ne  con- 
cerne que  le  musée  départemental  d'antiquités;  on  n'y 
trouve  pas  l'inventaire  du  musée  céramique  ou  musée- 
Pottier,  qui  appartient  à  la  ville  de  Rouen  et  non  au 


départemeiit ,  quoique  disposé  d'ailleurs  dnns  le  mérae 
édifice.  Mais  nous  savons  que  M.  l'iibhé  Cocliet,  direc- 
teur de  cette  incomparable  collection  de  Fiiïences  peintes, 
prépare,  à  son  lour,  lu  publication  de  l'inventaire  de  ce 
musée  municipal,  fréquenté  par  les  raêtnes  visiteurs 
que  le  inust^e  départemenlal  et  avec  lequel  il  commu- 
nique. Nous  espérons  que  ce  second  catalogue,  insépa- 
rable du  premier,  ser;i  imprimé  dans  le  même  format, 
afin  quf!  tous  doux  puissent  être  reliés  ensemble.  " 

Bordeaux,  Heoue  de  la  Normandie, 
31  juillet  ms,  p.  450. 

la  lour*  ctnxrole  «fp    la  cathétli'alt  de  Dnjfewat. 


La  voilà  débarrasi^éc  de  ses  écliafandages;  son  cou- 
ronnement est  aclievii.  l-ea  ctiantcrclles  sont  suspen- 
dues dans  te  nouveau  canipanilie  ;  il  ne  reste  plus  qu'h 
les  relier  à  l'horloge  ;  iiloi-s  la  ville  épiscopale  aura  re- 
trouvé ce  joli  carillon ,  dont  lu  voix  est  restée  muette 
depuis  près  de  quinze  ans. 

La  tour  centrale  ou  du  Patriarche  s'élève  nu  milieu  du 
transept.  Elle  comporlail,  au-dessus  d'une  base  carrée 
j'Cmarquable,  un  étage  octogone  des  meilleurs  lemps  de 
l'ogive  tlamboyanle.  La  traditiou  veut  que  cet  octogoue 
représente  une  couronne.  On  a  même  un  teste  formel 
qui  l'appuie  : 

'  Le  compte  de  l;i  lecelle  et  mise  faite  par  moi  Nichoie 
i<  Micbiel,  pénitencier  et  fabricierde  l'église  de  Biiyeux, 
"  à  l'occasion  de  Védifce  de  la  courotate  élevée  et  assise 
•  sur  le  cueur  de  ladite  église,  depuis  le  premier  Jour 
Il  d'oclobre  1477,auqijeljourleditœuvrefiit  coianiencr'. 
Il  jusqu'au  même  jour  d'août  1479,  dedans  lequel  jour  ii 
»  fut  aciievé ,  liors  le  bonnet  qui  couvre  le  dessus  de  la 
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«  couronne  :  le  tout  du  bien  et  denier  de  très-révérend 
Il  père  en  Dieu  Mgr  Loys  de  Harcourt,  patriarche  de 
«  Jérusalem.  » 

Dès  l'origine  donc,  l'idée  d'une  couronne  existait. 
Mais  s'agissail-il  d'une  couronne  dncale,  par  allusion  ù 
celle  de  Normandie,  ainsi  qu'on  veut  bien  le  dire  com- 
munément ,  ou  d'une  couronne  royale,  en  souvenir  des 
monarques  français  qui  avaient  plact^  le  prélat  à  la  tôle 
de  la  province  ?  Rien  ne  nous  semble  établir  l'une  de 
ces  présomptions  plus  victorieusement  que  l'autre. 

Le  plus  ancien  sommet  que  l'on  connaisse  à  la  tour 
centrale  était  une  coupole  fort  peu  liante,  ou  plutôt  une 
simple  couverture  en  forme  de  calotte,  lamée  de  plomb  ; 
elle  portait  une  sorte  de  lanterne  en  bois  que  sucmou- 
fait  une  statue  de  saint  Michel.  Sous  le  règne  de 
Louis  Xm ,  les  choses  étaient  encore  en  cet  état.  Deux 
grossières  peintures  de  l'époque ,  appartenant  l'une  au 
Chapitre  de  Bayeux,  l'autre  a  noire  Cabinet,  nous  eu 
ont  conservé  l'image. 

En  1676,  un  incendie  dévora  calotte,  lanterne  et 
statue.  Quarante  ans  après,  l'architecte  bayensain, 
Moussard,  homme  de  lalenl,  mais  partageant  ou  subis- 
sant l'engouement  de  son  siècle,  crut  devoir  établira 
leur  place,  sur  le  magnifique  octogone  ogival  de  Louis 
de  Hai-court,  un  dôme  et  une  lanterne  grecs  eu  pierre. 
Le  style  était  beau,  mais  enfin  c'était  grec!  Une  portion 
de  l'opinion  publique  le  voulut  ainsi;  une  autre  n'ac- 
cueillit pas  favorablement  ce  changement  :  les  Mémoires 
manuscrits  du  temps  le  constatent.  Pourtant,  à  la  longue, 
les  habitants  s'habituèrent  à  cet  accouplement  hybride; 
il  ne  manquait  pas  de  choquer  les  étrangers. 

En  1855  ,  les  piliers  qui  soutenaient  lu  tour  centrale 
paraissant,  depuis  plusieurs  années,  menacer  ruine. 
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l'architecte  diocésain  ,  M.  Ruprick  Robert,  pour  ulléger 
le  fardeau,  détruisit  l'œuvre  de  Moussard  ;  le  reste  allait 
•iuivrti  ;  mais  le  clergé  et  les  habitants  s'y  opposèrent. 
Les  piliers  furent  repris  en  sous-œuvre  ;  un  tour  de 
lorce  prodigieux,  auquel  MM.  Lebaa,  Flacbat,  de  Dion 
ot  Lasvignes  ont  à  tout  jamais  attaché  leurs  noms. 

[lestait  A  couronner  la  tour  décapitée.  Divers  projets 
furent  présentés.  Le  plan  officiel,  dd  à  M,  Crétin,  nouvel 
architecte  du  diocèse ,  obtint  la  préférence.  Un  second 
étage  en  pierre  a  été  élevé  sur  celui  du  Patrîarclie;  on 
a  monté  sur  le  tout  un  dôme  et  une  lanterne  métalli- 
ques et  l'on  a  terminé  par  une  croix  en  ter. 

La  raison  d'être  du  second  étage  n'est  pas  sans  être 
discutée  ;  quant  à  l'exécution ,  elle  est  parfaite.  Quel- 
ques-uns reprochent  à  cette  partie  d'être  ime  copie  trop 
fidèle  du  premier  étage.  C'est  son  éloge.  D'autres  la 
trouvent  percée  de  trop  de  jours,  trop  éclairée  :  ce  n'est 
pas  notre  avis.  Il  y  aurait  d'ailleurs  là,  selon  nous,  non 
pas  une  réalité ,  mais  un  semblant  de  défaut,  un  simple 
et  défavorable  effet  des  contrastes,  produit  par  le  voisi- 
nage du  dôme  plein  et  sombre.  Ce  second  étage  est 
donc  réellement  beau. 

Nous  voudrions  en  pouvoir  dire  autant  du  dûme  qui 
le  surmonte.  11  atfecte  ,  comme  la  tour ,  la  forme  octo- 
gone. Sa  charpente  est  en  fer.  Les  arêtes  de  ses  huit 
angles  sont  symétriquement  hérissées  de  crochets  ou 
crosses,  genre  XV'  siècle.  Le  blindage  des  faces  est  en 
feuilles  de  cuivre.  Point  d'ouïes,  point  d'ouvertures, 
sauf  à  niveau  une  ou  plusieurs  petites  portes  d'un  mau- 
vais effet. 

Le  collet  ou  sommet  parait  orné  de  fort  jolies  mou- 
lures; seulement  elles  ne  sont  pas  assez  fortes  encore 
pour  qu'à  l'œil  nu  on  lus  puisse  bien  apprécier  même 
des  rues  voisines, 
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!■(!  dôme  en  pierre,  conslruit  par  Moussard,  nvuit  le 
tori  d'être  un  monument  el  un  monmnenl  fçrec,  mais 
enfin  il'uu  beau  f^rec ,  enle  sur  de  l'ogive  ;  le  dflme  de 
M,  Crétin  a  le  toit  de  vouloir  t-e  faire  encore  plus  mo- 
numenl  ijiie  l'uuli-o,  d'être  alors  en  métal  el  de  n'avoir 
uucnu  slyic.  En  vnin  la  direction  des  arêtes  et  leurs 
ci'odiets  ou  crosseff  Iflclient  de  nous  figurer,  de  nona 
ni ppeier  l'ogive  cl  ses  accessoires.  Nous  ne  trouvons  pas 
qu'elles  y  parviennent.  C'est  nn  essai  snns  donle  le 
moins  mal  réussi,  mais  enfin  nécessairement  infruc- 
tueux, de  celle  iiupossibililé  selon  nous  :  un  dôme  ogival. 
l\  fallait  ne  pas  sortir  du  symbolisme  visé  par  Louis  de 
Harcourt  :  la  couronne.  Il  était  besoin  d'une  couverture 
et  non  pas  d'une  féconde  œuvre,  d'uo  point  final  et 
non  pas  pas  d'une  idée  nouvelle,  enfin  d'une  raodeslc 
calotte  et  non  pus  de  nous  ne  savons  quel  appendice 
gigantesque,  étranger  à  celte  couronne  ducale  a» 
royale  que  représente  la  partie  primitive  de  la  tour. 

Un  simple  segmenl  sphérique  lamé  de  plomb,  établi 
au  milieu  des  pinacles  et  moins  iiunt  qu'eux,  mais  d'un 
diamètre  égal  â  celui  de  l'inlérreur  de  la  partie  k  cou- 
vrir, aurait  peut-éire  suUi;  on  l'aurait  terminé  par  une 
laulerne,  comme  dans  i'origiue,  ou  par  une  statue  ou 
par  une  croix  :  le  bouton  de  la  calotte.  Dans  ces  deux 
dernières  hypothèses,  on  aurait  placé  la  cloche  de  l'Iior- 
loge  au  premier  étage  et  les  chanterelles  au  second, 
pour  le  cas  où  celui-ci  aurait  été  admis;  car  élail-il  donc 
si  nécessaire?  Et  que  signifle-t-il! 

Encore;  supprimez  par  la  pensée  la  partie  métallique 
et  le  nouveau  surexhaussement  en  pierre  ,  il  resie  la 
tour  du  Patriarche,  â  laquelle  appartient  même  la  belle 
galerie  qui  sépare  les  deux  étages  acltiels.  Rétablissez 
sur  cette  galerie  les  pinacles  en  guise  deUeuions,  el, 
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selon  la  formule  liéruldique ,  fermez  la  conrouDe ,  au 
moyen  de  huit  quarts  de  cercle  en  pierre  sullisaniment 
ornemenlt^c,  qui  correspondraient  aux  angles  de  l'octo- 
gone ;  lîiites-leiir  supporter ,  conformément  à  l'usage  le 
plus  répiiudu,  un  globe  surmonté  d'une  croix.  Avec  le 
loi)t,vous  atteindrez  une  liauleursultisante certainement. 
On  protégerait  l'intéritiur  de  la  four  au  moyen  d'une 
couverture  en  plomb,  presque  ù  plat,  qui  ne  se  verrait 
pas  d'eu  bas.  L'ensemble  ne  manquerait  peut-être  pas 
de  ricbesse  et  d'élégance.  Toutefois,  il  présenterait  un 
inconvénient:  si  la  couronne  est  ducale,  elle  ne  doit 
pas  elle  fermée,  les  royales  seules  le  sont;  si  elle  est 
royale,  celles-ci  ne  se  sont  fermées  que  depuis  Louis  XII,' 
c'est-à-dire  «ne  trentaine  d'années  plus  lard.  Peut-être 
celte  légère  infidélité  an  blason  on  cet  anachronisme  de 
rien  ser;iient-ils  des  fantaisies  moins  étranges  et  s'écar- 
teraient-ils  moins  de  i'îdée  première  que  le  dôme  grec 
de  Moussai'd  et  que  le  dame  sans  style  do  M.  Crétin, 

L'aspect  général  ne  rachète  pas  les  anomalies  que 
nous  avons  signalées.  En  fait,  nous  pensons  que  l'aplomb 
existe  ;  mais ,  en  perspective ,  il  laisse  parfois  à  désirer. 
Faites  lo  tour  de  la  catliddrale  par  les  rues  de  l'Évêché, 
Bienvenue,  de  la  Chaîne  et  Larcher  ;  considérez  attenti- 
vement de  ces  divers  points  ce  dôme  nouveau  ;  à  chinjue 
pas,  il  vousofftîra  d'un  côté  des  renflements,  de  l'autre 
des  aplatissements  disgracieux,  une  alternative  de  dé- 
périssements et  de  (luxions  du  moins  bel  effet.  Voilà  ce 
que  peut  un  dôme  monumental  dans  lequel  ou  essaie 
de  l'ogive  1  Venez  maintenant  au  pied  de  la  tour  ,  tout 
près  de  la  vieille  basilique,  sur  le  planître,  vers  l'entrée 
des  Ëvéquee;  examinez-le  encore  ;  il  se  montre  comme 
nous  ne  savons  quelle  chose  à  grosses  et  lourdes  côtes 
d'un  aspect  peu  ayréabie.  L'ensemble  de  la  tour,  qui  de 
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loin  est  assez  maigre,  vous  parait  Jà  une  masse  pesante. 

Vu  des  abords  de  Téglise  et  même  jusqu'à  un  certain 
recul,  le  balcon  octogone  qui  couronne  le  sommet  du 
dôme  semble,  devant  vous,  se  coller,  gauchir  même 
contre  le  campanille  et  bailler  mal  des  côtés.  La  forme 
octogone ,  à  laquelle  on  s'est  astreint ,  doit  en  être 
cause. 

La  lanterne  ou  le  campanille  est  en  fer.  Assez  jolie 
dans  certains  détails ,  elle  semble  grêle  là-dessus.  La 
pyramide  qui  la  termine  nous  parait  bien  longue ,  re- 
lativement aux  colonnettes.  Peut-être  la  faute  en  est- 
elle  au  balcon,  qui  tronque  celles-ci  dans  la  perspec- 
tive. 

On  n'aime  pas  les  divers  tons  roux  de  la  partie 
métallique  :  avec  le  temps  les  nuances  bruniront  uni- 
formément. Du  reste  ce  n'est  là  qu'un  détail  bien  se- 
condaire. 

On  s'est  aussi  demandé  comment  la  foudre  se  com- 
porterait vis-à-vis  de  tout  ce  métal  et  si  le  paratonnerre 
actuel  le  garantirait  suffisamment. 

U  n'est  pas  jusqu'à  la  croix  qu'on  ne  trouve  trop 
élancée. 

Ainsi  allongée,  la  tour  centrale,  pour  nous  du  moins, 
est  trop  haute,  eu  égard  à  la  longueur  du  chevet  qu'elle 
laisse  derrière  elle  ;  eu  égard  aussi  à  l'élévation  des 
flèches  du  grand  portail.  Elle  ne  s'assied  pas  majes- 
tueuse, comme  elle  devrait  le  faire.  Parcourez  les 
alentours  de  la  ville ,  en  dehors  des  octrois ,  placez- 
vous  alors  à  distance  suffisante  pour  apercevoir  et  les 
tours  et  au  moins  le  faite  de  la  cathédrale  ;  regardez  ; 
vous  trouverez  de  tous  côtés  ces  disproportions.  De  loin 
comme  de  près  donc ,  satisfaction  peu  grande. 

Il  faut  s'en  prendre  surtout  à  la  partie  métallique. 
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M.  Ci-éliii ,  ai'chilecle  d'iiilleurs   d'un   mérite   iticontee- 
table,  a  eu  là  nnc  regrettable  erreur.   Peut-être  môme 
est-ce ,  non  pas  une  erreur ,  mais  une  con descendance 
excessive  envers  une  fraction  de  l'opinion  publique  qui, 
à  tout  prix  ,  voulait  un  dôrae.  Par  contre,  nous  louerons 
sans  réserve  ks  restaurations  fuites,  sous  ses  ordres  ,  à 
ia  base  de  la  tour  centrale  ,  au  portail  latéral  du  midi 
et  au  chevet  de  l'église,  travaux  magniliques  et  utiles  , 
dont  on  ne  saurait  trop  solliciter  la  continuation.   - 
F.-G.  Laiehannière. 
(  Lt  Normand,  samedi  1"  août  ISfiS.  ] 


I 


—  «  Dans  la  prévision  où  nous  sommes  que  bientôt, 
par  suite  de  l'établissement  du  gaz  <■  Carentan ,  on  anra 
à  attribuer  des  noms  au\  nouvelles  voies  de  la  ville ,  je 
prends  la  liberté,  comme  auteur  d'une  bistoire  de  Ca- 
rentan ,  de  soumettre  à  qui  de  droit  quelques  noms  qui 
pourraient,  en  supplément  des  dénominations  anciennes 
bonnes  à  conserver,  convenir  à  ces  nouvelles  voies. 

J'ai  choisi  ces  noms  parmi  ceux  des  personnes  nées 
à  Carentan  qui  ont  brillé  dans  les  lettres ,  lu  magis- 
trature ,  les  armes,  ou  parmi  celles  qui  ont  rendu  des 
services  à  la  localité  et  à  la  sociiîté. 

Adam,  né  à  Carentan  en  1816.  Procureur  de  la  Ré- 
publique en  1849  à  Lodëve ,  où  il  fut  assassiné  en  cal- 
mant une  émeute. 

AuBEa  ,  né  ù  Carentan  pendant  le  XV'  siècle.  Il  brilla 
dans  les  lettres.  Toustain  de  Bîlly  cl  de  Bras  le  citent 
comme  un  des  meilleurs  poètes  du  temps. 

Baskake,  né  à  Carenlan  en  1380,  ministre  protestant, 
fut  envoyé  en  ambassade ,  en  Angleterre ,  près  de 
Jacques  I",  pour  réclamer  des  secours  contre  la  per- 
sécution de  1621.  II  eut  pour  fils  Antoine  et  Henri 
il 
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Basnage  qui  devinrent  célèbres,  l'un  comme  théologien, 
l'autre  comme  jurisconsulte. 

Broxiaut,  né  à  Garentan  pendant  le  XVP  siècle.  Il 
fut  d'abord  prieur  de  Sainteny  ;  puis ,  s'étant  fait  pro- 
testant, il  devint  médecin  et  composa  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  fort  amusants. 

Caillemer,  deux  frères  nés  à  Garentan  en  1757  et 
1764;  Gharles  ,  l'aîné  ,  jurisconsulte  distingué  ,  fut  dé- 
puté au  Gonseil  des  Anciens.  Louis,  le  jeune,  était 
adjudant  général  à  la  bataille  de  Waterloo  ,  où,  char- 
geant à  la  tête  d'une  brigade  de  cuirassiers  qu'il  com- 
mandait ,  il  eut  l'œil  droit  emporté  par  un  coup  de  feu 
dont  la  balle  pénétra  dans  l'orbite  et  sortit  par  la  fosse 
temporale  au-dessus  de  l'oreille.  Il  ne  mourut  pas  de 
cette  affreuse  blessure. 

Caligny  ,  ingénieur  mihtaire ,  reconstruisit  en  1745 
les  grandes  digues  de  la  Taute ,  et  préserva  ainsi  les 
terrains  communaux  nommés  alors  les  Grèves.  Il  rouvrit 
le  vieux  canal  qui  traversait  la  commune  et  la  grève 
de  St-Hilaire. 

Desjardins  ,  né  à  Garentan  en  1774,  maire  de  cette 
ville  ;  on  lui  doit  divers  travaux  importants ,  et  no- 
tamment la  halle  construite  en  1830. 

Elie  de  Beaumont  ,  né  en  1732  à  Garentan ,  où  son 
père  était  directeur  de  la  poste  aux  lettres.  Il  devint 
jurisconsulte  distingué  et  composa  un  mémoire  resté 
célèbre  dans  la  défense  de  Galas ,  réhabilité  par  Vol- 
taire. Il  est  l'aïeul  de  M.  ËHe  de  Beaumont ,  actuelle- 
ment sénateur  et  inspecteur  général  des  mines. 

GoDEFROY ,  né  à  Garentan  pendant  le  XVI»  siècle , 
mort  en  cette  ville  en  janvier  1624.  Il  exerça  à  Garentan 
comme  avocat ,  et  composa  l'ouvrage  intitulé  :  Com- 
mentaires  sur  la  Coutume  réformée  du  pays  de  Normandie. 
Rouen,  Osmont ,  1026,  2  vol.  in-f». 


LoRET.né  à  Carentitn  au  commencemenl  du  XVII* 
siècle,  moi'l  à.  Paris  en  mai  1665.  Auleur  de  la  Gazette 
burlesque  (1630)  el  de  la  Muse  iiislorique  {a  volumcE 
in-4°  ). 

Martin,  né  à  Ciirentfin  en  1184,  mort  à  Paris  en 
(831.  Ministre  do  France  en  Hanovre,  il  dola  les  pauvres 
de  la  ville  de  Carentan  d'une  rente  onnuelle  de  1 ,200  fr. 

(loODEZ,  né  à  Carentan  et  mort  en  cette  ville  en  1S60. 
Auteur  d'un  poème  intitulé:  Le  Triomphe  de  Jésus-C/irist. 

L.   de    POSTAOMOKT. 

—  Oetken  et  Bocholl ,  Napoli-Pîazza  del  plebiscilo. 
Apertura  di  nna  nuova  associazionc  all'opera  teste 
compiuta  :  Museo  di  Napoli  (muaeo  Lorbonico)  16  vo- 
Inmi  in'4°  clie  conlengono  1000  lavole  incise  all'incirca 
e  più  di  600  fogli  di  testo  dîstribuiti  in  64  fascicoli  a 
L.  10  l'uno.  Si  distribuiscono  2  fascicoli  al  raese. 

Qucsia  collczione ,  già  noia  iil  nioiido  lollcrario  , 
raechiude  de  i  cupolavoii  dcl  ricco  c  famoso  Museo  di 
Napoli.  In  essa  non  solo.l'arclieologo,  ma  ancora  tutti 
qnelli  cbe  délia  storia  e  délie  ai-ti  belle  dilellansi ,  tro- 
vano  vualo  caiDpo  a  sludiare.  Da'  più  distiuli  arlisli 
sono  eseguiti  i  disegui  e  le  iucisioni ,  clie  vengono  poi 
illustrate  con  dolle  ed  erudite  disse  rtaz  ion  i. 

—  On  connaît  aiijourd'bui,  d'une  manière  trôa-pré- 
cise ,  le  nombre  de  volumes  que  renferment  les  prin- 
cipales bibliotbèques  des  États  européens.  Les  chiffres 
qui  suivent  seront  Iiia  avec  intérêt: 

La  bibliotlièqiie  de  Paris,  la  plus  vaste  el  lu  mieux 
dotée  du  monde,  possède  1  railhon  100,000  volumes 
et  80,000  manuscrits.  La  bibbothèque  et  l'Arsenal , 
200,000  volumes  et  5,S00  mauusoiils;  Iti  ^b%Lt!è([ue 
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dfl  Sainte-Geneviève,    135,000  volumes  el  2,000  ma- 
nuscrits; la  bibliotlièque   Mazarine,   iSO,000  volumes 
et  4,000  manuscrits;  la  Sorbonne  ,  80,000  volumes  et 

900  manuacrils  ;  l'Hûtel-de- Ville,  65,000  volumes.  L'en- 
semble des  volumes  de  toutes  les  bibliotbëqDes  de 
France  est  de  6  millions  233,000. 

La  Grande-Bretagne  ne  possède  que  1  million  772,000 
volumes. 

L'Italie  possède  4  millions  lo0,000volumes.  Ce  sont, 
en  général,  des  ouvrages  anciens  très-précieux  traitant 
de  matières  religieuses  et  ecclésiastiques.  On  compte 
fort  peu  de  livres  modernes. 

En  Autriche  ,  on  compte  2  millions  488,000  volumes. 

En  Prusse ,  2  millions  40,000  volumes. 

En  Russie,  852,000  volumes.  On  remarquera  l'inEé- 
riorité  de  ce  nombre  pour  un  pays  aussi  peuplé ,  et 
l'on  se  convaincra  aisément  de  l'iusouciance  de  l'ad- 
ministration moscovite  à  développer  ,  parmi  les  popu- 
lations ,  l'instruction  et  le  progrès  par  la  lecture. 

En  Bavière  ,  1  million  268,500  volumes. 

En  Belgique  ,  510,000  volumes. 

L'addition  de  tous  ces  volumes  réunis  donne  le  chiffre 
total  merveilleux  de  20  millions  de  volumes  (chiffres 
ronds)  répandus  dans  les  bibliothèques  de  l'Europe, 

—  Un  mémoire  lu  devant  le  Congrès  pour  l'avance- 
ment des  sciences ,  en  ce  moment  réuni  en  Norwich , 
constate  qu'il  y  a  actuellement  en  Angleterre  120  So- 
ciétés savantes,  comprenant  60,000  membres  el  pos- 
sédant un  revenu  de  130,000  sterling  (3,250,000 francs). 
Moniteur  universel,  2o  août  1868. 


—  Vulgariser  les  épreuves  photographiques  par  la 


elles  qui  lear  aiuiqiM,  «tto  »ig»M>  ^'«Sh  ■'wt  p 
Tot]iI«birt  TBwlaqwIliiiiiiiil.  J^afcjBlii^iwi 
aées.  toBs  les  «Obcto  4e  h  «ente,  et  m  bol  m  pan 
élra  atuinl  qw  par  11  tnMfawdiM  des  IpiBf  ^ 
pbotagnpbiqees  en  plaochea  de  y» Tare  pooiast  av 


Après  dix  ans  d'élades.  d'expètiinealatiaas  el  de  I»- 
borienaes  reebercbes,l'togéinearDrmtalf«aT<lt  pMK 
cédé  qui  résout  le  problêsie.  Pae  aociélè  neot  de  aa 
rornier  poar  l'eiploHaCoD  de  es  procéda,  soaa  la  niasa 
sociale  Duvet  et  O:  elle  ouvre  dès  a^oaid'hBi  aaa  al» 
liers  à  rindastrie  ei  au  coauneree 

Nos  plaques ,  qui  De  «aunueot  èlra  ^gtmgaât»  im 
plus  belles  plaDcJies  de  grirure  sool  appelées  1  devenir 
poar  le  dessin  c«  que  rimprimerie  s  été  pour  J'écrilun, 
et  vont  ouvrir  un  cliamp  pins  vaste  *  la  leieiKe .  a  I1»> 
dustrie  et  au  arts.  Elles  ont  toale  la  profondeur  nécc». 
saire  pour  qoe  l'encre  grasse  vienne  s'y  loger  avec 
facililé,  et  les  traits  y  sont  aussi  fouilla,  aussi  nets, 
aussi  vigoureux  que  dans  les  planches  gravées  par  les 
meilleurs  artistes. 

Nous  sommes  donc  à  même  de  reproduire  en  gravure 
sur  cuivre  sans  que  la  main  de  Tartisle  intervienne  dans 
ce  travail  :  porfails  d'après  nature,  tableaux,  slaluee 
dessms  de  toutes  sortes,  aquarelles,  lithographie; 
njeubles,  monuments,  machines,  pla„..  cartes  géogr^ 
Ph-ques,  médadles,  objets  d'art,  paysages,  flour^f,' 

^::s;:p^r'^^^"^«^'^-^-'«-Udi.c.e:u 

S-«parIerdBlafldémeetde|-a„tl,enlicil6d.,nu.,c. 
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productionG,  qualités  si  précieuses  pour  les  artistes  dont 
on  conserve  le  cachet  du  l'œuvre  ;  sans  parler  non  plus 
de  l'inaltérabilité  des  épreuves  tirées,  les  avantages  de 
notre  procédé  sont  les  suivants  : 

1°  Toute  opération  est  exécutée  dans  un  temps  très- 
court  ; 

2°  Les  prix  de  fabrication  saut  Irès-minimes,  com- 
parés à  ceux  de  la  gi'avure  ordinaire  ,  cl  nous  pouvons 
offrir  jusqu'à  60  %  de  rabais  ; 

3°  Les  dimensions  de  nos  plaques  ne  sont  pas  limitées  ; 

4*  Le  tirage  égale  et  surpasse  même  celui  des  plan- 
clies  gravées  au  burin  ; 

5°  L'original  peut  fître  réduit  à  une  échelle  donnée; 

6°  Un  dessin  des  plus  comphqués  se  grave  anasi  les- 
tement qu'un  dessin  peu  fourni  ;  nous  pouvons  ainsi  le 
livrer  au  même  pris  ; 

Nous  faisons  donc  appel  aux  éditeurs  pour  leurs  pu- 
blications, aux  peintres,  aux  sculpteurs,  aux  ingénieurs, 
ans  architectes,  pour  la  reproduction  de  leuis  lablcaus, 
statues,  plans,  dessins  et  lavis  ; 

Aux  musées  français  et  étrangers  dont  les  ricliesses 
se  trouvent  enfouies  dans  les  cartons  sans  profit  pour 
la  science  ; 

Aux  collections  pai-ticulières; 

Aux  manufactures,  fabriques  et  magasins; 

Aux  photographes  dont  nous  rcpioduisons  les  clichés 
en  planches  gravées  et  qui  pourront  garder  leur  clien- 
tèle tout  en  profitant  de  notre  procédé. 

Ci-joint  les  x^ix  courants  : 

1"  Plaques  avec  grain  ou  hachure  : 

De  230  cent,  carrés  et  au-dessous,     le  cent,  carré  50  c 

Prix  le  plus  bas  des  plaques  au- 
dessous  de  280  cent,  carrés.     .     .     55  francs. 
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A.u-deB8as  de  250  cent,  carrés.    .    If  cent,  carré  30  c. 
Prix  le  plus  bas  des  plaques  au- 
dessus  de  230  cent  carrés.   .     .     .     IGOfrnncs. 
2"  Plaques  sans  grain  : 

Vingt  pour  cent  de  rabais  sur  ]es  prix  ci-J('s>U!>. 
Oftserra/ioiu.— Les  plaques  sur  lesqnellos  nous  sommes 
obligés  de  mettre  notre  grain  ou  lincliurc  sont  :  les  ta- 
bleaux, portraits ,  lavis  et  généralement  toutes  les  re- 
productions d'après  nature. 

Les  plaques  où  le  ^rain  n'entre  pas  sont  les  repro- 
ductions de  gravure  et  généralement  tous  lesilessîns  au 
trait 

Les  marges  sont  comprises  dans  le  prix  de  Ja  plaque. 

Driyet  et  C*.  Paris,  -l.'i,  me  Tournefort. 

— Des  fouilles  ont  été  entreprises  ilans  le  mois  d'août 
1868,  au  nom  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor- 
mandie ,  sur  l'emplacement  de  la  bataille  du  Val-des- 
Dunes,  par  M.  Tabbé  Le  Cointc,  curé  de  Cintheaux.  Le 
samedi  29  août,  plusieurs  memlires  de  la  Compagnie, 
MM.  Dunot  de  Saint-Maclou ,  Léon  Puiseux ,  le  Secré- 
taire, accompagnés  de  M.  le  docteur  Lebaudy,  de 
M.  de  Quincey,  de  MM.  les  curés  de  Cintheaux  et  de 
St-Aignan  et  de  M.  Le  Gost-Clénsse,  se  sont  transportés 
sur  les  lieux,  et  ont  procédé,  en  présence  d'une  foule 
considérable  d'habitants  accourus  de  tous  les  villages 
environnants,  à  l'exploration  des  sépultures  qu'on  avait 
découvertes,  mais  qu'on  avait  laissées  intactes  pour  la 
plupart.  Un  assez  grand  nombre  de  fosses  et  au  milieu 
d'elles  une  tombe  monolithe  ayant  été  fouillées  avec  soin, 
les  explorateurs  y  ont  recueilli  différentes  pièces  qu'ils 
ne  s'attendaient  pas  à  y  rencontrer;  de  belles  fibules 
enlr'aulres,  des  agrafes  de  ceinturon  habilement  tra- 


valllées,  la  ]ame  d'un  scramasaxe  et  d'aulves  objels  por- 
tant le  cacbet  de  la  même  industrie  et  témoignant  de  la 
même  civilisation.  On  reconnut  aisément  là  l'époque  si 
connue  depuis  les  travaux  de  M.  l'abbé  Cochet.  Au  lieu 
des  Normands  du  XI'  siècle,  on  avait  devant  soi  des 
Mérovingiens  du  VI'  ou  du  Vil*  siècle.  Il  y  avait  donc  16, 
dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  une  population 
considérable  dont  on  avait  jusqu'ici  complètement 
ignoré  l'existence.  C'est  un  délai!  précieux  à  constater. 
Nous  comptons  bienlôt  donner  un  rapport  détaillé  de 
ces  découvertes  qu'en  ce  moment  nous  nous  contentons 
d'annoncer. 

Quinze  joui-s  après,  le  samedH2  septembre,  MM,  Léon 
Puiseux  et  le  Secrétaire  de  la  Compagnie  étaient  invités 
par  M.  le  maire  d'Évrecy,  Louis  Bonnefons,  à  visiter 
d'autres  sépultures  dans  le  champ  où  déjà,  l'année  der- 
nière, un  cimetière  également  mérovingien  avait  été 
découvert.  Là,  en  présence  de  M,  le  Curé  d'Évrecy,  de 
M.  le  docteur  Hautement  et  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes oolables  de  la  contrée ,  M"'"  de  Bonnefons 
entr'autres,  les  membres  de  la  Société  ont  fouillé  une 
vingtaine  de  tombes  monolilbes  et  les  objets  en  petit 
nombre,  mais  très-significatifs  qu'ils  y  ont  trouvés,  ont 
pleinement  confirmé  l'opinion  que  les  premières  inves- 
tigations leur  avaient  suggérée.  On  en  jugera  par  le 
compte-rendu  que  le  Secrélaire  ne  tardera  pas  à  rédiger 
et  publier.  Ce  qui  donne  à  ces  fouilles  d'Évrecy  une 
nouvelle  importance,  c'est  le  rapprochement  qu'on  ne 
peut  pas  ne  pas  faire  des  sépultures  bien  inattendues 
qu'on  y  a  constatées  avec  celles  qu'on  ne  soupçonnait 
pas  davantage  du  Val  où  Guillaume-le-BÂtard  combattit 
et  détruisit  ses  ennemis. 

A.  Cha&iu. 
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MOUVEMENT  DU  PERSONNEL. 


Ajoutez  à  la  liste  des  membres  de  la  Compagnie, 
comme  titulaires  résidants  :  MM. ,  AUou ,  recteur  de 
TAcadémie  ,  et  Guillouard ,  avocat  à  la  Cour  impériale  ; 
—  comme  titulaire  non  résidant ,  M.  l'abbé  Noël ,  curé 
de  St-Aignan-de-Cramesnil  ;  —  comme  correspondants 
nationaux ,  MM.  François.  Saint-Maur ,  ancien  élève  de 
rÉcole  des  chartes ,  avocat-général  près  la  Cour  impé- 
riale de  Pau;  Parrot,  secrétaire  de  la  Société  acadé- 
mique de  Mainé^el-Loire ,  à  Angers  ;  Julien  Gréau , 
membre  delà  Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  TAube  ,  à  Troyes  ;  et  Doigneau ,  sup- 
pléant du  juge  de  paix,  à  Nemours. 

Retranchez  de  cette  liste  les  noms  de  M.  Ferdinand 
Wolf ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  en  Autriche,  mort  à  Vienne,  en  1868;  et  de 
Mgr  Blanquart  de  Bailleul ,  ancien  archevêque  de 
Rouen,  chanoine  de  premier  ordre  du  chapitre  impérial 
deSt-Denis,  mort  à  St-Denis,  le  29  décembre  1868; 
et,  en  outre,  ceux  de  MM.  le  comte  Beugnot,Cas- 
taigne  ,  de  L'Escalopier  et  Lajard,  décédés  depuis  plu- 
sieurs années. 

Aux  Établissements  scientifiques  et  littéraires  avec 
lesquels  la  Compagnie  correspond,ajoutez  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  rYonne,àAuxerre. 

12 


.i" 


—  -^^ 
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IL  àM%-tt.    ,>r-x*.   ,v   U    ^v,\ï5<*,      ^.    ï'v^   jM^i,^   ,^j^v 
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qui  a  été  io  dirtv:e.:r  vîc  *,^  i\*;v{v^*:ttu^  e«  ^S2^^  IS.^"^. 
i*  et  3*  uiu>o:^;ix^>.  |v  LV^.  :.  i  M.  L^WvO^vM. 


II. 


LVmilS  MS  !KiUY\lRRU\  l«S  SKWa^  Il  U  S\MM«. 


•  ^^IW»  ^"^  fl^v^Wv^PVW^V  ^P^    ^w*   ^R^^^^ 


LITUr»  RK<;V«  MLPU$  Il  »»IXCK  m    7    UHr    IS^ 

i*  Bulletin  dos  travaux  do  U\  Sooiôtô  liluv  d*ftuuil« 
lion,  du  Commoroo  ot  do  Undustrio  do  lu  Soîno  Info 
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H(Miro.  AniK^o  1HnT-lH<IH,  ir  H  ol  U,  avril ,  inni  ot  Juin 
1  N(M  ; 

t'  DlnconrMprononci^Hpnr  H.  Kx(\  M.  Dnniy,  mlnUtro 
(In  riiiHlnirtlon  ptihllquo  nt  M.  ('liinioM  UoboH,  iiocr(^« 
lnlrn-^(^lM^^ll,  an  Hiijot  d'uno  ptUItlou  rolativo  (1  Toniiol- 
KMonionl  HUpt^rJour.  hirh,  1H0H,  hntch.  In-H*; 

.T  \éi\  noiivollo  rnvutuln  pocho  lltMrnIro,  anoodntiqno 
ol  lilhlioKraphhpin  hnlMhnnadalro.  MvraUon  f*.  lijullint, 
rnriH,  IHllN,  hrorh.  \\\'liii\ 

V  Hiillrlii)  (In  la  Hi)vU\U\  doM  AnIltpiaIroH  do  POnOKt. 
J-  IriiuoMtnMlti  1H0N; 

n*'  M(WiH)iroM  do  la  SnchMrt  linprtrlaln  arohrioloKlqno 
du  Midi  dn  la  Franoo.  T.  IX,  aMIvralHOii.  ParU.Tou- 
IniiHO,  IHUH; 

(1*  Annniofi  dn  la  SoohMtt  d*AgTl(Mdturo,  Sclonoon, 
ArlH  (^t  llolloH-LoltrnM  du  dt^partoiiiniil  dliuIro-oi-LoIro. 
10*  i,  n  oi  0«  avril  «  mal  ot  Juin  INOH;  il  hrorli.  In-H**  ; 

7'  'IVavanxdo  l'Aradt^ndt^  iinpi^rlalo  tlo  HtdinH 1 4!l*  ol 
i:r  vohnnnH.aniuWIHlU-IHimol  IHim-INOni^  V(d.  In-H"; 

H"  Hovno  dt«M  SorhMt^M  navantoM  iIom  (M|mrl(MUonU , 
nud-Jnln  IHOH;  Jullini  1HIN;  S  hmoh.  ln-N«; 

ri;inHllln(.â*HoolloiMnal-|ulnlHnH;Julllol-nnrtt(HAHi 

H)'  tlullotin  dn  la  S()oi(H(\  ImptU'ialo  dnn  AntlqualroH 
do  Kranoo,  IHOH,  do  la  p.  1  h  la  p.  (U; 

11"  Mt^inoIroH  do  la  SorhUi^  aradt^mUpio  do  Malno-ol- 
Lolbo.  T.  XXI  (LolIroH  ot  Arlu);  I.  XXII  (Solonoo»»^. 
AiiK^M'»,  1807,  1H«H,  a  vol.  InR*  ; 

ir  Voya^o  du  nd  Françoin  !•'  A  Anptom  on  1518, 
par  Annaud  Parmi,  pointro  d'hUloIro.  Angom,  18N8, 

luMudi.  lu  ri; 

1.1"  lIlMoIrodolavlllodoNico.pnrM.  Armniul  Parrot. 
PnriM,  1800,  hroolu  ln-8«; 

U*  Notloo  nur  ri^rolo  t^pUoopnlo  ot  PUnIvoriitë  d'An<> 
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gen  au  rooyen-ftge,  par  M.  A.  Parrot^  secrétaire  de  la 
section  des  Lettres  et  des  Arts  de  la  Société  académiqae 
de  Maine-et-Loire.  Paris,  imprimerie  Impériale  ,  1866, 
broch.  in-S*"; 

15'  Histoire  de  l'École  épiscopale  et  de  TUniversité 
d'Angers  au  moyen-âge,  par  M.  Armand  Parrot  (réim- 
pression du  précédent  opuscule).  Angers,  1866,  broch. 
in-8'  ; 

16*  Messire  Guillaume  Poyet,  chancelier  de  France, 
par  M.  Armand  Parrot.  Paris,  1867,  broch.  in-8°; 

W  Abolition  du  droit  de  tierçage  en  Anjou,  par 
M.  Armand  Parrot.  Angers,  1868,  broch.  in-8°  ; 

18°  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  acadé- 
mique de  Maine-et-Loire,  par  M.  T.-C.  Beraud,  secré- 
taire-général, et  M.  Armand  Parrot,  secrétaire-archiviste 
de  la  Société.  Angers,  1868,  brocb.  in-8°; 

19°  Carte  de  Tours  à  Nantes  au  moyen-âge,  par 
M.  Armand  Parrot.  Angers  (sans  date)  ; 

20°  Jacques-Nicolas  Conté ,  peintre  et  chimiste,  litho- 
graphie de  M.  A.  Parrot  (sans  nom  de  ville  et  sans  date); 

21°  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  par  l'abbé 
Jules  Corblet.  Introduction.  Paris,  Amiens,  1868,  broch. 
in-8''  ; 

22"  Exploration  des  sépultures  gallo-romaines  du 
Mesnil-sous-Lillebonne  en  mai,  juillet  et  octobre  1867 , 
par  M.  Ch.  Rœssler ,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie.  Havre,  1868,  broch.  in-8*'  ; 

23°  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  de  Béziers,  2**  série,  t.  IV,  3®  livraison. 
Bëziers,  1868,  broch.  in-8°  ; 

24**  Le  personnel  administratif  sous  l'ancien  régime , 
par  M.  le  baron  de  Boyer  de  Sainte-Suzanne.  Paris, 
1868,  broch.  in-8°; 
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25'  Messager  des  scieoceB  historiques,  année  1868, 
3*  livr.  Gand,  i868; 

26°  Mémoires  de  l'Académie  dfis  Sciences,  Belles- 
Leltres,  Aria,  AgricuKure  et  Commerce  du  département 
de  lii  Somme,  2"  série,  t.  VI.    Amiens,  i868,  i  vol. 


27°  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'Agriculture, 
Sciences  et  Arts  d'Angers.  Nouvelle  période ,  t.  XI. 
Angers,  1868,  broch.  in-8°; 

28°  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard ,  novembre 
1866,  août  1867.  Nîmes,  1868,  I  vol.  in-8*; 

29°  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique 
de  Château-Thierry  (Aisne),  année  1867.  Châleau- 
Tliierry,  1867,  broch.   iu-8°  ; 

30°  Distribution  des  récompenses  accordées  aux  So- 
ciétés savantes,  le  18  avril  1868,  broch.  in-S"; 

31°  Discours  prononcé  le  H  août  1868,  lors  de  l'inau- 
guration du  monument  érigé  au  Pont-de-l'Arche,  à  la 
mémoire  d'Eustache-Hyacinlhe  Lauglois ,  par  M.  de  La 
Quërière.  Rouen,  1868,  broch.' in-12  ; 

32°  Rapport  de  l'archiTiste  à  M.  le  Préfet  pour  la 
session  du  Conseil  général  de  1868,  par  M.  Eug.  Chatel. 
Caca,  1868,  broch.  in-S"; 

33°  Proceedings  of  the  Society  of  Antiquaries  of 
London.  January  9  — March.  19,  1868.  London,  1868, 
broch.  in-S"; 

34°  De  Normandie  en  Nivernais.  Rapport  archéolo- 
gique à  M.  le  Directeur  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments,  par  Charles  Vasseur, 
inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéologie.  Caen, 
Le  Bianc-Hardel.  1868,  broch.  in-S"  ; 

35°  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie, 
année  1868,  a"*  1  et  2.  Amiens,  1868  ,  broch.  in-8»  ; 
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36*  TransactioDS  of  tbe  historic  Society  of  Lancashire 
and  Gheshire.  New  séries,  vol.  VI ,  session  1865-1866. 
Liverpool,  i  866,  1  vol.  in-8*  ; 

3T  Golleclanea  aoliqua ,  parts  III  et  IV ,  vol.  VL  By 
Charles  Roach  Smith,  1868,  1  vol.  in-8*  ; 

38**  Notice  sur  des  antiquités  mérovingiennes  décou- 
vertes en  1866  à  Avesnes,  près  Goumay-en-Bray ,  par 
M.  Tabbé  Cochet.  Ëvreux,  1868,  broch.  in-8®; 

39®  Mémoires  de  TAcadémie  impériale  de  Metz, 
XLVin*  année,  1866-1867  ; 

40°  De  l'action  Paulienne,  par  L.-V.  Guillouard, 
avocat  à  la  Cour  impériale  de  Caen.  Caen,  1868,  brocb. 
in-8«. 

Entre  ces  publications,  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  l'attention  de  ses  collègues  les  dix 
opuscules  que  M.  Parrot  ,  secrétaire-archiviste  de 
la  Société  académique  de  Maine-et-Loire,  envoie  à 
Tappui  de  la  demiinde  qu'il  adresse  à  la  Compagnie 
d'être  admis  dans  son  sein  à  titre  de  correspondant 
national;  —  les  Travaux  de  l'Académie  impériale  de 
Reims  ;  —  l'Exploration  des  sépultures  gallo-romaines  de 
Afesnil'SouS'Lillebonne,  par  M.  Cb.  Rœssler  ;  —  le  Rap- 
port de  r Archiviste  (  du  Calvados  )  à  M.  le  Préfet  pour  la 
session  du  Conseil  général  de  1868;  —  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  de  Béziers  ;  —  et  Zc  Personnel  ad- 
ministratif sous  t ancien  régime  ,  par  M.  le  baron  de 
Boyer  de  Sainte-Suzanne  ;  ces  deux  dernières  publica- 
tions sont  renvoyées  à  l'examen  :  la  première,  de 
M.  Léon  Liégard  ;  la  seconde  de  M.  Eug.  Chatel. 

OBJETS  OFFERTS  OU    ACQUIS. 

Le  Secrétaire  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collè- 
gues une  planche  de  M.  Charles  Costard ,  représentant 
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différents  objets  :  agrafes,  flbules  ,  pendants  d'oreilles 

et  autres ,  recueillis  dans  les  sépultures  niërovingicnnes 
d'Évrecy  :  ces  objets  et  plusieurs  autres  ,  produits  des 
Fouilles  esécut(!ps  sur  le  champ  de  bataille  du  Val-des- 
Dunes,  et  que  M.  Coslard  .  avec  sou  ohlif;eance  habi- 
tuelle ,  dessine  en  ce  moment  pour  la  Compagnie  ,  se- 
ront remis  au  Musée  aussitôt  que  les  plaucbes  qui  le^ 
doivent  reproduire  auront  é(é  achevées,  c'est-à-dire 
t  rè  s- proc  h  ai  n  e  me  nt. 


M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  accuse  ré- 
ception des  n"  du  Bulletin,  \" ,  2'  et  3'  trimestres  de 
1868,  qui  lui  ont  été  adressés  pour  lui-même  et  pour 
les  Établissements  dépendant  de  son  ministère  auxquels 
les  publications  de  la  Société  sont  habituellement  oF- 
fertes. 

M.  Richard  Henry  Wood,  de  Crumpsall  près  Man- 
chester ,  remercie  la  Compagnie  de  l'avoir  admis  au 
nombre  de  ses  membres  ù  titre  de  correspondant 
étranger. 

M.  Léopold  Delisle  communique  une  inscription  latine 
relative  à  la  construction  de  la  chaussée  de  ïrévières  ; 
quatre  lettres  majuscules  semblent  être  les  initiales  des 
noms  et  titres  du  personnage  considérable  qui  a  fait  les 
fiuis  de  cet  importa;nt  travail;  M.  Eug.  Chatel,  à  qui 
cette  lettre  est  coofiée,  veut  bien  se  charger  de  feire  des 
i-echerches  dans  les  Archives  pour  voir  s'il  n'y  trouve- 
rait pas  quelque  document  propre  à  combler  cette  la- 
cune. L'inscription,  dans  tous  les  cas,  sera  insérée  dans 
le  plus  prochain  numéro  du  Bulletin. 

M.  Charles  Rœssler  prie  la  Société  devouloir  bien 
honorer  de  son  patronage  et  racommander  ainsi  à  Son 
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ExceUence  le  Ministre  de  rinstruction  publique  un  Ré- 
pertoire archéologique  de  CarrondiMement  du  Havre  qnll 
pourrait  achever  dans  le  courant  de  4869,  tous  les  do- 
cuments nécessaires  pour  achever  son  travail  étant 
maintenant  à  sa  disposition.  La  Compagnie  engage 
M.  Rœssler  à  donner  suite  à  la  proposition  qu'il  veut 
bien  lui  faire  ;  elle  fera,  l'œuvre  terminée,  tout  ce  qui  dé- 
pendra d'elle  pour  que  le  Comité  des  Travaux  historiques 
la  prenne  en  considération. 

M.  Parrot,  secrétaire  de  la  Société  académique  de 
Maine-et-Loire ,  exprime  à  la  Compagnie,  à  laquelle  il 
office  d'ailleurs  plusieurs  mémoires  remarquables  sur  des 
questions  archéologiques^  le  désir  de  lui  être  affilié 
comme  membre  correspondant  national. 

M.  Roger ,  de  Philippeville  ,  communique  à  la  Com- 
pagnie deux  inscriptions  inédites  qui  seront  soumises  à 
la  Commission  des  Impressions. 

Sont  renvoyés  à  la  même  Commission  :  les  rapports 
de  M.  Ëug.  Chatel ,  sur  le  Chilly-Mazarin  de  M.  Patrice- 
Salin  et  de  M.  Jules  Le  Dart ,  sur  les  Mémoires  archéo- 
logiques lus  en  Sorbonne  au  mois  d'avril  1866. 

Nous  croyons  devoir  transcrire  ici ,  en  entier ,  une 
lettre  de  M.  le  docteur  Broca  à  notre  honoré  confrère , 
M.  le  docteur  Léon  Liégard ,  lettre  qui  donne  à  la  Com- 
pagnie, au  sujet  des  fouilles  qu'elle  peut  faire  dans  les 
sépultures  antiques,  des  conseils  qu'elle  mettra  cer- 
tainement à  profit  : 


Paris,  le  28  octobre  1868. 


Mon  cher  Liégard, 


Je  vous  remercie  défaire  rejaillir  jusque  sur  l'anthro- 
pologie l'affection  que  vous  voulez  bien  m'accorder. 
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J'irai  un  de  ces  jours  consulter  chez  Deracbe  ou  aillAum 

la  livraison  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Norumnditi 
où  il  est  question  du  cimetière  mérovingien  d'Ëvrocy  ; 
mais  je  n'ai  pas  besoin  d'attendre  jusque-là  pour  voua 
inviter  à  faire  conserver  tous  les  crânes  que  Ton  y  a 
trouvés  ou  que  l'on  y  trouve.  En  surveillant  ou  faisant 
surveiller  les  fouHles  avec  quelque  attention,  vous  trou- 
verez, je  n'en  doute  pas,  un  grand  nombre  de  crânes , 
surtout  ceux  des  cercueils  qui  ont  été  envahis  par  la 
-terre;  car  la  terre,  en  général,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
très-humide,  conserve  les  os.  Souvent, lorsqu'on  relève 
le  crâne  ou  lorsqu'on  le  vide,  des  fragments,  des  os 
entiers  se  détachent,  mais  on  recolle  aisément  les  pièces, 
soit  avec  ce  qu'on  appelle  la  colle  à  froid,  soit  avec  une 
colle  composée  d'une  solution  concentrée  de  gomme , 
où  l'on  délaye  du  papier  mâché  pour  lui  donner  la  con- 
sistance du  fromage  de  Brie.  Cette  dernière  colle ,  qui 
est  la  meilleure  ,  n'est  solide  qu'an  bout  de  2i  heures  ; 
on  est  donc  obligé  d'y  revenir  à  plusieurs  fois,  lorsqu'il 
y  a   un  grand  nombre  de  fragments  ;  mais  on  peut 
ainsi  reconstituer  des  crânes  réduits  en  trente  ou  qua- 
rante pièces. 

En  surveillant  moi-même  les  fouilles  qui  ont  été  faites, 
il  y  a  quelques  années,  dans  le  cimetière  mérovingien 
de  Chelles,  j'ai  pu ,  en  peu  de  jours,  récolter  et  recoller 
plus  de  60  crânes  qui  sont  déposés  dans  le  musée  de  la 
Société  d'anthropologie. 

Tout  squelette  complet  ou  presque  complet  serait 
très -intéressant  à  conserver. 

Il  est  bon ,  le  plus  souvent  possible ,  au  moment  où 
l'on  ouvre  la  tombe,  de  mesurer  exactement  la  taille. 
Ce  renseignement  serait  très-intéressant,  même  pour 
les  squelettes  dont  on  ne  pourrait  rien  conserver;  j'ai 
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malheureusement  négligé  de  le  prendre  dans  les  fouilles 
de  Gbelles. 

Le  contenu  du  cercueil  fournit  souvent  l'indication 
j)08itiye  du  sexe  ;  antre  renseignement  important. 

Je  ne  vous  demande  pas  de  recueillir  ces  diverses 
pièces  pour  la  Société  d'anthropologie,  qui  a  déjà  plus 
de  crânes  mérovingiens  qu'elle  n'en  peut  loger  dans 
son  musée.  Mais  il  serait  extrêmement  utile  que  vous 
fissiez  cette  collection  soit  pour  vous^  soit  pour  le  musée 
d'histoire  naturelle  de  la  ville  de  Caen ,  où  l'on  pourrait 
aller  l'étudier.  Il  y  a  lieu  ,  en  effet,  de  comparer  les  ai- 
vers  groupes  de  la  population  dite  mérovingienne,  la- 
quelle comprenait  sans  doute  partout  bon  nombre  de 
Franks,  mais  bon  nombre  aussi  de  Gallo-Romains ,  en 
proportion  variable  suivant  les  temps  et  suivant  les 
lieux. 

P.  Broc A. 

Mention  est  faite  à  l'Assemblée  des  récompenses  et 
des  distinctions  accordées  à  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres : 

Ont  été  nommés  membres  correspondants  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique  pour  les  Travaux  histo- 
riques ,  MM.  Aristide  Joly ,  professeur  de  littérature 
française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen ,  et  Léon  Pui- 
seux,  protesseur  d'histoire  au  Lycée  impérial  de  la 
même  ville  ; 

Ont  été  nommés  membres  non  résidants  du  Comité 
des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  : 

MM.  d'Arbois  de  Jnbainville ,  archiviste  du  départe- 
ment de  l'Aube,  à  Troyes;  Marchegay,  ancien  archiviste 
du  département  de  Maine-et-Loire ,  aux  Roches-Bari- 
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taud,  département  de  la  Vendre;  Tailliarv  pmidiat 
honoraire  de  la  Cour  impériale  de  EUraû;  et  Tournât^ 
conservateur  du  musée  archéologique  de  Karbomie^ 

M.  Audiat,dont  nous  avons  imprimé  duui»  ootce 
ktin  une  intéressante  notice  sor  le$  retatwtts^ 
ciales  au  moyen-Age  de  laSaintoii|ii:e  el  deiaXonKudie^ 
a  reçu  de  l'Académie  française^  pour  son  ^HiTroge  s«r 
Bernard  Palissy,une  médaille  de  1«30D  fir* 

La  séance  publique  annuelle  de  la  Société  est  fixée  « 
avec  Tadhésion  de  Mgr  Hugonin,  souDiiecteiir,.a«  je«di 
47  décembre. 

M.  l'abbé  Lecointe,  curé  de  Connelles,  est  noauné 
membre  titulaire  non  résidant 
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UTHES  BIÇUB  MPI]»  Là  8ÉA1ICB  DU   6  HOVBnftB  1868. 

i''  Étude  biographique.  Mgr  François  de  Harlai  de 
Chanvallon,  archevêque  de  Rouen,  4613-1653,  par 
Tabbé  J.-B.  Lecomte,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  Hoiinn,  1868,  broch.  in-8"; 

^  Bulletin  de  la  Socidtd  de»  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  T Yonne,  nnnrin  1868,  î22«  volume,  2*  de  la 
2*  série,  1"  et  2«  Irimimtrtw,  Auxorre,  1868,  1  vol.  in-8*; 

S""  Association  frunçniiio  tionirt^  rabus  du  tabac.  Sta- 
tuts et  règlement.  PwrU,  186H,  broch.  in-8°; 

4<'  L'Ami  de  Itt  mnlMOn.  Kntretiens  sur  l'hygiène  pu- 
bliés par  une  niKOt^itilion  da  dames.  Les  dangers  du 
tabac.  Bruxf«tltiii  Ht  P«iH«,  1868,  broch.  in-â2; 

S*"  Bulletin  dt)  k  Uununliiiion  historique  du  départe- 
mcMil  (lu  NohI.  I.  X,  Lille,  1868, 1  vol.  in-S»; 


6*  Smitbsonian  contribations  to  knowledge,  vol.  XV. 
Washington,  1867,  1  vol.  in-4»; 

T  Annuel  report  of  the  board  of  régents  of  the  Smith- 
sonian  institution...  for  the  year    4866.  Washington, 

1867,  1  vol  in-8°  ; 

8"  Pierre  des  Roches,  trésorier  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers,  évêque  de  Winchester,  par  M  Lecointre-Du- 
pont.  Poitiers,  1868,  broch.  in-8*; 

9*  Chambre  des  comptes  de  Paris,  5*  fascicule.  Paris, 

1868,  grand  in-4",  de  la  page  433  à  la  p.  544  ; 

10"*  Bulletin  de  la  Société  impériale  des  Antiquaires 
de  France,  2«  trimestre  de  1868  (de  la  p.  65  à  la  p.  96)  ; 

11°  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Sarthe,  3"  trimestre  de  1868  ; 

IS""  L'église  d'Épaigne  et  la  statue  de  St-Ghristopbe , 
broch.  in-32,  par  M.  Raymond  Bordeaux.  Évreux,  sans 
date; 

13°  Le  château  de  Courteilles ,  broch.  in-32,  par  le 
même.  Évreux,  1867  ; 

14°  Les  Confréries  de  Charité,  broch.  in-32,  parle 
même.  Évreux,  sans  date. 

Entre  ces  pubHcations,  le  Secrétaire  signale  plus  par- 
ticulièrement à  l'Assemblée  le  Bulktin  de  la  Société  des 
Sciences  historiques  et  naturelles  de  V Yonne ^  à  laquelle, 
sur  sa  demande,  la  Compagnie  adressera  désormais  son 
Bulletin; — les  trois  brochures  de  M.  Raymond  Bordeaux, 
Sur  r église  d'Épaignes  ;  Sur  le  château  de  Courtelles  ;  Sur 
les  Confréries  de  Charité,  dont  M.  Albert  Trochon  se 
charge  de  rendre  compte  ;  —  et  le  5*  fascicule  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris ,  dont  M.  le  professeur  J. 
Cauvet  voudra  bien  entretenir  la  Société,  comme  il  l'a 
déjà  fait,  à  la  grande  satisfaction  de  ses  collègues,  pour 
les  quatre  fascicules  précédents. 
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OBJETS  OPPBHTS  OU   ACQUIS. 

Le  Secrétaire  fait  passer  sous  les  yeax  des  membres 
présents  les  remarquables  dessins  que  M.  Charles  Cos- 
tard  lui  a  déjà  remis  de  la  plupart  des  objets  recueillis 
dans  les  dernières  fouilles  d'Évrecy  et  de  Gonteville  ; 
d'autres  planches  compléteront  ce  précieux  travail  qui 
formera  certainement  la  partie  la  plus  intéressante  du 
rapport  qui  sera  soumis  à  la  Compagnie  dans  une  de 
ses  plus  prochaines  réunions. 

GORRBSPONDAKCB. 

M.  le  Premier  Président  de  la  Cour  impériale ,  M.  le 
Recteur  de  TAcadémie  ,  M.  le  Maire  répondent  à  la 
double  invitation  qui  leur  a  été  adressée,  au  nom  de  la 
Compagnie ,  d'honorer  de  leur  présence  sa  séance  pu- 
blique annuelle  et  d'assister  au  banquet  qui  aura  lieu 
le  même  jour,  qu'ils  sont  heureux  de  pouvoir  se  rendre 
à  Tune  et  à  l'autre. 

M.  le  général  Conseil-Dumesnil  et  M.  le  Procureur- 
général  Connelly  assisteront  à  la  séance  publique  ;  ils 
regrettent  que  des  engagements  antérieurs  ne  leur  per- 
mettent pas  de  venir  s'asseoir  au  banquet  auquel  ils 
auraient  aimé  à  se  rendre. 

M.  le  Préfet  ne  pourra  assister  ni  au  banquet,  ni  à  la 
séance  ;  un  projet  d'absence ,  auquel  il  est  tenu  de 
donner  suite,  le  privera  de  ce  double  plaisir. 

M.  le  Sous-Préfet  de  Coutances  se  félicite  de  pouvoir 
prendre  sa  part  de  la  fête  à  laquelle  il  est  convié. 

Une  foule  de  membres,  et  parmi  eux ,  MM.  de  Boyer 
de  Sainte-Srzanne ,  sous-préfet  de  rarrondissement  de 
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Sceaux;  Henri  Moulin,  maire  dcMorUiin;  Cli.  Rœasier. 
du  Havre  ;  le  docteur  Ernest  Guéroult,  de  Caudebec-en- 
Caux  ;  Devais  aine,  archiviste  du  d(^partement  de  Tarn- 
et-Garonne,  et  plusieurs  autres,  retenus  dans  leurs 
localités  respectives  par  de  strictes  obligations ,  présen- 
tent à  la  Compagnie  ,  pour  cette  absence  involontaire , 
leurs  excuses  et  leurs  regrets. 

M.  Gaston   Le  Hardy  entretient  l'Assemblée   de  la 
question  des  églises  fortifiées  au  moyen-âge,  et  en  par- 
ticulier de  celle  de  St-Rémy  de  Tinchcbray ,  qui  con- 
serve encore  des  restes  de  constructions  exclusivement 
militaires.  Cette  communication  verbale  donne  à  M.  Ray- 
mond Bordeaux,  présent  à  la  séance,  l'occasion  de  faire 
part  à  ses  collègues  des  précieuses  observations  qu'il  a 
recueillies  sur  cet  usage ,  et  qui  paraîtront  dans  un 
travail  considérable  qu'il  prépare  depuis  plusieurs  an- 
nées sur  les  règles  de  l'architecture  sacrée. 

Une  autre  question  soulevée  ensuite  sur  les  chemi- 
nées dont  un  grand  nombre  d'églises  conservent  encore 
des  traces,  provoque  une  savante  discussion  à  laquelle 
prennent  part  plusieurs  membres  de  l'Assemblée , 
M.  Raymond  Bordeaux  entre  autres ,  qui  pense  qu'on 
doit  surtout  y  voir  une  précaution  prise  contre  les  froids 
rigoureux  dont  il  fallait  préserver  l'eau  et  le  vin  néces- 
saires au  culte. 

M.  Ëug.  Chatel  ,  en  informant  ses  collègues  qu'un 
des  anciens  directeurs  de  la  Compagnie ,  le  savant  édi- 
teur du  Regesirumvisitationum  d*£udes  Rigault,  M.  Théo- 
dose Bonnin ,  d'Évreux ,  prépare  en  ce  moment  pour 
l'impression  le  Coutumier  de  Louviers^  relève  dans  la 
copie  d'un  passage  d'une  des  chartes  analysées  par 
M.  Léchaudé-d'Anisy  et  que  M.  Bonnin  avait  pu  croire 
relative  à  ses  comtes  de  Louviers,  une  faute  grave  de 


I 
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Iranscription  qui  en  dénature  absolument  le  ^ena  et  la 
portée,  M.   Eug.  Cbalel  est  prié   de  mettre  par  écrit 
celte  reclification. 

Le  nièuie  membre  expose  l'opinion  qu'il  s'eal  formée, 
d'après  des  textes  formels,  do  l'origine  et  de  la  siguiS- 
cation  du  nom  de  Vaugueux  que  porte  une  des  rues 
d'un  faubourg  de  Cueu.  Celle  note,  qui  n'est  encore 
qu'ébaucbée,  sera  complétée  par  son  auteur  et  renvoyée 
à  la  Commission  des  impressions. 
Sont  renvoyés  à  la  même  Commission  : 
1°  Quatre  fascicules  de  noies  de  M.  le  docteur  Ernest 
Guéroult  sur  le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Jumiéges; 
2°  une  note  de  M.  Devais  aîné  ,  arcbivîste  du  départe- 
ment de  Tarn-et- Garonne,  sur  les  feux  de  la  Sl-Jean. 

On  procède  à  la  nomination  des  candidats  pi-ésentés 
dans  la  séance  de  novembre  : 

Sont  nommés  titulaires  résidants,  MM.  Allou,  rec- 
teur de  l'Académie,  et  Guillouard,  avocat  à  la  Cour 
impériale  ;  — titulaire  non  résidant,  M.  l'abbé  NoëI,  curé 
de  St-Aignan-de-Cramesnil  ;  —  correspondants  natio- 
naux, MM.  Pnrrot,  secrélaire  de  la  Société  académique 
de  Maine-et-Loire,  à  Angers  ;  Julien  Grëau,  membre  de 
hi  Société  académique  de  l'Aube;  et  Doigneau,  sup- 
pléant du  juge  de  paix,  à  Nemouri. 


Pr^alrfeiice  de  Mlgt-  Bugonin,  érégMP  (le  Bttyeujc  e( 
LUiemx. 


A  trois  heures  de  l'après-midi .  les  membres  de  la 
Compagnie  se  sont  réunis  sur  l'estrade  qui  leur  avait 
été  préparée  dans  la  salle  des  Actes  de  la  Faculté  de 
Droit.  Le  fauteuil  est  occupé  pnr  Mgr  Hugonin,  évêque 
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de  Bayeox  et  Lisieux,  directeur  de  la  Compagnie  pas 
l'année  académique  4867-1868.  Un  public  nombreux ék 
choisi  remplit  l'enceinte.  Le  Directeur  oavre  la  séaM 
par  un  remarquable  discours^  dans  lequel  il  fait  ressortir 
les  rapports  de  la  plus  haute  importance  qui  nnisMflt 
les  études  archéologiques  auxquelles  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie  s'est  vouée,  et  les  origines  ainà 
que  les  développements  progressifs  des  doctrines  chré- 
tiennes. 

Après  lui ,  le  Secrétaire  lit  le  compte-rendu  des  tra- 
vaux et  des  actes  de  la  Compagnie  pendant  l'année  que 
la  séance  publique  annuelle  vient  couronner. 

M.  le  professeur  Jules  Cauvet  donne  lecture  de  ses 
observations  sur  les  trêves  établies  au  moyen-âge  entre 
particuliers  selon  les  principes  du  droit  anglo-normand. 

M.  Léon  Puiseux  appelle  l'attention  de  l'Assemblée 
sur  un  personnage  normand  du  X'  siècle  ,  Bernard  Le 
Danois. 

M.  Gaston  Le  Hardy  étudie  devant  ses  auditeurs  les 
Traditions  et  un  monument  d'une  paroisse  de  la  plaine 
de  Caen ,  de  Cairon-le-Vieux. 

Enfin ,  M.  Albert  Trochon  expose  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  les  monuments  mégalithiques. 

Toutes  ces  pièces  sont  accueillies  avec  d'unanimes 
applaudissements. 

Sur  les  six  heures  du  soir  9  les  Sociétaires  se  sont 
répnis  à  l'Hôtel-de- Ville  et  ont  pris  place  au  banquet 
préparé  pour  eux. 

Au  dessert,  le  Président  de  la  Compagnie,  M.  Dansin^ 
a  porté  au  Directeur  le  toast  suivant  : 

Monseigneur  , 
C'est  une  tradition  de  notre  Société  des  Antiquaires 


^e  déférer,  aossi  souvent  que  les  circonstances  le  per- 
Bmettenl,  les  fonctions  de  Directeur  aus  prélats  de  celte 
I  province. 

Cette  tradition,  qui  nous  est  clière,  s'esplique  natu- 
r  Tellement,  Monseigneur,  par  le  caractère  de  dos  études 
et  de  nos  travaux, 

Si  la  mission  de  notre  Société  est  de  vivre  en  quelque 
sorte  au  milieu  des  générations  disparues  pour  en  re- 
cueillir pieusement  les  vestiges  ;  si  elle  a  pour  but  de 
décrire  par  la  plume  ou  de  restaurer  par  le  ciseau 
les  monuments  qui  ont  abrité  le  patriotisme  ou  le  culte 
des  ancêtres,  et  de  faire  revivre  ainsi  le  passé  national 
et  cbrétien  de  cette  grande  province  ,  où  pourrait- 
elle  trouver  plus  de  sympathies  pour  ses  efforts  et  de 
sollicitude  pour  son  œuvre ,  qu'auprès  des  gardiens  na- 
turels des  monumenla  religieux  de  ce  passé  et  de  la 
vieille  foi  des  aïeux  ? 

A  cette  sorte  de  droit  que  votre  caractère  sacré  vous 
donnait  à  nos  suffrages ,  vous  joigniez ,  Monseigneur , 
bien  des  titres  tout  personnels. 

C'étaient  ces  belles  et  fortes  études  de  philosophie 
transcendante  qui  avaient  apporté  votre  nom  dans  cette 
ville  studieuse  longtemps  avant  que  vous  n'y  vinssiez 
vous-même  ,  et  qui  avaient  fait  précéder  de  la  aorte  le 
prélat  par  l'écrivain  et  par  le  savant  ; 

C'était  cette  ouverture  d'esprit  et  de  cœur ,  qui  sait 
associer  au  profond  respect  du  passé  l'intelligence  des 
idées  et  des  besoins  du  présent; 

C'était  cette  bienveillance  affable  qui  ne  coûte  rien  à 
la  dignité ,  et  qui  vous  a  conquis  ai  vite  les  sympathies , 
que,  bien  que  vous  ne  soyez  que  depuis  quelques  mois 
parmi  nous ,  il  semble  à  notre  respectueuse  affection 
que  nous  vous  comptions  depuis  des  années  au  nombre 
de  nos  concitoyens  I  l'i 
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A  bien  des  titres ,  Monseigneur ,  Tùnanimité  de  nos 
suffîrages  devait  donc  faire  violence  à  votre  modestie , 
pour  vous  déférer  cette  présidence  que  vous  avez  oc- 
cupée avec  tant  d'éclat  aujourd'hui. 

Messieurs,  à  notre  vénéré  Directeur,  Monseignear 
rÉvêque  de  Bayeux. 

Monseigneur  Hugonin  a  répondu  en  ces  termes  : 

Messieurs  , 

Je  vous  remercie  de  nouveau  de  l'honorable  et  bien- 
veillant accueil  que  vous  m'avez  fait. 

Je  félicite  votre  association  de  ses  travaux  et  de  ses 
sueurs  qui  lui  ont  valu  les  encouragements  et  les  sym- 
pathies de  tant  d'illustres  savants. 

Je  ne  m'étonne  pas,  du  reste,  de  l'attrait  qu'ont  pour 
vous  les  études  de  l'antiquité.  Vous  appartenez  à  une 
race  active ,  intelligente  et  vigoureuse.  Vos  pères  ont 
laissé  des  traces  profondes  de  leur  passage.  Vous  les 
recherchez  avec  l'ardeur  qu'inspire  la  science  aux  âmes 
élevées  et  qu'excite  encore  la  piété  filiale ,  et  vous  ac- 
quérez facilement  cette  sagacité  et  cette  critique  judi- 
cieuse qui  distingue  vos  écrits. 

Je  me  réjouis  de  trouver  parmi  vous  des  membres 
du  clergé  de  Bayeux  ;  moins  que  tous  autres  ,  nous  de- 
vons nous  désintéresser  du  passé. 

Je  fais  des  vœux  ardents  pour  la  prospérité  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  Normandie,  comme  pour  le 
développement  et  l'union  de  votre  beau  pays ,  qui  est 
devenu  le  mien. 


•idcHce  de  MM.  Dattaii»  e«  nnum». 


La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  du  matin.  L'As- 
semblée procède  au  renouvellement  de  la  partie  de  son 
bureau  qui  n'est  instituée  que  pour  un  an. 

En  conséquence,  elle  nomme  pour  l'année  acadé- 
mique 1868-1869,  comme  Directeur,  M.  Paulin  Paris, 
membre  de  l'iustitut;  comme  Président,  M.  Renault, 
conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Caeo  ;  comme  Vice- 
Présideot,  M.  te  baron  Léon  Le  Menuet  de  La  Jugan- 
nière,  juge  au  tribunal  civil. 

Le  Secrétaire ,  le  Secrétaire-adjoint ,  le  Trésorier  ,  le 
Conservateur  du  Musée,  le  Bibliothécaire,  ayant  été,  en 
1867,  élus  pour  deux  ans,  sont  maintenus  de  droit  dans 
leurs  fonctions. 

Sont  élus  ensuite  pour  former ,  avec  les  dignitaires 
ci-dessus  désignés ,  le  Conseil  d'administration  ,  MM. 
Dansiu,  Cauvet,  Travers,  de  Formi(^ny  et  Joly. 

M.  Dansin  ,  en  quittant  le  fauteuil ,  remercie  ses  col- 
lègues du  concours  afi'ectuenx  qu'ils  ont  bien  voulu  lui 
prêter  pendant  tout  le  cours  de  sa  présidence  et  qui  lui 
a  rendu  aussi  facile  qu'agréable  l'exercice  de  ses 
fonctions. — M.  le  conseiller  Renault,  en  prenant  sa 
place,  offre  à  la  Compagnie  l'expression  de  sa  vive 
gratitude  pour  la  marque  de  confiance  qu'elle  vient  de 
lui  donner,  et  il  lui  propose  de  voter  (proposition  agréée 
avec  empressement)  des  remerciements  à  son  digne 
prédécesseur. 

Sur  la  proposition  motivée  du  Secrétaire,  l'Assemblée 
décide  :  1°  que  les  publications  de  la  Compagnie  seront 
désormais  tirées  ù  400  exemplaires  au    lieu  de  300; 
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2*^  que  tout  en  laissant  au  concours  le  sujet  de  prix  pro- 
posé depuis  i86d  (Histoire  de  r Abbaye  de S^-Trinité de 
Caen) ,  qu'elle  ne  veut  pas  désespérer  encore  de  cou- 
ronner quelque  jour ,  elle  arrêtera ,  dans  une  de  ses 
prochaines  séances,  un  nouveau  programme  qui  pourra 
avoir  plus  de  chances  de  lui  amener  quelque  mémoire, 
auquel  le  prix  pourra  être  décerné. 

Messieurs  , 

Mon  premier  devoir  en  prenant  place  au  milieu  de 
vous  est  de  vous  remercier  de  Thonneur  que  vous 
m'avez  fait  en  me  nommant  directeur  de  votre  Asso- 
ciation pour  Tannée  1868.  J'ai  accepté  cet  honneur 
comme  un  hommage  religieux  rendu  au  caractère  dont 
je  suis  revêtu  ,  et  comme  un  témoignage  de  votre 
sympathie  qui  me  sera  toujours  bien  chère.  Mais  il 
m'impose  une  obligation  plus  difficile  à  remplir  que 
celle  de  la  reconnaissance  :  il  m'oblige  à  prendre  au- 
jourd'hui la  parole  dans  cette  honorable  assemblée. 

Je  vous  avouerai ,  avec  simplicité ,  la  cause  de  l'em- 
barras que  j'éprouve  en  présence  d'un  auditoire  dont 
je  connais  pourtant  la  bienveillance.  Je  n'ai  jamais  eu 
ni  l'occasion  ni  le  loisir  de  me  livrer  aux  travaux  qui 
vous  occupent,  et  je  suis  très-peu  compétent  pour 
traiter  des  sujets  qui  conviendraient  à  cette  réunion. 
J'ai  souvent  regretté  cette  lacune  dans  mes  études , 
mais  jamais  plus  vivement  que  depuis  mon  arrivée  en 
Normandie  où  les  connaissances  archéologiques  sont 
si  justement  estimées  et  si  florissantes. 


C'est  pourquoi  en  devenant  votre  directeur ,  je  me 
suis  empressé  de  me  taire  votre  disciple  ;  et  si  la  di- 
gnité  que  vous  m'avez  conférée  expire  avec  l'année 
qui  s'achève,  je  n'en  continuerai  pas  moins  de  suivre 
iivec  intérêt  vos  reclierclies  et  de  profiter  de  vos  dé- 
couverles. 

Aussi  bien ,  Messieurs ,  le  théologien  catholique  lui- 
même  ne  peut-il  refuser  sou  estime  et  son  admiration 
à  la  science  archéologique,  si  jeune  encore  et  déjà  si 
puissante.  Non-seulement  elle  a  présidé  à  la  restau- 
ration de  nos  basiliques  ;  non -seulement  elle  nous  a 
rendu  l'intelligeuce  de  ces  magnifiques  créations  du 
génie  de  nos  pères  qui  sont  eu  même  temps  la  poétique 
et  sublime  expression  de  leur  piété;  mais  elle  fournit 
à  l'apologiste  des  armes  pour  défendre  l'antiquité  de 
nos  annales  et  la  divinité  de  nos  dogmes.  Permettez- 
moi,  Messieurs,  de  vous  en  citer  deux  exemples. 

A  la  fin  du  XVllI'  siècle  et  au  commencement  du 
XJX',  le  christianisme  eut  h  subir  une  épreuve  redou- 
table. Les  philosophes  le  poursuivaient  de  leur  mépris 
et  s'efforçaient  de  lui  enlever  le  respect  des  peuples; 
les  réformateurs  politiques  soulevaient  contre  lui  la 
haine  de  la  multitude.  Pour  eus  ses  destinées  étaient 
inséparables  de  celles  de  la  vieille  société  qu'on  avait 
rrévo  cable  ment  condamnée;  il  était  fatalement  hostile 

la  société  moderne.  On  n'apercevait  pas  encore  les 
eus  indestructibles  qui  unissent  (oujours  le  présent, 
quel  qu'il  soit,  au  passé,  quel  qu'il  ait  été.  Après  les 
railleries  des  philosophes  et  les  fureurs  populaires,  la 
science  vint  à  son  tour. 

Vous  connaissez,  Messieurs,  les  efforts  qui  furent 
faits  à  cette  époque ,  pour  refouler  le  christianisme 
dans  l'oubli  d'un  passé  qu'on   méprisait.    Les  circon- 
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Rianccs  paraifisaient    favorables  :  un   venait    d'explorer  I 
l'Orient.  L'imagination  avait  été  frappée  des  premières  l 
découvertes.    On  entrevoyait   un   monde    nouveau   et  | 
jusqu'alors  inexploré.  On  so  llallait  d'avoir  pénétré  les  [ 
mystères  de  ces  régions  qui  avaient  été  le  berceau  de  1 
l'humanité  et  de  la  religion.    Un   s'applaudissait  déjà 
d'avoir  soulevé  le  voile  et  interprété  lej 
cachaient  les  origines  de  l'homme.  L'Egypte  avait  ouvert  1 
ses  tombeaux  ;  les  obélisques  avaient  livré  leurs  secrets  ; 
le  sphinx  avait  parlé.  Que  de  brillantes  discussions  à  I 
l'occasion  des  Zodiaques  de  Denderah.  d'Esné  et  de  Sal-  I 
celle  !  Que  d'espérances  firent  naître  les  cent  qualre-viaRta  ] 
manuscrits  apportés  d'Orient  par  le  consciencieux  ë 
fatigable  Anqueli!  Duperron  !  On  croyait  trouver  dans 
le  Zend-Avesta  et  les  Védas  la  condamnation  de  la  Bible, 
dans  les  monuments  de  l'Ë^ypte  un  démenti  à  son  his' 
(oire  ;  les  hommes  d'une  foi  timide  étaient  ébranlés. 
Les  protestants  eux-mêmes  jetèrent  un    cri  d'alatme. 
Le  savant  Sclileiermacher  désespérait  de  pouvoir  dé-  J 
fendre  les  SaintcE  Écritures  contre  les  attaques  de  la  1 
science  nouvelle. 

«  11  sera  désormais  ,  écrivait-il  à  Luche  , 

■  au  défenseur  des  Saintes  Écritures,  à  moins  qu'il  ' 
"  ne  consente  à  se  laisser  ensevelir  dans  le  linceul  d'un  i 
Il  dédain  mérité  ,  de  se  retrancher  contre  les  sciences  I 
<L  avec  les   moyens  dont  celles-ci  disposent  actuelle- 

•  ment 

«  Quel  parti  prendre  ?  Si  vous  vous  retranchez  dans 
H  la  science  contre  ta  science  ,  libre  à  vous  !  mais  vous 
•I  voilà  cernés.   Si  vous  vous   en  séparez  ,  vous  vous 

•  perdez  aussi  certainement;  car  alors  le  cliristianisme 
<i  signifiera  barbarie.  Quel  sera  donc  le  sort  de  l'Ancien 

■  Testament!  On  l'ignore...!. 
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»  ...  Il  serait  imporlnnt  (ie  déclni'er  aujourd'hui  de 
'  la  manière  Iti  plus  positive  que  la  révélation  de  Dieu 
I  par  Jésus-Christ  ne  dépend  en  aucune  manière  de 
■  l'Ancien  Testament;  car  plus  on  voudra  s'y  tenir, 
I  plus  l'aristocratie  des  intelligences  s'en  détachera, 
'  plus  profond  sera  l'abîme  creuse  entre  la  science  et 
'  la  piété 


■  Il  serait  prudent  de  se  débarrasser  à  temps  de  tout 
R  ce  qui  n'est  pas  essentiel ,  afin  de  ne  pas  asp.r  ses 
'i  forces  dans  une  lutlfi  inutile  où  plusieurs  perdent 
-  jusqu'à  l'espérance  de  conserver  une  étincelle  de 
"  foi « 

Schleierraacher  voulait  que  l'on  imit&t  la  prudence 
du  pilote  assailli  par  une  violente  tempête,  qui  jette  à 
la  mer  la  charge  de  son  navire  pour  sauver  l'équipage. 
Les  «brétiens  d'une  foi  plus  vigoureuse  et  mieux 
éprouvée  attendirent  le  secours  d'en  haut;  la  Provi- 
dence ne  fit  pas  défaut  à  l'Église. 

Les  erreurs  qu'il  fallait  redresser  n'étaient  pas  tbéo- 
logiques  :  Dieu  ne  suscita  pour  les  combattre  ni  dea 
Atbanase  ni  des  Augustin.  Elles  étaient  le  fruit  d'une 
science  superficielle  et  impatienle  ;  une  science  plus  sé- 
rieuse el  plus  profonde  devait  les  dissiper.  Des  hommes 
qu'on  ne  peut  suspecter  de  partialité  à  l'égard  du 
christianisme,  des  savants  français  .allemands, anglais, 
animés  d'un  zèle  ardent  pour  le  progrès  des  connais- 
sances humaines,  portant  dans  leur  étnde  une  loyauté 
parfaite ,  el  s'élevanL  par  la  supériorité  de  leur  raison 
aa-dessus  de."  haines  vulgaires  et  des  passions  reli- 
ifienses  se  surprirent  un  jour,  avec  étonnement  peul- 
èlre ,  d'avoir  été  ,  sans  le  vouloir ,  les  plus  habiles 
apologistes  de  nos  annales  religieases. 

Tous  ces  noms  ,  Hessienrs,  sont  présents  k  votre 
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souvenir.  Qu'il  me  soil  seulement  permis  de  saluer  en  I 
passant  d'illustres  compatriotes,  les  deux  Cltampollio 

Qui  se   préoccupe  aujourd'hui  des  objections  tirées  I 
des  fameux  zodiaques?  La  critique  a   fait  justice 
fabuleuse  antiquité  des  Védas  et  du  Zend-Avesta.  Elle  1 
a   rectifié   peul-étre    quelques  opinions    inexactes   ou  I 
hasardées   soutenues  dans   les  écoles  catholiques.  Lai 
science  même  dans  l'Église  est  le  fruit  de  la  libre  ac- 
tivité de   l'homme  ;  elle  est    faillible  et  progresaiveJ 
Aucun  catholique  ne  nie  qu'elle  n'ait  été  el  qu'elle  nu 
doive   êlre  encore  perfeclionnéo  par   la  critique.  MaisI 
aucun   enseignement  authentique  de  notre  foi  c'a  ëtél 
réforme  par   ses  découvertes;  aucun  démenti  certain I 
n'a  été  donné  à  nos  Saints  Livres.   Souvent,  au  con-W^ 
traire,  les  documents  nouveaux  ont  éclairé  leurs  obscn-'] 
rites  et  confirmé  leurs  témoignages.   €  N'est-il  pas  ad- 
«  mirable  ,  dit  Mgr  Meignan  .  dans  son  savant  ouvrag^ 
H  sur  les  prophéties  messianiques  ,  de  trouver  l'expli- 
n  cation  d'un  verset  incompris  d'Ezéehiel  sur  les  baa-J 
•  reliefs  du  Scorsabad ,  contemporains  du  prophète  ,. 
a  bas-reliefs  arrachés  hier  aux  entrailles  de  la  terre, 
«  transportés  de  la  solitude  du  désert  aux  regards  suru 
0  pris  des  capitales  de  l'Europe,  b 

Il  y  a ,  Messieurs ,  dans  la  Genèse ,  un  chapitre  qull 
attire  peu  l'attention  des  lecteurs  ordinaires  et  qui  al 
fait  l'admiration  des  savants.  L'auteur  sacré  y  décrit! 
le  tableau  rapide  de  la  grande  famille  humaine  ,  et  in-' 
dique  les  noms  des  chefs  de  tribu  ,  et  la  position  1 
géograpbique  des  pays  où  ils  s'établirent.  Or  ,  dans  1 
l'étonnante  reconstruction  de  l'histoire  des  peuples  de  I 
l'Orient,  contemporains  des  peuples  Juifs,  quand  la  I 
critique  veut  remonter  aux  origines,  elle  est  toujours  I 
ramenée  â    l'étude  de   celte   page   aride   dont  elle  a  I 


mille  fois  contrôlé  les  moindres  détails  et  constaté 
la   précision  et  l'exactitude. 

L'illustre  fondateur  de  la  Société  asiatique  de  Cal- 
cutta, l'un  des  esprits  les  plus  cultivés  et  l'un  des  plus 
savants  orientalistes  des  temps  modernes ,  William 
Jones  ,  a  Inicé  de  sa  main  sur  le  dernier  feuille!  d'une 
bible  conservée  dans  sa  famille  ces  paroles  ;  «  J'ai  lu 
"  avec  beaucoup  d'attention  les  Saintes  Écritures,  et  je 
(I  pense  que  ce  volume,  —  indépendamment  de  sa  cé- 
H  leste  origine,  —  contient  plus  d'éloquence,  plus   de 

■  vérités  historiques ,  plus  de  morale,  plus  de  richesacs 
n  poétiques,  en  un  mot  plus  de  beautés  de  tous  les 
«  genres  qu'on  n'en  pourrait  recueillir  de  tous  les 
«  autres  livres  ensemble,  dans  quelque  siècle  et  dans 

■  quelque  langue  qu'ils  aient  été  composés,  i  Ce 
glorieux  témoignage  n'a  pas  été  démenti  par  les 
nouveaux  progrès  de  la  critique,  et  la  Bible  est  en- 
core respectée  par  les  liommes  qui  sont  les  maitree 
de  la  science. 

Je  le  sais ,  Messieurs ,  lu  controverse  n'est  pa»  close  ; 
elle  continuera  probablement  longtemps  encore.  A 
notre  époque ,  elle  se  concentre ,  dans  le  monde 
savant ,  sur  les  origines  du  christianisme. 

Le  christianisme  est  un  fait  immense  ,  un  f»>t  social  ; 
son  histoire  est  inséparable  de  celle  des  nations  mo- 
dernes qu'il  a  pénétrées  de  9<Mi  esprit.  La  critique 
qui  lai  refuse  tout  caractère  surnaturel  et  divin  est 
tenue  de  nous  faire  connaître  les  causes  nalarellee  qui 
l'ont  produit  (^  problème  a  été  nellement  pwé;  c'ert 
une  nouvelle  épreuve  que  doivent  travercer  le* 
croyance»  rcligieiues  des  calbotiqaes. 

L'areti^ologic  apportera  «eit  lumière*  dan*  ce  débat 
solennel.  Au  moment  où  let  étodec  des  oriffineu  d« 


christianisme  prenaient  une  si  grande  importance  , 
un  illustre  archéologue,  le  chevalier  de  Rossi,  ouvrait , 
dans  la  campagne  romaine ,  aux  explorations  des  sa- 
vants, ces  fameuses  nécropoles  souterraines  où  le  chris- 
tianisme abrita  son  berceau ,  et  où  il  laissa  de  si  pro- 
fondes empreintes  de  sa  foi  et  de  sa  vie. 

On  éprouve ,  Messieurs  ,  un  saisissement  inexpri- 
mable ,  quand  on  descend  pour  la  première  fois  dans 
ces  asiles  silencieux  de  la  mort  De  longues  et  étroites 
galeries  s'entrecoupant  à  des  distances  inégales  ;  de 
chaque  côté,  sur  les  parois  creusées  en  forme  de  gaines 
oblongues ,  des  tombeaux  disposés  les  uns  au-dessus 
des  autres  ,  la  plupart  ouverts  et  vides  ,  des  cryptes  ou 
chambres  funéraires  destinées  à  la  sépulture  des  pon- 
tifes et  des  plus  illustres  martyrs ,  des  arcosolia  qui 
couronnent  les  tombes  les  plus  vénérées,  des  colonnes 
brisées ,  des  débris  d'autels ,  des  fragments  d'inscrip- 
tions, des  peintures  historiques  ou  symboliques  frappent 
vos  regards.  L'imagination  s'échauffe  à  ce  spectacle  ; 
elle  ranime  la  froide  poussière  et  réveille  les  morts 
dans  leurs  sépultures  séculaires.  Nous  croyons  voir 
la  foule  pressée  des  premiers  chrétiens,  tantôt  effrayés 
et  cherchant  un  asile  contre  les  poursuites  des  persé- 
cuteurs ,  tantôt  chantant  l'hymne  de  triomphe  sur  la 
tombe  fraîchement  close  d'un  nouveau  martyr ,  plus 
souvent  agenouillés  dans  une  crypte  qui  leur  tient  lieu 
de  sanctuaire  et  demandant  à  Dieu  le  courage ,  la  pa- 
tience et  la  résignation. 

Mais  ces  images,  quelque  vives  qu'elles  soient, 
s'évanouiraient  comme  des  ombres  fantastiques  ,  ne 
laissant  après  elles  que  de  vagues  impressions ,  si 
l'archéologie  ne  venait  leur  donner  une  réalité  histo- 
l'Icjoe, 
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Les  cfyptee  principales,  ornées  plus  tard  par  la  piété 
des  fidèles ,  sont  la  véritable  origine  de  ces  vastes  ci- 
metières. Ici ,  par  exemple ,  est  la  crypte  de  sainte 
Lucine,  qui  date  des  premières  années  du  second  siècle 
et  peut-être  des  dernières  du  premier  siècle  de  notre 
ère  ;  un  peu  plus  loin  ,  celle  de  saint  Corneille  ,  qui  fut 
martyrisé  en  254  ;  tout  près  ,  celle  de  saint  Xyste.  Elles 
furent ,  dans  le  principe ,  des  tombeaux  de  nobles  fa- 
milles chréliennes  qui  partageaient  leurs  sépultures 
avec  lenrs  pères  par  la  foi.  Les  excavations  se  multi- 
pliaient ;  des  tombes  nouvelles  venaient  se  ranger 
autour  de  la  crypte  principale.  Duiis  le  courant  du 
troisième  siècle,  les  di9érenl)<  groupes  de  tombeaux  sont 
reliés  entre  enx  par  des  galeries  plus  récentes  et  for- 
ment ce  vaste  ensemble  auquel  on  a  donné  le  nom 
d'aire  de  saint  Callixte. 

C'est  ainsi  que  l'archéologie  m'initie  aux  détails  les 
plus  touchants  de  la  vie  des  premiers  fidèles.  Lucine 
est  une  grande  dame  romaine  ;  elle  appartient  à  l'an- 
tique noblesse  de  Rome.  La  prédication  de  l'Évangile 
excite  sa  curiosité  ;  elle  vient  l'entendre  ;  elle  est  con- 
vaincue. Le  spectacle  des  vertus  héroïques  que  cette 
nouvelle  doctrine  fait  naître  au  milieu  d'une  société 
qui  s'affaisse  dans  la  corrnption.  J'ébranle  et  l'entraîne  : 
elle  est  chrétienne.  Mais  les  chrétiens  sont  persécotés; 
ils  périssent  sous  le  glaive,  sur  les  bûchers  ou  sous 
la  dent  des  bètes  féroces.  Lucine  recueille  leurs  restes 
précieux.  Elle  creuse  dans  son  champ  une  sépulture 
que  la  loi  romaine  consacre  et  protège.  Cette  sépul- 
ture devient  celle  de  la  famille  chi-élienne  à  laquelle 
elle  appartient  et  lui  sert  de  refuge. 

Messieurs,  j'énumère  quelques  faits  que  l'archéologie 
m'apprend    à    lire   dans   les   catacombes.   J'écarte   £i 
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dessein  tout  commentaire  et  tout  ornement;  je  tiens 
mon  imagination  captive.  Et  pourtant,  combien  cette 
sèche ,  aride  et  froide  ënumération  me  révèle  avec 
éclat  la  charité  qui  animait  les  premiers  chrétiens ,  qui 
rapprochait  toutes  les  conditions ,  qui  établissait  entre 
eux  cette  douce  fraternité  inconnue  même  à  la  famille 
antique. 

Descendez  maintenant  avec  moi  dans  l'une  de  ces 
cryptes  vénérées  par  la  piété  chrétienne ,  dans  celle 
de  St-Callixte ,  par  exemple.  Lisez  ces  inscriptions  sou- 
vent écrites  à  la  hâte  sur  les  parois  des  murailles  par 
les  pieux  pèlerins  qui,  depuis  la  conversion  de  Cons- 
tantin jusqu'à  l'invasion  des  barbares  ,  vinrent  en  foule 
honorer  les  reliques  des  martyrs  et  implorer  leur  pro- 
tection. Les  unes  sont  en  grec  :  EXaçtv  etç  jjLvetav  e^sTe  ; 
Souvenez-vous  d'Élaphis.  Atovuatv  sic  jjLvetav  eye'ze  ;  Sou- 
venez-vDus  de  Denis  ;  une  semblable  en  latin,  mais  sans 
nom  propre  :  In  mentem  hahete  ;  Souvenez-vous.  Plus 
loin  :  Petite  ut  Verecundus  cum  suis  bene  navigei  ;  De- 
mandez pour  Yerecondus  et  les  siens  une  heureuse 
navigation.  Et  ailleurs  :  Otia  petite  pro  parente  et  fra- 
tribus  ejus  ut  vivant  cum  bono  ;  Demandez  la  tranquillité 
pour  un  père  et  ses  frères  ,  afin  que  leur  vie  soit  heu- 
reuse. Quelques  mots  font  revivre  quelquefois  une  scène 
touchante.  Un  pèlerin  écrit  au  bas  de  l'escalier  qui 
conduit  à  la  crypte  du  pontife  :  Sopkronia,vivas  in  Deo; 
Sophronie,  vis  en  Dieu.  Il  fait  quelques  pas  et  écrit: 
Sophronia  ,  in  rfommo;  Sophronie ,  vis  daiis  le  Seigneur. 
A  mesure  qu'il  approche  de  la  crypte  vénérée,  sa  ferveur 
s'accroit  et  son  affection  pour  celle  qui  est  l'objet  de 
ses  prières  s'émeut  ;  près  de  la  porte  il  écrit  encore  : 
Sophronia  dulcis ,  vives  in  Deo  ;  Douce  Sophronie  ,  vous 
vivrez  en  Dieu.  Et  au  retour  il  écrit  une  dernière  fois  : 
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Sophrùnia,  vives  in  Deo;  Oui,  Sophronie,  vous  vivrez  en 
Dieu.  Ce  n'est  plus  un  souhait,  c'est  une  espérance 
qu'il  exprime.  Sa  prière  a  soulagé  sn  douleur  et  rempli 
son  âme  d'une  douce  confiance. 

Péni^trons  plus  avant.  D'autres  inscriptions  plus  an- 
ciennes sont  comme  l'écho  des  prières  pour  les  morts, 
même  de  celles  qui  se  faisaient  en  fermant  lu  tombe: 
fn  pacespiritus  Silvani,  amen;  Que  l'âme  de  Silvain  soit 
en  paix,  amen.  Ne  vons  aemble-t-il  pas  entendre  les 
derniers  accents  des  oraisons  qui  terminaient  les  funé- 
railles? Et  dans  cette  autre:  Bettorti  in  pace  Deux  cum 
spiritum  tuum  ;  l'archéologue  ne  s'étonne  pas  de  l'in- 
correction du  langage  et  reconnaît  facilement  le  solennel 
salut  liturgique. 

Nulle  part  on  ne  recueille  l'écho  d'une  plainte  ou 
d'un  murmure,  ni  le  signe  d'une  colère  ou  d'une  im- 
patience échappés  à  ces  malheureux  proscrits ,  ni  le 
.vestige  d'un  sombre  et  farouche  ascétisme.  La  ten- 
dresse s'associe  à  l'austérité  ;  les  liens  de  la  famille 
et  de  l'amitié  sont  devenus  plus  étroits  eu  devenant 
plus  sacrés.  Ici  je  lis  :  Plus  douce  que  le  miel  ;  ailleurs, 
c'est  une  mère  qui  a  compté  non-seulement  les  années, 
mais  les  jours  et  les  heures  de  la  vie  trop  éphémère 
de  l'enfant  dont  elle  dépose  les  restes  dans  i'enceinle 
funéraire  ;  elle  place  ses  jouets  sur  sa  tombe  sans 
craindre  de  profaner  l'asile  des  martyrs  :  Doroteo  ftlio 
dulcissimo  qui  vixilmensibus  Vdiebus  XX^or.  IV.  In  pace. 
Mais  ces  hommes  obligés  de  chercher  un  asile  dans 
les  entrailles  de  la  terre  où  le  glaive  des  persécuteurs  les 
atteint  quelquefois ,  et  de  soustraire  leurs  mystères  re- 
ligieux aux  profanations  du  vulgaire  compriment  la 
vivacité  de  leurs  sentiments  et  cachent  leurs  croyances 
sous  les  voiles  du  aymbotiame.  De  là  ,  ces  emblèmes  si 


frëqueDts  daos  les  nécropoles  chrétiennes.  Cette  colombe 
qui  porte  un  rameau  d'olivier  est  l'image  de  l'flme  in- 
nocente dontJa dépouille  repose  dans  cette  tomLe.  Cette 
ancre  est  te  symbole  de  l'espérance  ou  l'image  diaai- 
muiée  de  la  croix  ;  plucëe  près  du  poisson  qui  figure 
également  le  chrétien  et  Je  su  s -Christ,  elle  est  l'expres- 
sion hiërogliphique  de  la  formule  connue,  Spes  inCkrislo, 
mon  espoir  est  dans  le  Cliriet.  Souvent  les  peintures 
symboliques  sont  empruntée?  aux  Saintes  Écritures  : 
c'est  le  Bon  Pasleur  qui  rapporte  sur  ses  épaules  la 
brebis  égarée;  c'est  l'histoire  de  Jona» ,  Sgure  de  la 
mort  et  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ,  ou  celle  d'Élie, 
figure  de  sa  résurrection. 

Combien  sont  éloquentes  en  pleine  persécution  les 
images  de  Daniel  dans  la  Fosee-aux-Lions  et  de»  sept 
enfants  dans  la  Fournaise  !  Comme  elles  expriment  l'in- 
domptable espérance  de  ces  héroïques  persécutés  I 

Dans  les  cryptes  principales  ces  symboles  sont  réunis 
et  forment  comme  une  sorte  d'épopée  de  la  vie  chré- 
tienne. C'est  Moïse  qui  frappe  le  rocher  de  sa  verge  et 
fait  jaiUir  l'eau  dans  le  désert;  Moïse,  c'est  Pierre; 
c'est  le  sacerdoce  catholique  ;  le  rocher  ,  c'est  Jésus- 
Christ.  A  quelque  distance,  dans  le  courant  de  l'eau 
miraculeuse  ,  un  pécheur  prend  du  poisson  à  la  ligne  ; 
un  autre  personnage  baptise  un  jeune  homme  ;  c'est 
le  symbole  à  côté  de  la  réalité  ;  ils  s'expliquent  l'nn 
par  l'autre.  Plus  loin  s'élève  une  table  à  trois  pieds  ; 
sur  la  table  est  un  plat,  et  dans  le  plat  ie  poisson  mysté- 
rieux; d'un  côté,  un  homme  vêtu  d'un  manteau  étend  sa 
main  droite  sur  le  poisson  ;  de  l'autre,  une  femme  élève 
les  bras  à  la  manière  des  Orantes.  Ici  encore  ,il  n'est  pas 
possible  de  s'y  méprendre.  Ces  symboles  représentent 
bien  le  pain  eucharistique  préparé  pour  celui    qui  a 
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par  un  coup  de  soleil ,  même  en  orient,  même  en  plein 
midi,  et  sur  la  route  de  Damas,  qui  aurait  fait  d'un 
persécuteur  fanatique  un  apôtre  dévoué.  Les  progrès 
seuls  de  l'archéologie  ne  permettent  plus  d'exposer 
au  nom  de  la  critique  et  de  soutenir  de  pareils 
systèmes. 


mUiaiw^  de  9m  SmeUié  pemémmt  rmm%ém  «MulëMtlffMe 


Messieurs  , 

Nous  avons,  Tannée  dernière,  déploré  la  triste  né- 
cessité où  la  Société  s'est  trouvée ,  son  directeur  et  son 
président  lui  manquant  l'un  et  l'autre  (i) ,  de  rester 
sous  sa  tente,  et  de  laisser  ainsi  s'échapper  l'occasion 
à  laquelle  elle  attache  tant  de  prix ,  de  se  produire 
devant  vous.  Cet  accident  fâcheux,  nous  en  avons  la 
ferme  confiance  ,  ne  se  renouvellera  plus. 

Pour  cette  année,  nous  ne  pouvions  avoir  à  cet  égard 
aucune  inquiétude.  Nous  étions  assurés ,  si  jamais  on 
peut  être  assuré  de  quelque  chose  en  ce  monde ,  que 
les  hauts  dignitaires ,  dont  en  1867  nous  avions  si  vi- 
vement regretté  l'ahsence  ,  ne  nous  feraient  pas  défaut. 

L'année  que  nous  venons  de  traverser  ressemble 
beaucoup ,  les  mêmes  causes  ramenant  sans  cesse  les 
mêmes  effets ,  à  celles  dont  elle  a  été  précédée  ;  elle 
nous  présente  cependant,  à  côté  de  ces  analogies  qui 

(1)  Voyez  pour  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  double  contre-temps  ce  qui 
en  a  été  dit  dans  notre  Bulletin,  à*  trimestre  de  iS67,  p.  610,  et  i*' 
trimestre  de  1868,  p.  3  et  AO. 


—  201   — 

l'identifie  m  avec  celles  auxquelles  elles  succède,  quel- 
ques détails  spéciaux  par  lesquels  elle  s'en  distin- 
gae. 

C'est  sur  ces  détails  seuls  que  je  dois  appuyer  ;  je  ne 
ferai  que  glisser  sur  le  reste. 

Nos  publications  n'ont  pas  été  riches  cette  année; 
nous  ne  craignons  pas  de  l'avouer ,  l'année  qui  s'ap- 
procbe  nous  préparant ,  à  ce  point  de  vue .  une  Itelle 
revanche. — Nous  achevons  en  ce  moment  la  seconde 
partie  du  XXVI*  volume  de  nos  Mémuire»,  dont  nous 
avons  publié  la  première  en  4667.  Ce  fascicule,  qui  sera 
Irès-proch  aine  ment  remis  aux  ayant-droit,  contiendra 
le  complément  des  Rec/ierc/ies  »vr  {es  ÉtaôUstement» 
d'instruction  publique  et  la  population  dam  runeim  diocèse 
de  Rouen ,  par  M.  Charles  de  Beaurepaire  ;  une  Notice , 
que  vous  allez  entendre ,  sur  les  Traditions  et  motiu- 
menl  d'une  paroisse  de  la  plaine  de  Caeit,  par  M.  Gaston 
Le  Hardy ,  et  un  travail  de  M.  te  Héricher  Sur  la  phi- 
lologie des  noms  propres. 

Le  XXVH'  volume  suivra  de  près  le  XXVK  Déjà  lu 
première  partie  en  est  à  peu  près  terminée  ;  on  y  lira 
nn  poème  inédit  du  Xtt' ûècle, Ftms  philuiophie,  attribué 
à  un  prieur,  célèbre  alors  ,  du  monasière  de  S''-liarbe- 
en-Auge  ,  Godefroi  de  Breteuil ,  édité  et  annoté  par  le 
Secrétaire  de  la  Compagnie,  et  une  épopée  considé- 
rable du  XUl'i  elle  ne  compte  pas  moins  de  3O,U00 
vers,  de  Benoit  de  Sainte-More,  /-e  Homan  de  Troie, 
publiée  pour  lu  première  fois  par  M.  le  profes^ur  Joly 
et  précédée  d'une  introduction  qui  en  fuit  ressortir  l'in- 
térêt.—La  seconde  partie  de  ce  même  volume  s'ouvrira 
par  des  Hecherche»,  de  M.  du  Presne  de  Beaucourt,  Sur 
les  trois  frères  Guillaume,  Alain  et  Jean  Charlier.  Elle  >e 
conlinnera  par  un^  Reiiw  ej:plicolioe ,  due  à  M.  Edouard 
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Lambert ,  de  toutes  les  inscriptions  anciennes  relevées  par 
lui  sur  les  monuments  épigraphiques  du  Calvados;  elle  se 
complétera  par  deux  pièces  que  vous  pourrez  apprécier 
aujourd'hui  même  :  la  première  ,  de  M.  Jules  Cauvet , 
Sur  les  trêves  établies  au  moyen-âge  entre  particuliers  selon 
les  principes  du  droit  anglo-normand  ;  la  seconde,  de 
M.  Léon  PuiseuXj^Sî/r  un  personnage  normand  du  X^ siècle j 
sur  Bernard  Le  Danois. 

Notre  Bulletin,  que  des  juges  compétents  regardent 
comme  Tun  des  deux  recueils  de  ce  genre  a  qui 
donnent  le  mieux  le  mouvement  scientifique  de  notre 
province  (1)  •,  en  est  à  son  cinquième  volume  et  à  sa 
neuvième  année.  Les  trois  premiers  trimestres  de  1868 
offrent  à  nos  lecteurs,  outre  les  procès- verbaux  de  nos 
séances  mensuelles  et  de  la  séance  administrative  de 
1867  (2),  d'abord  le  Discours  par  lequel  notre  honoré 
Directeur  pour  l'année  1866-1867,  Mr.  Peter  Burke  , 
devait  ouvrir  la  séance  publique  de  1867 ,  qu'à  son 
grand  regret  et  au  nôtre  sa  mauvaise  santé  ne  lui  a 
pas  permis  de  venir  présider  ;  puis  l'histoire  de  la 
Compagnie  en  1866-1867 ,  écrite  ,  comme  tous  les  ans 
depuis  1853 ,  par  son  Secrétaire  ,  et  enfin  un  nombre 
considérable  de  communications ,  de  nouvelles  archéo- 
logiques et  de  rapports  sur  plusieurs  des  ouvrages  dont 


(1)  «  Félicitons  Thabile  direction  da  Bulletin,  due  à  M.  Charma.  Le 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  et  La  Revue  de  la 
Normandie  sont  les  deux  recueils  qui  donnent  le  mieux  le  mouTcment 
scientifique  de  notre  province.  »  Le  Hébichcr  ,  dans  VAvranchin  , 
n»  du  19  avril  1868. 

(2)  Cette  séance  n'a  eu  lieu  que  le  7  février  1868.  Voyez  le  motif 
pour  lequel  elle  avait  été  différée  jusque  là  dans  le  Bulletin , 
i«'  trimestre  de  1868 ,  p.  4. 
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les  nateur!  nous  avaient  fait  Ijommage  6t  que  nous 
ne  pouvions  laiasfir  passer  inaperçus  fi). 

Nous  avons  ,  comme  de  coutume ,  pris  part  aux 
séances  tenues  en  Sorbonne  ,  au  mois  d'avi-it ,  par  le 
Comité  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés  sa- 
vantes. La  Compagnie  s'y  étail  l'ait  représenter  par 
son  président,  M.  le  professeur  Dansin  ;  par  M.  Cliarma, 
son  secrétaire ,  par  MM.  Joly,  membre  du  Conseil  d'ad- 
ministralion  ;  Léopold  Quénaiill  ,  sous-préfet  de  Cou- 
tances  ;  de  Formeviile  ,  résidant  Lictuellement  à  Trou- 
viile,  et  Charles  Vasseur,  de  Lisieux.  M.  Dansin  y  a 
présenté  un  mémoire  sur  La  Réforme  de  la  justice  en 
4789  d'après  les  vœux  du  bailliage  de  Caen ,  qui  nous  fait 
assister  à  In  naissance  de  cette  admirable  organisation 
judiciaire  dont  nous  avons  donné  l'exemple  aux  so- 
ciétés modernes;  le  Secrétaire  y  a  lu  ,  pour  M.  Roger , 
consen'ateur  du  musée  des  Antiques  de  Pliilippeville  , 
une  noie  Sur  la  découverte  d'un  hypogée  au  mamelon 
Négrier,  dont  le  teste  était  accompagné  de  quatre 
planches  qu'on  a  surtout  remarquées,  et,  pour  M.  de  Lu 
Quérière,  une  dissertation  Sur  le  retour  n  rarchitecture 
du  moyen-âge ,  ^fù  a  provoqué  une  discussion  appro- 
fondie à  laquellp  ont  pris  part,  outre  le  lecteur, 
MM.  Gliabouillet ,  de  Guilhermy  et  l'abbé  Cochet,  Ënfln 
ou  a  entendu  M.  Joly  traitant .  â  propos  de  Benoit  de 
Sainte-More,  une  intéressante  Qiiention  de  propriété 
littéraire  au  moyen-âge. 

Nos  fouilles,  TOUS  vous  le  rappelez,  Messieurs,  nous 
avaient,  l'année  dernière,  révélé,  dau"  une  commune 
où  nous  ne  nous  attendions  pas  à  faire  une  pareille  ren- 


(1)   Vof.  la  TalHe  da  matUra  i 
Irais  premiers  trimi^rpfi  <ie  18B8. 


—  204  — 

contre,  àÉvrecy  près  Caen  ,  un  cimetière  mérovingien. 
Cette  découverte  ,  dont  le  compte-rendu  ,  rédigé  par  le 
Secrétaire  de  la  Compagnie  et  imprimé  dans  le  XVI* 
volume  de  ses  Mémoires  ,  a  eu  non-seulement  en  Nor- 
mandie, mais  dans  plusieurs  autres  régions  de  la  France 
et  jusqu'en  Algérie,  un  certain  retentissement  M.  l'abbé 
Cochet  nous  en  a  hautement  félicité ,  et  plusieurs 
journaux  ,  Le  Zeramna  de  Philippeville  entre  autres, 
ont  reproduit  dans  leurs  colonnes  la  meilleure  partie 
de  notre  rapport  (1). 

L'année  1868  a  été  pour  nous,  à  ce  point  de   vue  , 
plus  heureuse  encore  et  plus  féconde.  Non-seulement 
nous  avons  repris   à  Évrecy  nos  travaux  que    nous 
avions  été^  pour  différents  motifs,  obligés  de  suspendre, 
et  nous  avons  pu  nous  convaincre ,  grâce  à  ces  nou- 
velles explorations ,  de  la  réalité  des  conjectures  que 
nos    premières  recherches  nous  avaient    suggérées  ; 
nous  avons ^  en  outre,   répondant  à  l'appel  de  MM.  les 
curés  de  Cintheaux  et  de  St-Aignan-de-Cramesnil,  porté 
sur  un  autre  point  du  département  nos  investigations. 
La  pioche  archéologique  est  allée,  sous  notre  direction, 
fouiller  à  Conteville  le  champ  célèbre  où  s'est  livrée  , 
en  1047,  la  fameuse  bataille  duYal-des-Dunes^  et  là  nous 
nous  sommes  donné  sans  le  vouloir  un  spectacle  qui 
nous  a  singulièrement  surpris.  Nous  cherchions  et  nous 
espérions  rencontrer,  en  tourmentant  le  sol  où  nous 
étions  venus  nous  établir,  des  chevaliers  du  XI*  siècle  , 
des  compagnons  de  Guillaume-le-Bâtard;  et  voilà  qu'ici 


(1)  Voyez  dans  la  Revue  de  la  Normandie,  livraison  de  janvier  1868, 
une  longue  Lettre  de  M.  l'abbé  Cochet  a  M,  Charma  sur  les  fouilles 
d^Évrecy  -,  et  Le  Zéramna ,  numéros  du  23  et  30  septembre  et  du 
lA  octobre  1868. 


j 
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encore  ,  comme  a  Évrecy ,  noos  trouvons  des  Méro- 
vingiens !  Des  Mérovingiens,  c'est-à-dire  une  population 
ayant  liabité  ces  contrées  cinq  ou  six  siècles  avant 
que  le  duc  de  Normandie  n'y  déposât  les  restes  des 
bommes  d'armes  qui  avaient  mordu  la  poussière  en  le 
défendant. 

Une  autre  surprise .  à  quelque  dislance  de  là  .  nous 
attendait  encore.  On  sait  qu'il  fut  bflti,  comme  le  rap- 
porte l'historien  De  Bras,  sur  le  point  le  plus  élevé  du 
territoire  de  Bellengrevilie,  là  où  reposaient  et  reposent 
sans  doute  encore  les  restes  des  combattants  tombés 
sur  le  champ  de  bataille  du  Val-des-Dunes,  une  cha- 
pelle consacrée  à  St-Lauronl  (1).  Détruite  par  les 
protestants  en  1562  ,  cette  chapelle  ,  dont  on  avait  vai- 
nement depuis  ,  pour  en  déterminer  l'emplacement  , 
recherché  les  ruines,  nous  en  avons  très-vraisembla- 
blement mis  au  jour  les  substructions  et  nous  en  avous 
pu  dresser  le  plan  ;  mais  ce  qui  ajoute  à  celte  trou- 
vaille une  valeur  inattendue,  c'est  qu'il -nous  a  élé 
démontré  que  l'édicuie  sacré  ,  ce  qu'on  ignorait  abso- 
lument jusqu'ici,  avait  dû  être  ,  selon  toute  apparence, 
érigé  avec  les  débris  d'une  véritable  église  de  beau- 
coup antérieure,  dont  nous  avons  reconnu  les  lignes 
principales  et  qui  nous  a  offert  dans  le  chœur  et  la 
nef  des  tombes  analogues  à  celles  qui  nous  étaient 
apparues  à  Conteville.  C'était  un  nouveau  trait  de  lu- 
mière ,  et  comme  une  page  de  plus  de  cette  histoire 
locale  du  V*  ou  du  VI'  siècle  ,  que  nous  rendaient 
intacte  ces  archives  souterraines  où  elle  était  depuis  si 
longtemps  enfouie. 

(1)  Voyei  M.  l'abbé  Le  Coliite,  Coiisiiiralion  ilea   bai-oiis  normainli 
conire  GaiUaamc-le-Bâtarii  ,  dut  dt  Normandie ,  el  balailU  ilii  Val' 
't'Duius  en  1017  ,  p.  5S. 
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Je  ne  fais  ,  Messieurs ,  que  vous  signaler  en  courant 
ces  précieuses  acquisitions  ;  nous  ne  tarderons  pas  à 
vous  en  offrir  le  récit  le  plus  circonstancié  avec  plu- 
sieurs planches  sur  lesquelles  nos  habiles  et  dévoués 
confrères ,  MM.  Charles  Costard  ,  Georges  Bouet  et 
Auvray  ,  en  feront  revivre  la  physionomie  générale  et 
les  traits  les  plus  saillants. 

Je  me  suis  engagé  ,  Messieui*s  ,  à  ne  vous  présente^ 
sur  nos  actes  et  notre  situation  ,  que  le  strict  né- 
cessaire et  sous  la  forme  la  plus  succincte.  Permettez- 
moi  donc  de  vous  dire  en  deux  mots  que  nos  finances, 
grâce  à  Texcellente  gestion  de  notre  trésorier ,  sont 
toujours  aussi  prospères  qu'elles  peuvent  Têtre  (i). 
Que  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique  et  le  Conseil  général  du  Calvados  reçoivent 
comme  tous  les  ans ,  pour  les  encouragements  qu'ils 
continuent  à  nous  donner,  nos  meilleures  actions  de 
grâces.  N'oublions  pas  non  plus  ceux  de  nos  confrères, 
sir  Bernard  et  Mr.  Peter  Burke  entr'autres  ,  qui  enri- 
chissent en  toute  occasion  notre  Bibliothèque  de  leurs 
dons  précieux. 

Les  médailles  que  nous  décernons  annuellement  aux 
premiers  prix  d'histoire  de  rhétorique  dans  les  six 
lycées  de  notre  circonscription  ont  été  solennellement 
remises  le  jour  de  la  distribution  aux  jeunes  lauréats 


(1)  Les  receUes  effectuées  depuis  le  23  novembre  1867  se  sont 
élevées  à  5,678  francs  82  centimes  ,  y  compris  le  reste  disponible  ;  les 
dépenses  sont  montées  à  3,002  francs  65  centimes  :  ce  qui  constitue 
pour  la  Société  un  solde  créditeur  de  2,676  francs  17  centimes, 
auquel  viendra  s'ajouter  une  somme  de  500  francs ,  montant  d'une 
subvention  qui  n'a  pu  être  encore  encaissée,  mais  qui  ne  tardera 
pas  à  l'être  en  vertu   d'un  réordonnancement. 
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par  les  délégaés  de  la  Compafçnte  :  à  Caen  ,  par 
M.  DaDsin,  préBident  de  la  Société,  à  M.  Arsène  Du- 
mont;  à  Alençon ,  par  M.  Léon  de  La  Sicotiëre ,  à 
M.  Alesandre  Cbëron  ;  à  Coutances  ,  par  M.  le  eous- 
préfet  LéopoLd  Quënault ,  à  M.  Casimir  Pillet  ;  à 
Ëvreux  ,  par  Mgr  Devoucoux  ,  à  M.  Ernest  Duvaltier  ; 
an  Havre  ,  par  M.  le  sous-préret  Joret  Desclozières,  à 
M.  Emile  Sénéchal;  à  Rouen  ,  par  M.  Charles  de  Beau- 
repaire,  à  M.   Jules  Montaudon. 

Si  nous  récompensons  et  encourageons,  autant  qu'il 
est  en  nous,  le  travail  et  l'étude ,  nos  étudeB  et  nos  tra- 
vaux ne  restent  pas  non  plus  sans  récompenses  et  sans 
encouragements.  Pour  ne  mentionner  ici  que  ceux  de 
nos  titulaires  que  sont  venues  cbercber  des  distinctions 
méritées,  M.  le  docteur  Ernest  Guéroult,  de  Gaudebec- 
en-Gaux ,  a  été  admis  au  nombre  des  membres  corres- 
pondants de  ta  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine- 
Inférieure;  MM.  Joly  et  Puiseux  ont  été  nommés  corres- 
pondants du  ministère  pour  les  travaux  historiques  ,  et 
M.  le  Ministre  a  proclamé  lui-même,  dans  une  séance. 
solennelle,  notre  président,  M.  Qansin,  officier  do  l'in- 
slruclion  publique,  et  l'archiviste  de  la  Seine-Inférieure, 
M.  Charles  de  Beaurepaire  ,  chevalier  de  l'Ordre  impé- 
rial de  la  Légion-d 'Honneur. 

Je  n'ai  plus ,  Messieurs ,  qu'à  déplorer  devant  vous , 
en  termioani,  les  perles  toujours  pénibles,  quoique  tou- 
jours plus  ou  moins  prévues,  qui  chaque  année  viennent 
nous  affliger,  et  A  vous  présenter  les  recrues  qui  ont 
comblé  les  vides  fails  dans  nos  rangs. 

Nos  regrets  ont  suivi  dans  la  tombe,  qui  s'est  ouverte 
pour  eus  depuis  notre  dernière  séance  administrative . 
sept  de  nos  confrères,  un  correspondant  étranger,  trois 
correspondants  nationaux,  deux  titulaires  non  résidants, 
et  un  titulaire  résidant 
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De  notre  correspondant  étranger,  je  n'ai  que  quel- 
ques mots  à  vous  dire.  Sir  David  Brewster ,  né  à 
Jedburg,  en  Ecosse ,  le  41  décembre  1781,  mort  à 
Allerly-Melrose ,  le  10  février  1868,  dans  sa  87*  année , 
a  vécu  dans  des  régions  où  nous  ne  pouvions  guère  le 
rencontrer  :  c'était  un  physicien  éminent ,  célèbre  par 
ses  découvertes  sur  la  polarisation  de  la  lumière  ,  par 
l'invention  du  kaléidoscope  dont  la  science  n'a  pas  tiré 
tous  les  avantages  qu'il  s'en  promettait  pour  elle  ,  par 
la  fondation  d'une  des  Revues  les  plus  considéra;bles  de 
notre  temps,  le  Journal  philosophique  d^ Edimbourg  et  par 
beaucoup  d'autres  travaux  qui  lui  avaient  valu  une  des 
distinctions  les  plus  enviées  des  savants  étrangers,  celle 
de  membre  associé  de  l'Institut  de  France.  U  ne  nous 
appartenait  que  par  un  titre  fort  modeste ,  qu'il  nous 
avait  fait  l'honneur  de  nous  demander  et  que  nous 
avions  été  heureux  de  lui  conférer  (1). 

Les  trois  correspondants,  dont  les  noms  manqueront 
désormais  à  nos  listes,  étaient  tous  les  trois ^  chacun 
dans  sa  sphère,  de  hautes  notabilités. 

Eugène  Gandar  né  le  8  août  4825,  à  Neufour,  dans  le 
département  de  la  Meuse,  mort  à  Paris  le  22  février  1868, 
dans  sa  43'  année,  ancien  élève  de  l'École  normale  supé- 
rieure, membre  de  l'École  d'Athènes,  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Metz,  professeur  de  littérature  an- 
cienne à  la  Faculté  de  Grenoble,  de  littérature  étrangère 
à  la  Faculté  de  Caen,  et  enfin  d'éloquence  française  à 
la  Faculté  de  Paris,  a  été  si  dignement  loué  par  des  voix 
plus  autorisées  que  la  mienne,  par  M.  Sainte-Beuve  entre 


(i)  C'est  M.  le  lieutenant-colonel  Macpherson  qui  nous  a  appris  la 
mort  de  son  illustre  père ,  par  un  billet  daté  d'AUerly-Melrose,  22  fé- 
vrier 1868. 
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autres,  que  je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire  que  de  vous 
renvoyer  à  la  flevue  de  f  Instruction  publique  et  au  Journal 
des  savants  (1) ,  en  m'associanl  d'ailleurs  du  fond  du 
cœur,  comme  je  l'ai  déjà  fait  ici  même ,  aux  regrets  de 
l'Université  et  du  moude  littéraire  tout  entier  (2). 

Augustu  Vallet  de  Viriville.  né  à  Paris  le  23  avril 
18)5,  préposé  pendant  plusieurs  années  aus  Archives 
du  département  de  l'Aube,  professeur  depuis  1847  de 
l'École  des  Chartes  dont  il  était  un  des  élèves  les  plus 
distingués ,  a  enrichi  notre  littérature  d'un  grand 
nombre  de  publications  dont  les  principales  sont  les 
Archives  hiitoriqves  du  département  de  fAube  et  de 
l'ancien  diocèse  de  Troyes  qui  ont  obtenu  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  une  médaille  d'or  au 
concours  des  Antiquilés  nationales ,  et  une  Histoire  de 
Charles  VU  dont  les  trois  volumes  ont  été  successi- 
vement récompensés,  le  i"  par  le  prix  Bordin  ,  le  2' 
et  te  3'  par  le  second  et  par  le  premier  pris  Gobert, 
N'oublions  pas,  quoiqu'elle  n'ait  valu  à  son  auteur  que 
les  remercîments  de  la  Compagnie,  une  ÎSotice  rédigée 
pour  elle  et  qu'elle  a  insérée  dans  ses  Mémoires,  sur  un 
écrivain  du  temps  de  Charies  Vil ,  Robert  Blondel  ;  à 
la  fois  moraliste  ,  historien  et  poète  (3).  M.  de  Viriville 
venait  de  prometlre  au  Secrétaire  un  travail  d'un  in- 
térêt plus  général ,  lorsque  la  mort  l'a  presque  subite- 


(1)  Voyez  la  Rti\ 
et  If  Journal  ilri  s 
mËme  unnée,  p.  676-ess. 

(îl  Voyeî  mon  Raiiporl,  lu  le  18  iioienibre  ISBB  à  la  HentrÉe 
Rolennelle  des  Fucullés  de  Drail,  des  Sciences,  des  Leltres  el  de  l'Ëcole 
préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie  de  Caen,  dans  le  tmiiple- 
nsndu  de  cette  séance  ,  p.  âS. 

13)  Voyeil.  XIX.  p.  161. 
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ment  enlevé  ,  le  28  février  J868 ,  à  ses  éludes  favorites, 
à  ses  élèves  et  à  ses  nombreux  amis. 

Jacques  Boucher  de  Crèvecœur  de  Perthes ,  ancien 
directeur  des  Douanes,  président  d'honneur  de  la  Société 
d'Émulation  d'Abbeville  dont  il  avait  pendant  36  ans 
dirigé  les  travaux  ,  était  né  à  Rétliel ,  dans  le  départe- 
ment des  Ardennes,le  10  septembre  1788;  il  est  décédé 
à  Abbeville  ,  où  il  a  passé  la  meilleure  partie  de  sa  vie, 
le  2  août  1868.  C'était  un  polygraphe  distingué  ;  nous 
avons  de  lui  trois  tragédies  ,  une  comédie ,  une  foule 
d'écrits  sur  des  questions  de  tout  genre  :  histoire ,  éco- 
nomie publique,  philosophie,  rien  ne  lui  était  étranger. 
Toutefois,  c'est  comme  archéologue  qu'il  s'était  fait,  par 
son  grand  ouvrage  sur  Les  Antiquités  celtiques  et  antédi- 
luviennes,  par  son  importante  Collection  antéhistorique 
ou  archéogéologique  comme  il  l'appelait,  et  surtout  par  une 
découverte  qui  a  singulièrement  ému  le  monde  scien- 
tifique, un  nom  plus  qu'européen.  La  mâchoire  humaine 
fossile,  qu'il  eut  la  bonne  fortune  d'exhumer  le  28  mars 
1863  (  c'est  une  date  qui  restera  célèbre  )  du  banc  di- 
luvien de  Moulin-Quignon ,  a  plus  fait  pour  sa  répu- 
tation que  les  innombrables  productions  qui  lui  avaient 
coûté  tant  de  soins  et  de  peines.  Il  y  a  du  hasard  et  du 
bonheur  en  tout  et  partout  (1). 

Des  deux  titulaires  non  résidants  qui  ont  payé  le 
tribut  fatal ,  l'un,  Jean-Baptiste  Mathon ,  né  à  Neuf- 
châtel  dans  la  Seine-Inférieure  le  3  mai  1786 ,  biblio- 
thécaire et  conservateur,  depuis  1821,  du  musée  de  sa 
ville  natale  où  sa  vie  entière  s'écoula  au  sein  des  études 
artistiques  et  archéologiques ,  correspondant  du  minis- 

(1)  Voyez  Mémoires  de   la   Société  impériale  (C Emulation  d' Abbe- 
ville, 1861,  4862,  J863,  186/i,  1865  et  1866,  2«  partie,  p.  721  et  suiv. 
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tère  pour  les  Travaux  historiques,  membre  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  son  département»  n'eut  avec 
la  Société  à  laquelle  il  était  attaché  depuis  de  longues 
années  que  de  rares  relations.  Nos  Archives  cependant 
conservent  de  lui  quelques  notes  sur  des  médailles 
trouvées  dans  la  vallée  de  rEaulne,et  plusieurs  dessins 
d'objets  antiques ,  fibules  mérovingiennes  ,  carreaux 
émaillés ,  peintures  murales,  dont  notre  Bulletin  pourra 
profiter.  M.  Mathon  est  mort  le  13  janvier  1868  ,  à 
81  ans  (1). 

L'autre ,  Jacques  Demiau  de  Crouzilhac,  né  à  Toulon 
le 23  juin  1797,  décédé  à  St-Galais  dans  le  département 
de  la  Sarthe  le  27  novembre  1868 ,  après  avoir  pendant 
quelques  années  donné  de  lui  comme  avocat  de  belles 
espérances ,  se  tourna  vers  la  magistrature  :  appelé  à 
diriger  successivement  les  parquets  de  La  Flèche ,  de 
St-Calais  et  de  Montbrison  ,  puis  nommé  substitut  du 
procureur  général  près  la  Cour  d'appel  de  Lyon,  il 
termina  sa  carrière  à  Caen,  où  nous  l'avons  vu  d'abord 
attaché  au  parquet  en  qualité  d'avocat-général  et  en- 
suite conseiller  à  la  Cour  (2).  Homme  d'étude  sans 
doute,  mais  surtout  d'esprit  et  de  goût,  il  a  embelli  nos 
Mémoires  de  quelques  notices  plutôt  littéraires  qu'ar- 
chéologiques, pelles  entr'autres  qu'il  a  consacrées  aux 
châteaux  de  Crèvecœur  et  de  Fervaques  (3).  La  Com- 
pagnie avec  laquelle  il  eut  toujours  de  gracieux  rapports 


(0  Voyez  la  Revue  de  la  Normandie^  n*  du  31  mars  1868,  p.  162. 

(2)  Voyez  le  Diseourt  prononcé  le  à  novembre  1867  à  Vaudienu  io^ 
lonneUe  de  rentrée  de  la  Cour  impériale  de  Caen ,  par  M.  l'arocal- 
général  Félix,  p.  38. 

(3;  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  IVormandiet  l.  XXIV, 
p.  90  et  368. 


\ 


—  212  — 

l'avait  élevé  à  la  dignité  de  vice-président  en  1861  et 
à  celle  de  président  en  1862. 

Le  titalaire  résidant  auqnel  il  nous  reste  à  dire  ici 
l'adieo  snpréme,  Pierre-Louis  Le  Cerf,  né  le  2  septembre 
1783  à  Caen  où  il  fdt  d'abord  substitut  du  procureur 
général  et  ensuite  professeur  à  la  Faculté  de  Droit , 
était  avant  tout  un  jurisconsulte.  Son  meilleur  ouvrage, 
le  Tableau  général  et  raisonné  de  la  législation  française  , 
est  estimé  ;  vous  en  avez  récemment  eu  la  preuve ,  ici 
même ,  des  juges  les  plus  compétents  en  pareille  ma- 
tière (1).  M.  Le  Cerf  n'était  pas  pour  cela  indifférent 
à  d'autres  branches  du  savoir  humain  ;  il  aimait  les  ma- 
thématiques ,  et  ce  qui  s'allie  rarement  avec  cette  dis- 
position scientifique ,  il  cultivaii  avec  plaisir  les  lettres 
et  les  arts.  Homme  de  bien ,  s'il  en  fut  jamais  ,  une  de 
ses  grandes  préoccupations  ,  le  soulagement  de  l'indi* 
gence  et  l'extinction  de  la  mendicité ,  lui  avait  in- 
spiré l'idée  d'une  Association  de  charité  dont  il  avait  ré- 
digé les  Statuts ,  mais  qu'il  n'eut  pas  le  bonheur  de 
voir  fonctionner  dans  l'intérêt  de  l'œuvre  éminemment 
morale  à  laquelle  il  la  conviait  Gomme  antiquaire ,  il 
rendit  à  la  Société  ,  qui  l'avait  admis  dans  son  sein  en 
1835 ,  quelques  services  qu'elle  reconnut  en  lui  con- 
fiant la  direction  présidentielle  de  ses  actes  pendant 
l'année  académique  1837-1838.  Atteint  depuis  long- 
temps d'une  maladie  qui  l'isola  complètement  du 
monde ,  il  nous  est  toujours  resté  fidèle ,  et  s'il  ne 
venait  plus  nous  entendre,  du  moins  il  nous  lisait. 
Mort  pour  nous  depuis  plus  de  dix  ans ,  l'heure  arriva 

(1)  Voyez  dans  le  Compte-rendu  de  la  séance  de  rentrée  des  Facultés 
de  droit,  des  sciences,  des  lettres  et  de  TÉcole  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Caen,  le  Rapport  de  M.  Demolombe,  p.  43. 
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où  il  fallut  rompre  les  derniers  liens  qui  rattachaient 
encore  à  la  terre;  c'était  le  24  juillet  1868;  il  avait 
alors  85  ans. 

Les  sept  membres  de  la  Compagnie  dont  je  viens  de 
vous  rappeler  les  mérites ,  ont  été  remplacés  par  huit 
membres  nouveaux  que  je  ne  puis  que  vous  nommer  : 
ce  sont,  comme  titulaires  résidants,  MM.  Allou ,  recteur 
de  TAcadémie ,  et  Guillouard ,  avocat  à  la  Cour  impé- 
riale ;  comme  titulaires  non  résidants,  MM.  Tabbé 
Le  Gointe  ,  curé  de  Cintheaux  ,  et  Tabbé  Noël , 
curé  de  St-Aignan-de-Cramesnil  ;  comme  correspon- 
dants nationaux ,  MM.  Tabbé  Somménil,  Supérieur  de 
la  maison  des  Vieux-Prêtres  à  Blosseville-Bon-Secours, 
près  Rouen  ;  Parrot,  secrétaire  de  la  Société  acadé- 
démique  de  Maine-et-Loire  ;  Julien  Gréau,  membre  de 
la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences  ,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  TAube  ;  et  Doigneau  ,  suppléant  du  juge  de 
paix  à  Nemours. 

Je  m'arrête,  Messieurs;  vous  me  permettrez  de  vous 
quitter  sans  péroraison  comme  je  vous  ai  abordés  sans 
exorde.  Dieu  veuille  que  ce  rapport  qui ,  privé  de 
ses  deux  parties  essentielles,  n'a  ainsi  ni  queue  ni  tête , 
ne  vous  ait  pas  encore  paru  beaucoup  trop  long. 

A.  Charma. 
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III. 


COMPTIg-RIRBliS,  KAPPORTS. 


«KtMrffM  «fit  CtÊmUé  dem  Twmmmmx  IbtooW^tics  c€  <f e« 


Messieurs  , 

J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des 
Mémoires  lus,  en  i865  ,  à  la  Sorbonne ,  dans  les 
séances  extraordinaires  du  Comité  impérial  des  Travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes ,  section  d'histoire  , 
de  philosophie  et  des  sciences  morales.  Vous  avez  bien 
voulu  me  confier  le  même  travail  pour  les  Mémoires  de 
Tannée  J866,  mais  en  ce  qui  concerne  la  section  d'ar- 
chéologie. 

Les  sujets  traités  dans  le  premier  recueil  étaient  plus 
vastes ,  plus  littéraires  el  soutenaient  mieux  l'attention 
du  lecteur.  Je  suis  loin,  toutefois,  de  vouloir  établir  une 
comparaison  défavorable  pour  le  livre  que  je  vais  ana- 
lyser. Il  est  plus  scientifique  que  le  précédent  ;  dans  sa 
spécialité ,  il  répond  mieux  à  l'objet  de  nos  études  ; 
mais  son  cadre  est  un  peu  resserré ,  en  ce  sens  que 
chacun  des  auteurs  ne  franchit  presque  jamais  les  limites 
de  la  région  qu'il  décrit.  Il  n'en  faut  pas  moins  recon- 
naître l'utilité  pratique  de  ces  monographies  locales  qui, 
avec  le  temps ,  finiront  par  constituer  les  éléments  d'un 
Répertoire  archéologique  complet. 
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M.  l'abbé  Cochet  ouvre  le  recueil  pur  une  Notice 
sur  ane  sépulture  gnuloise  ,  trouvée  dans  1%  basse 
forêl  (l'Eu  (  nrrondissement  àe  Neufchfltpl  ).  Pnoln 
d'études  et  d'exploi-alions  sulUsantes ,  les  sépultures  de 
celle  curieuse  époque  sont  une  choee  assez  nouvelle  en 
archéologie.  Aussi,  un  iulérôt  spécial  doit-îl  «'attacher 
aux  découvertes  qui  les  concemenl  ,  et  surtout  a^i 
compte-rendu  d'un  juge  aussi  éclairé  que  l'auteur  de 
la  Normandie  souletraine.  Tous  les  objets  de  celte  dé- 
couverte sont  décrits  aviic  soin  par  M.  l'abbé  Cochet; 
ils  révèlent  évidemment  une  incinération  celtique. 

Uue  aulre  sé]>ulture  à  incinération  découverte  dans  la 
communedeVarenne-Sl-Uilaire  (Seine-et-Marne)  est  l'ob- 
jet d'une  Note  signée  par  M.  Louis  Legay.  Cette  sépoltnre 
n'offrait  qu'un  amoncellement  de  pierres  ;  il  Tallail  toute 
la  sagacité  d'im  archéologue  pour  soup4;onner  leâ  lré»ora 
scientifiques  qu'un  anuis  aussi  confus  devait  reeélfcr. 

Résumant  dans  une  Notice  de  quelques  paKCS  on 
travail  demandé  par  le  Comité  des  Travaux  hisloriqoea, 
M.  A.  de  Rocbambeau  ,  membre  de  la  Société  arcbéo- 
logique  du  Vendùmoîs ,  s'esl  occupé  d'un  ifente  »péea\ 
de  i^épnUures  en  forme  de  puits.  Les  corps  y  sont  «c 
croupis .  le  menton  sur  les  Ketioas.  L'usago  snliqae  de 
cette  sépulture  a  été  constaté  dan*  l'Ancieii  comme  dam 
le  Nouveau-Monde  et  on  en  a  vu  des  t'xeiDpU»  (Uni  tes 
églises  du  moyeu-âge.  Il  paraît  même  que  e*i  moded'iobu- 
oiation  serait  encore  en  vigueur  dan^  uni;  certaine  pajtifl 
de  ntalie  pour  les  indigenlM  et  le»  iteitumic»  Iroov^ 
mortes  sur  la  voie  publîqii''.  Ou  lira  avec  ial4ir£t  la 
description  donnée  par  M.  tJe  flovbamlxuiu.  Intivanllui . 
le  puils  est  un  ûgae  camiMTinUttoe:  de  l'Age  dp  pUsmi  «n 
Europe;  déjà  rare  dauH  l'agi-  de  briiuxe,  il  I»  d«vi«Ml 
plus  Picore  dajiB  lea  jférwd^ti  Mtivanio*. 
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Ajoutons,  comme  Irai  tant  de  aujnts  analogues,  une 
Notice  de  M.  Huclier  (Sarthe)  consacrée  à  la  description 
de  vases  romains  avec  ornements  en  relief,  objets  trouvés 
dans  des  sépultures  ;  et  un  Compte-rendu,  par  M.  Maxel, 
des  fonilles  faites  à  Somsois  (Marne) ,  en  1863 ,  dans  un 
cimetière  gaulois. 

Une  Notice  de  M.  Henri  Moulin,  membre  de  notre 
Société ,  signale  les  monuments  druidiques  dont  les  Ues 
normandes  du  canal  de  la  Manche  sont  si  riches.  Non 
content  de  décrire  ces  curieux  monuments  et  les  divers 
objets  que  les  fouilles  ont  permis  d'y  découvrir , 
M.  Moulin  nous  donne  sur  leur  destination ,  sur  la 
manière  dont  ils  ont  été  construits,  des  renseignements 
précieux  à  recueillir.  Nous  nous  demandons  avec  l'antear 
comment  nos  ancêtres  ont  pu ,  sans  être  initiés  aux  lois 
de  la  mécanique ,  élever  et  dresser  sur  le  sol  des  pierres 
d'une  grosseur  aussi  colossale. 

Un  autre  membre  de  notre  Compagnie ,  M,  le  doctenr 
Gnéroult,  appelle  l'attention  des  archéologues  sur  les 
environs  de  Caudebec-en-Caux.  Dans  les  Notes  qu'il  a 
lues  à  la  Sorbonne,  il  signale  surtout  un  lumulus  gallo- 
romain,  situé  à  l'origine  de  la  vallée  de  Rançon,  un 
mamelon  culminant  au  hameau  de  la  Corre ,  une  vaste 
enceinte  qui  se  trouverait  au  lieu  de  YOppidum  Cakt, 
chef-lieu  de  la  tribu  des  Calètes  avant  l'invasion  de 
Jules  César ,  et  la  substruction  d'une  villa  romaine 
dans  la  forêt  de  Maulévrier.  Il  mentionne  aussi  la  Fon- 
taine de  Caillouville ,  qui  est  l'objet,  depuis  bien  des 
siècles,  de  la  vénération  des  pèlerins.  En  remontant, 
comme  le  conseille  M.  Guéroult,  à  Torigine  de  cette 
vénération,  on  trouverait  sans  doute  l'éclaircissement 
de  quelque  fait  important  pour  notre  histoire. 

M.   Boutiot ,  membre  résidant  de  la  Société  acadé- 
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miquo  de  l'Aube ,  s'et^t  occupé  des  anciennes  esploita- 
liona  métallurgiques  des  contrées  composant  le  dépar- 
tement de  l'Aube.  Pour  suivre  celle  industrie  dans  le 
cours  des  siècles,  l'auteur  s'est  attaché  à  un  examen 
minutieux  du  pays  et  il  a  recueilli  les  traces  que  les 
exploitations  ont  laissées  dans  le  sol  ;  il  a  également  eu 
recours  aux  documents  écrits,  empimités  aux  Archives 
du  raoyen-ûge  ;  il  s'est  enfin  aidé  d'un  poëme  latin  de 
1531  (  De  fetraria } ,  dû  à  Nicolas  Bourbon ,  alors  âgé 
de  14  ans.  L'auteur  de  ce  poérae  très-curieux,  si  l'on 
en  juge  par  les  extraits  qu'en  donne  M.  Boutiot,  aurait 
conservé  jusqu'A  nos  Jours,  s'il  eût  écrit  dans  sa  langue 
maternelle ,  une  parlie  de  la  l'avpur  dont  d  jouit  de  son 
vivant  et  même  au  XVU"  siècle. 

Quelques  pages  sont  consacrées  aux  monuments  cel- 
tiques des  environs  de  Rodez,  par  M.  l'aibé  Cérès, 
conservateur  du  musée  de  celte  ville.  On  y  lira  la 
description  de  l'un  des  principaux  dolmens  de  cette 
contrée  qui  en  renferme  -tOO  environ.  Comme  tous  les 
archéologues ,  M.  l'abbé  Cérès  déplore  les  diverses 
causes  qui  font  disparaître  peu  à  peu  ces  vestiges  du 
passé.  Mais  y  a-t-il  lieu  d'élever  la  voix  pour  tes  défen- 
dre contre  la  destruction  provenant  de  la  main  des 
hommes  î  L'auteur  en  doute;  il  craint  même  que  la 
protection  dont  on  voudrait  les  entourer  ne  tournât  à 
leur  préjudice.  L'ignorance  se  croirait  alors  en  droit  de 
soupçonner  des  trésors  sous  les  dalles  mystérieuses  de 
ces  tombeaux,  et  l'on  pourrait  craindre  que  ce  qui  n'a 
été  jusqu'ici  qu'un  simple  délit  au  préjudice  de  la  science 
•ne  devienne  un  véritable  crime  contre  elle. 

Dans  le  Quercy  (  Lot  ) ,  territoire  des  anciens  Cadur- 
ques,  quatre  localités  :  Cahors,  Capdenac,  Luzech  et 
Pîiy-d'Issolu ,  se  disputent  l'honneur  d'être  l'antique 
15 
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Uxellodunum  ,  c'est-à-dire  ce  lieu  naturellement  fortifié^ 
qui  fut  le  dernier  refuge  de  Tindëpendance  gauloise. 
Pour  éclaircir  ce  point,  M.  J.-B.  de  Gessac  ,  après  beau- 
coup d'autres,  entreprit,  d'abord  avec  ses  seules  res- 
sources ,  puis  avec  une  allocation  du  Conseil  général , 
des  fouilles  dont  les  résultats  furent  si  heureux,  que 
TEmpereur  donna  ordre  de  les  faire  reprendre  sous  la 
surveillance  de  MM.  Stoflfel  et  de  Reffye.  L'historique 
de  ces   fouilles ,  tel  est  le   sujet  du  Mémoire  lu  par 
M.  de  Gessac.  On  suivra,  dans  ce  travail,  toutes  les  péri- 
péties de  l'enquête.  Interrogeant  les  découvertes  obte- 
nues et  les  diverses  données  historiques ,  l'auteur  croit 
pouvoir ,  comme  le  veut ,  du  reste ,  le  sentiment  popu- 
laire, placer  Uxellodunum  sur  la  montagne  d'Issolu. 
Gapdenac,  que  la  science  officielle  avait  pris  sous  son 
patronage,  devrait  donc,  si  cette  solution  était  exacte^  se 
désister  de  ses  prétentions. 

M.  de  LaSaussaye  a  lu,  sur  la  voie  gallo-romaine 
d'Orléans  à  Bourges ,  un  Mémoire  qu'il  a  détaché  d'un 
travail  inédit  remontant  à  trente  ans.  Guidés  par 
l'auteur ,  nous  pouvons  suivre  cette  voie  qui  conduit  à 
Wauzon ,  Pierrefitte ,  Souesme  et  Villette  ,  recueillant , 
sur  notre  passage ,  les  nombreux  débris  qui  rappellent 
les  époques  gauloise  et  romaine. 

M.  de  La  Saussaye  cite  deux  traditions  qui  paraissent 
provenir  de  croyances  très-anciennes.  —  A  quelque 
dislance  du  bourg  de  Souesme,  coule  une  fontaine 
dédiée  à  saint  Antoine.  Les  jeunes  filles  y  jettent  de 
petites  pièces  de  monnaie  pour  obtenir  d'être  mariées 
pendant  l'année.  Celles  dont  les  vœux  ont  été  exaucés , 
offrent,  en  témoignage  de  reconnaissance,  dans  la 
chapelle  grossière  qui  se  trouve  près  de  la  fontaine , 
une  quenouille  garnie  de  rubans.  —  Voici  l'autre  tradi- 


tion  :  La  nuit ,  dans  la  vallée  de  Combes ,  on  rencontrfi 
parfois  trois  fées,  vêtues  de  blanc,  qui  vont  et  viennent, 
en  dansant  et  se  tenant  par  hi  main  ;  elles  chantent 
cette  phrase  rîmée  : 


El ,  en  elfpt,  ceux  qui  les  rencontrent  sont  obliges  de 
les  conduire  deux  fois,  pour  l'uller  et  le  retour,  d'un 
côté  à  l'autre.  Ces  trois  fées,  comme  l'auteur  le  fait 
observer,  ne  peuvent-elles  pas  remonter  également  anx 
druideases  gauloises,  aux  trois  parques  (h-ta  fata)  ou 
aux  trois  norres  germaines? 

Augmtodttnum  (Autun)  est-il  l'ancien  Btbracle  dont  il 
est  question  dans  les  Commentaires  de  J.  César?  Telle 
est  la  question  que  se  pose  M.  Bulliot  dans  un  travail 
ayant  pour  titre  :  Observations  historiques  et  archéolo- 
giques sur  les  fouilles  d'Augustoditnum.  A  cette  question 
M.  Bulliot  fait  une  réponse  négative ,  contrairement  à 
l'opinion  émise  par  d'Anville  et  à  la  croyance 
généralement  reçue.  Suivant  l'auteur,  Beuvrai  serait 
étahh  sur  l'emplacement  de  Bibracle.  M.  Bulliot  appuie 
son  opinion  sur  les  résultats  des  fouilles  dont  il  raconte 
minutieusement  les  diverses  phases ,  sur  les  conditions 
géologiques  du  sol  et  sur  les  découvertes  d'objets 
appartenant  à  l'époque  romaine. 

Senlis  (Oise) ,  cette  capitale  d'une  peuplade  qui  sut 
se  maintenir  indépendante  et  distincte  entre  les  Bello- 
vaques  et  les  Suessions,  possède  de  nombreuses  an- 
tiquités romaines;  elle  ofl're  aussi  les  ruines  de  l'abbaye 
de  la  Victoire,  fondée  par  Philippe-Auguste  en  corn- 
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mémoratîan  de  la  bataille  de  Bouvines.  Avail-elle  aussi 

des  arènes  ?  Grâce  à  M.  l'abbé  Magne ,  animé  de  cette 
foi  profonde,  nécessaire  souvent  en  archéologie ,  la 
question  ,  si  elle  n'est  pas  entièrement  résolue,  est  du 
moins  posée  devant  le  monde  savant  par  la  note  qu'il  a 
tue  à  la  Sorbonne.  Le  luoiiumeut ,  auquel  M.  Magne 
donne  ie  nom  d'arènes ,  existe  tout  entier,  selon  lui,  sur 
ses  fortes  assises  ;  de  nombreux  objets  qu'on  y  a  décou- 
verts paraissent  bien  en  rapport  avec  la  destination  que 
l'auteur  attribue  à  cette  construction,  qui  remonte  au 
UI"  siècle.  Les  ruines  et  le  terrain  qu'elles  recouvrent 
appartiennent  aujourd'hui  au  Comité  archéologique  de 
Senlis,  qni  pourra  continuer  ses  recherches  et  déterminer 
enfin  la  date  précise  ainsi  que  la  destination  véritable 
du  monument, 

M.  Révoil ,  architecte  diocésain  des  Bouches-du- 
Rhône,  du  Var  et  de  l'Hérault,  a  décrit  les  fouilles 
pratiquées  dans  les  subslructions  de  l'amphithéâtre  de 
Nimes.  Quel  était  le  but  de  ces  subslructions  ?  L'auteur 
croit  y  voir  nue  preuve  à  l'appui  de  l'opinion  généra- 
lement admise  que  l'amphithéâtre  avait  servi  à  ta 
représentation  de  Naumachies.  Elles  semblent  aussi 
attester  l'existence  de  pegmala ,  c'est-à-dire  d'un  aoua- 
sol  destiné  à  renfermer  des  machines  qui,  à  un  moment 
donné  ,  faisaient  apparaître  les  fçladiateurs  dans  leur 
pose  de  combat,  des  forêts,  des  monticules,  etc.,  en  un 
mot  qui  opéraient  instantanément  ce  qne  nous  appelle- 
rions aujourd'hui  des  changements  à  vue  de  décors. 
M.  Révoil  est ,  du  reste  ,  peu  affirmatif  dans  ses  conclu- 
sions ;  cela  tient  à.  ce  que  les  fouilles  n'étaient  pas 
suffisamment  avancées  lors  de  la  lecture  de  son  rapport 

Dans  la  commune  de  Plédrau ,  à  10  kilomètres  do 
St-Brieuc   t  Côtes-du-Nord  ) ,   on  voit  des  dolmens,  des 
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menhirs ,  puis ,  comme  appartenant  à  une  époque  plus 
raodeme,  de  curieux  tombeaux  sur  lesquels  sont  gravés 
des  emblèmes  de  franc-maçonnerie.  Mais ,  ce  qui  sur- 
tout exerce  ,  depuis  longtemps  ,  la  sagacité  des  anti- 
quaires ,  c'est  un  ouvrage  défensif,  situé  dans  la  même 
commune,  au  hameau  de  Péran.  Les  fouilles  pratiquées 
en  1843  ont  amené  la  découverte  ,  dans  la  construction 
des  parapets,  d'un  mur  de  pierre  formant  le  noyau  du 
rempart.  Ce  mur  est  cimenté  par  une  sorte  de  lave  ou 
matière  vitreuse ,  résultat  d'un  feu  de  la  plus  grande 
intensité  qui  aurait  duré  sept  ans  ,  suivant  la  tradition. 
La  description  exacte  et  complète  de  ce  curieux  monu- 
ment nous  est  donnée  par  M.  Geslin  de  Bourgogne  , 
rapporteur  d'une  Commission  nommée  par  le  préfet. 
Quel  était  ce  feu,  dont  le  camp  porte  évidemment  les 
traces  ?  Provenait-il  d'nn  incendie  accidentel  ou  bien 
son  emploi  entrait-il  dans  les  vues  des  constructeurs? 
Ces  questions  ne  pouvaient  échapper  à  la  Commission  ; 
mais  l'accord  n'ayant  pu  se  formera  cet  égard,  il  a 
été  décidé  que  les  deux  opinions  en  présence  seraient 
exposées  comme  annexe  au  rapport.  Je  me  rangerais 
volontiers  du  côté  de  ceux  qui  admettent  l'emploi  in- 
tentionnel du  l'eu  comme  moyen  de  construction.  Entre 
autres  preuves ,  ce  qui  parait  décisif,  c'est  la  découverte 
dans  l'enceinte  même  du  camp  de  Péran ,  de  deux 
fourneaux  ou  foyers  voûtés,  dont  l'office  était  néces- 
sairement de  soumettre  toute  la  masse  pierreuse  à 
l'action  de  la  chaleur.  Cet  ouvrage  ne  doit  pas  être 
antérieur  aux  Romains. 

M.  le  comte  de  Pibrac  a  donné  sur  la  découverte  de 
la  sépulture  de  saint  Liphard  ,  magistrat  Orléanais  du 
V*  siècle,  un  travail  qui  forme  (c'est  l'auteur  qui  nous 
l'apprend)  un  chapitre  de  l'ouvrage  qu'il  prépare  sur 


les  moaiimeals  civils  et  religieux  que  in  ville  de  Meung- 
siir-Loire  a  possédés  depuis  le  V»  siècle.  Saint  Lyphard, 
issu  d'une  iLustpe  famille  orléaaaise  ,  avait  rempli, 
sous  Clovis  I" ,  de  hautes  fonctions  judiciaires  dans  sa 
patrie.  Après  avoir  vécu  longtemps  dans  le  monde,  il 
embrassa  la  vie  religieuse  et  termina  ses  jonrs  en  Tan 
550.  Il  fut  enterré  dans  ré^rlise  de  l'abbaye  qu'il  avait 
fondée  à  Meung-sur-Loire,  et  dont  il  est  encore  au- 
jourd'hui le  pali-on. 

M.  Rozensweig  a  lu  un  travail  fort  intéressant  sur 
les  fontaines  du  Morbihan  ,  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  la  fontaine  de  St-Nicodèmc  ,  la  source  de  Sl- 
Gildas,  l'aqueduc  de  l'aLbaye  de  Ja  Joie ,  le  réservoir 
moDOlitbe  de  Rubry ,  le  puits  sculpté  du  cbdteaii  de 
Kerbiguet-en-Gourio  et  la  piscine  de  la  chapelle  de 
S^-Anne  d'Auray.  Les  fontaines  historiques  sont  très- 
coramunes  dans  ce  pays  ;  11  n'est  pas  d'église  ou  de 
chapelle  qui  n'ait  la  sienne  soua  le  même  vocable.  On 
les  divise  en  trois  classes.  Aux  unes,  la  tradition  rattache 
des  souvenirs  lugubres  ou  terribles  ;  d'autres  sont  l'objet 
de  la  vénération  des  habitants  ;  d'autres  enfin  se  re- 
commandent par  leur  vertu  thérapeutique.  L'auteur  du 
mémoire  établit  fort  bien  comment  le  caractère  de  ces 
monuments ,  dont  l'origine  remonte  à  la  reUgion  des 
Celtes,  a  dû  se  modifier  sous  l'iiction  du  christianisme. 

La  cliiisse  de  sainteGertriide  de  Nivelles  {Belgique)e8t 
l'objet  d'une  étude  présentée  par  MM.  Âsselin  et  l'abbé  de 
Haisnes,  membres  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Douai.  Sainte  Gertrude,  née  en  626,  était  fille  de 
Pépin  de  Landen  ,  maire  du  palais  des  rois  d'Austrasie 
et  de  la  bienheureuse  Idebei^e.  Consacrée  à  Dieu  dès 
dis  ans,  elle  fonda  ,  avec  sa  mère ,  le  couvent 
de  Nivelles  en  Brabant,  dont  elle  fut  la  première  abbesse . 
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Elle  mourut  en  659.  Je  signale  comme  très-intéres- 
sante la  description  que  nous  donnent  les  auteurs  de  la 
Notice.  Le  reliquaire  a  la  forme  d'une  église  gothique  ; 
on  y  remarque  diverses  statues  ;  les  scènes  de  la  vie 
de  ^  sainte  Gertrude  et  ses  miracles  y  sont  représentés. 
Conçu  dans  la  solitude  du  cloître  ,  ce  travail ,  qui  aurait 
demandé  vingt-cinq  à  vingt-six  ans ,  a  été  exécuté  et 
terminé  en  1298  par  les  frères  Golars ,  de  Douai,  et  Jac- 
quemon ,  de  Nivelles ,  sur  les  dessins  d'un  moine  de 
Tabbaye  d'Anchin.  La  valeur  matérielle  de  cette  châsse 
est  très-considérable  ;  mais  c'est  surtout  au  point  de 
vue  historique  et  artistique  qu'elle  se  recommande.  On 
a  pu  dire  d'elle  :  Materiam  superabat  opus. 

Vient  ensuite  une  dissertation  de  M.  Collin,  président 
de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais  ,  sur  une 
casemate  du  bout  du  pont  des  Tourelles  à  Orléans,  dont 
l'âge  n'est  pas  certain.  Aux  raisonnements  de  ceux  qui 
attribuaient  une  origine  gallo-romaine  à  la  casemate , 
M.  GoUin  oppose  une  argumentation  solide,  d'après 
laquelle  cet  ouvrage  défensif  aurait  été  construit  pour 
couvrir  la  ville  du  côté  de  la  Sologne  ,  depuis  le  siège 
des  Anglais  ,  au  commencement  du  XV«  siècle  ,  jusque 
vers  le  milieu  du  XVIII* ,  époque  à  laquelle  il  fut  dé- 
truit. 

J'ai  lu  avec  plaisir  une  étude  sur  Pierre  Mignard ,  sa 
famille  et  quelques-uns  de  ses  tableaux,  par  M.  Lebrun- 
d'Albanne.Il  paraît  que  la  ville  deTroyes  possède  deux 
tableaux  originaux  du  maître.  L'un  représente  le  bap- 
tême du  Christ  et  l'autre  une  des  reines  de  la  Cour  de 
Louis  XIV.  Ces  œuvres  sont  peu  connues,  et  cependant, 
suivant  l'auteur  de  la  Notice,  elles  sont  capitales.  Après 
avoir  consacré  quelques  pages  à  la  vie  du  peintre,  qui 
est  né  le  17  novembre  1612,  et  non  pas  en  1610,  comme 


—  224  — 

1b  porte  Je  livre!  du  Louvre,  M.  Lebrun-d'Albanne  fait 
la  description  des  deux  tableaux  dont  il  nous  révèle 
l'existence.  Celle  description  est  fort  attachante;  elle  ' 
trahit  des  connaissances  spéciales  ,  un  goût  sûr  et  \ 
éclairé  ,  qui  donnent  plus  de  poids  aux  opinions  exprï- 
méfis  par  l'auteur.  On  croyait  jusqu'alors  que  cette 
reine  de  la  Cour  de  Louis  XIV  n'était  autre  que  M"'  de 
La  Vallière  ;  mais  M.  Lebrun  n'est  pas  de  cet  avis ,  et , 
selon  lui ,  le  tableau  nous  représenterait  M""*  du  Mon- 
tespan.  Avant  d'arriver  à  sa  conclusion ,  il  passe  en 
revue  la  cour  du  grand  roi ,  s'attache  à  tous  les  person- 
nages marquants  et  ne  présente  son  hypothèse  qu'après 
avoir  établi  qu'aucune  célébrité  féminine  autre  que 
M""  de  Montespan  ue  peut  être  le  sujet  du  portrait. 
C'est  un  vrai  modèle  d'investigation  historique. 

Pour  n'omettre  personne,  citons  encore  — une  discus- 
sion de  M.  Duplessis  sur  l'origine  de  la  ferrure  du 
cheval  cbez  les  Gaulois  ;  l'auteur  met  en  présence  les 
opinions  qui  se  sont  formées  sur  cette  question  ;  mais  il 
ne  conclut  pas ,  faisant  toutefois  remarquer  que  les 
étymologies  des  termes  employés  dans  l'art  de  la  ma- 
réchalerie  sembleraient  lui  donner  une  origine  germa- 
nique ;  —  une  Note  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville  sur 
les  limites  du  Pagus  Meldicus ,  diocèse  de  Troyes  (pays 
de  Meaux)  ;  — un  Rapport  de  M.  de  Cessac  sur  les  fouilles 
exécutées  en  1865  dans  les  bulles  de  la  tour  St-Aus- 
trille,  canton  de  ChéneraiUes  {Creuse); — une  Mono- 
graphie du  palais  Granvelle,  à  Besançon,  par  M.  Costan; 
—  enfln  Quelques  cojtstdéralions  sur  l'art  de  la  peinture 
sur  vetTe  à  noire  époque,  où  M.  l'abbé  Van  Drivai 
donne  des  renseignements  sur  cet  art  ancien  et  essen- 
tiellement français.  Quel  est  le  but  du  vitrail  par  rapport 
à    l'édilice    qu'il  décore?    Dans    quelles    proportions 
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doit-il  être  admis  ?  Ces  questions  sont  esamiDées  par 
l'aateur,  qui, étudie  aussi,  en  les  comparant,  les  ^o- 
cédés  anciens  et  nouveaux, 

Malgré  ce  grand  nombre  de  notices  (  il  y  en  a 
vingt-cinq),  dont  je  viens  de  présenter  l'analyse 
sommaire ,  il  parait  que  le  recueil  est  loin  de  renfermer 
tous  ceux  dont  il  a  été  donné  lecture  à  la  Sorbonne. 
Des  auteurs,  en  effet,  ont  cru  devoir  devancer  la  publi- 
cité qui  leur  était  offerte.  Mais  ,  quoique  réduit ,  ce 
volume  est  cependant  plus  considérable  que  ceux  des 
années  précédentes  ,  et  il  ne  leur  cède  ni  par  l'impor- 
tance des  mémoires ,  ni  par  l'intérêt  des  sujets  traités. 
0»  le  voit  donc,  les  conférences  scientifiques  auxquelles 
nous  sommes  conviés  ciiaque  année  prennent  de  l'ex- 
tension ,  et  l'œuvre  due  au  patronage  du  Goavernement 
porte  ses  fruits, 

Pour  en  revenir  à  notre  volume,  on  peut  regretter 
de  n'y  pas  trouver  une  trace  quelconque  des  dlECUBsion» 
savantes  et  animées ,  dans  lesquelles  reposait  surioat 
l'intérêt  des  séances.  Les  mémoires  ne  tionl ,  le  plu« 
souvent ,  que  le  thème  et  même  une  puilie  du  tlii^me , 
préparé  d'avance  par  les  Société»  Mviml<?ti  pfiur  In 
discussion.  En  l'absence  de»  dévijkippenicnts  oiaiix  et 
contradictoires ,  il  «st  imputitiljle  de  Mt  rendre  oïdlUam- 
ment  compte  de»  notions  nouvolluit  tipporUi»»  'la  ton» 
les  points,  ni  dit  consUter  li;»  rtiDiillats  An  cette  sort* 
d'enseignement  mutuel  ,  appliquai  uiix  plut  liaD(«M 
question».  Il  n'eot  pa»  pontiltlii  niii  pli»  A't:%iirmt  %mii 
critique  ulilf ,  alnm  Niirt<(iil  qu'il  h'iikII  de  fui  1m  locaux 
révélé*  U)ul  a  wup ,  parfoU  wina  ^wnit(i\l^ ,  au  tnuniitt 
savanL  in  Usnnimtiii  lUmi:  »n  ^tnitllmil  lo  vm-ij  qu«  I«n 
pmeiaim  CftriptcH- rendu»  d'iitKxfil  nu»  ^mm»»  d«  ta 
Sorboflue  tout  lour  lriliîi''-l ,  Uiiili;  Intir  itUytiniumUi. 
l  U  tuai 
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IV. 


ROTIS ,  CONNIIIIIC&TIOIIS. 


de  SaUu^ÉviFeÊÊÊomd, 


J'ai  découvert  dans  les  registres  de  Tétat  civil  de  la 
commune  de  St-Denis-le-Gast,  deux  actes  ^  l'un  d'on- 
doiement, l'autre  de  baptême,  dont  le  premier  peut 
appartenir  et  le  second  appartient  nécessairement  à 
Saint-Évremond ,  qui  prouvent  que  tous  ses  biographes 
et  lui-même  se  sont  trompés  sur  la  véritable  date  de 
sa  naissance. 

En  ma  qualité  de  son  compatriote ,  j'ai  beaucoup  lu 
et  médité  les  œuvres  de  cet  écrivain  et  j'ai  reconnu  en 
lui  un  délicieux  auteur^  un  charmant  causeur,  un  fin 
moraliste ,  un  homme  de  goût ,  un  des  premiers 
artisans  de  notre  langue  française  qui  est  devenue  déjà 
sous  sa  plume  plus  claire,  plus  précise.  Je  ne  tarirais 
pas  d'éloge,  si  je  disais  tout  le  bien  que  je  pense  de  lui. 
Toutefois  je  ne  pourrais  admettre  qu'il  fut  un  bon  poète. 

C'était  un  homme  du  monde  accompli  et  il  a  eu,  pen- 
dant sa  vie  qui  a  été  très-longue  ,  la  coquetterie  de 
chaque  âge ,  même  celle  de  la  vieillesse.  Il  se  vieillis- 
sait pour  faire  ressortir  avec  plus  d'éclat  la  vigueur 
de  sa  santé,  la  lucidité  de  son  esprit  dans  ses  dernières 
années. 

Silvestre  et  Desmaizeaux ,    qui    les   premiers   ont 
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pnblté  des  notices  biographiques  sur  Saint-Évremond,  le 
font  naître  au  château  de  St-Denia-le-Gast,  dans  le  mois 
d'avril  IBIÏ. 

Les  deux  actes  d'ondoiement  et  de  baptême  que  j'ai 
trouvés  ,  établisseul  péremptoirement  la  busseté  de 
cette  date. 

Le  premier  lilie  est  un  acte  d'oudoiement  du 
S  janvier  1614.  ainsi  conçu  : 

*  Du  cinquième  jour  de  janvier  1614 ,  fut  baptisé  un 
tils  pour  noble  et  puissant  seigneur  Charles  de  Saint- 
Denis  de  Hambye,  châtelain  de  St-Denis-le-Gasl  et  le 
dit  fils  ne  fut  encore  nommé,  n 

Il  est  établi  seulement  par  cet  acte  que,  le  3  janvier 
1614,  a  été  ondoyé  un  enfant  pour  le  seigneur  de 
Saint-Denis,  père  de  Saint-Évremond,  mais  qu'il  ne 
fut  pas  encori!  nommé.  SI  Saint-Évremond  était  né  le 
1"  avril  1613,  comme  le  prétend  Desmaizeaux  ,  il  y 
avait  impossibilité  physique  que,  9  mois  après,  sa  mère 
fût  accouchée  d'un  autre  enfant.  La  fausseté  de  la  dale 
indiquée  par  Desmaizeaux  résulte  de  cette  impassibilité 
matérielle. 

Voilà  donc  déjà  un  point  constaté  ,  c'est  que 
Desmaizeaux  est  dans  l'erreur,  quand  il  le  fait  naitre 
en  avril  1613. 

Nous  ne  trouvons  dans  les  reRiatres  de  baptême  de 
la  commune  Je  St-Denis-le-Gasl ,  de  nouvel  acte  de 
baptême  d'enfant  du  seigneur  de  Saint-Denis  que  deux 
ans  plus  tard,  au  20  janvier  1616;  ce!  acte  s'applique 
nécessairement  à  Saint-Évremond,  puisqu'il  est  le  seul 
de  la  famille  qui  ait  porté  le  nom  de  Charles,  nom 
qui  appartenait  à  son  parrain  de  Matignon  comme  à 
son  père.  Ce  nouvel  acte  est  bien  l'acte  de  baptême  de 
Saint-Évremond;  mais  rien  dans  ce  titre  n'établit  que 


celui  qu'il  concerne  est  l'eafant  qui  a  été  ondoyé  le 
S  janvier  1614. 

Voici  cet  acte  : 

t  Le  vingtième  jour  de  janvier  1616  fut  baptisé  un 
fils  pour  noble  homme  de  Saint-Denis  ,  seigneur  et 
châtelain  du  lieu  et  fut  nommé  Charles  par  noble  et 
puissant  seigneui*  Charles  de  Matignon,  comte  de 
Tliorigny,  gouverneur  de  Normandie,  et  fut  la  marraine 
la  dame  femme  du  baron  du  Hommel,  fille  du  seigneur 
de  Canisy,  le  tout  eu  la  présence  de  plusieurs  gentils 
hommes  et  dames  nobles.   " 

Il  est  possible  que  Saint-Évremond  étant  né  d'une 
famille  pieuse  ait  été  ondoyé  le  jour  de  sa  naissance  ; 
c'est  sans  doute  parce  que  les  choses  se  passaient 
toujours  ainsi  par  le  zèle  religieux  des  parents  et  des 
pasteurs,  qu'on  ne  faisait  pas  mention  de  ta  date  de  la 
naissance  dans  les  actes  d'ondoiement  et  de  baptême. 

Le  long  espace  de  temps  qui  s'est  écoulé  de  l'ondoie- 
ment ail  baptême  peut  s'expliquer  par  l'importance  du 
personnage  qui  le  tint  sur  les  fonds  du  baptême  et 
par  celle  de  ses  fonctions  :  il  était  gouverneur  de  Nor- 
mandie. 11  a  pu  être  retenu  par  son  service  et  n'avoir 
en  de  loisir ,  pour  venir  à  St-Denis,  que  deux  ans  après 
la  naissance  de  Saint-Évremond.  Le  premier  acte  peut 
aussi  avoir  concerné  un  enfant  qui  n'a  pas  vécu  et 
qu'on  s'est  empressé  d'ondoyer  sans  lui  donner  de  nom. 

Si  on  n'admet  pas  que  cet  acte  d'ondoiement  appar- 
tienne à  l'écrivain,  on  est  obhgé  de  reconnaître  que 
celui  de  1616  ne  pourrait  être  attribué  à  un  autre 
enfant;  ce  serait  donc  en  1616  et  non  eo  1614  que  Saint- 
Évremond  serait  né. 

Il  n'aurait  donc  pas  vécu  90  ans  et  6  mois,  mais 
bieu  89  ans  S  mois ,  s'il  est  né  en  1614  ;  ou  87  ans 
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8  DQois,   s'il  est  né  en  1616,  puisqu'il  est  mort  le  20 
septembre  1703. 

Q  n'est  pas  étonnant  que  Desmaizeaux  se  soit  trompé 
sur  la  date  de  la  naissance  de  Saint-Évremond  :  il  n'avait 
d'autres  reuseignements  que  ceux  qui  lui  avaieut  été 
donnés  par  Saint-Évremond  lui-même ,  ainsi  qu'il  le 
déclare  dans  la  biographie  de  l'écrivain.  Uans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  Salnt-Ëvremond  aimait  à  mettre 
en  opposition  son  grand  âge,  ses  qualltesjuvénilesetsa 
bonne  santé.  Il  avait  éciit ,  dans  une  lettre  à  Ninon 
de  Lenclos,  qui  n'est  malheureusement  pas  datée: 
*  A  88  ans,  je  mange  des  huîtres  tous  les  matins;. 
je  dîne  bien  ;  je  ne  soupe  pas  mal  ;  on  fait  des 
héros  pour  un  moindre  mérite  que  le  mien.  »  Cette 
lettre ,  sans  date ,  esl  certainement  antérieure  a  la 
mort  de  la  ductiesse  de  Mazarin ,  arrivée  le  2  juillet 
\&i9.  Remarquons  d'abord  qu'elle  est  placée  dans  toutes 
les  éditions  de  l'illustre  écrivain ,  avant  une  lettre  de 
M.  Julien,  portant  la  date  du  14  juillet  1698,  avant  les 
stances  sur  la  mort  de  la  belle  tlortense,  et  les  lettres 
de  condoléance  que  reçut  Salnl-Évremond  sur  la  mort 
de  son  amie. 

D'ailleurs ,  dans  toutes  les  lettres  écrites  à  Ninon , 
après  la  mort  de  la  dudiesse,  il  a  toujours  quelques 
expressions  de  regret  ou  de  douleur  pour  sa  mémoire. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  cette  lettre,  dans  la- 
quelle il  se  dit  âgé  de  88  ans ,  est  antérieure  à  la  mort 
de  la  duchesse.  Kn  supposant  qu'elle  soit  de  1699  (  et  il 
est  probable  qu'elle  est  plus  ancienne),  il  aurait  eu  plus 
de  92  ans  quand  il  est  mort  le  20  septembre  1703.  Il  ae 
serait  vieilli  par  erreur  ou  volontairement  de  plusieurs 
années.  Celui  qui  écrivait  ces  lignes  devait  élre  porté  à 
se  vieillir.  Ailleurs,  il  a  dit  :  j'ai  vécu  presque  un  siècle. 
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très-orthodoxe  :  c'était  la  date  fixe  du  conronnement  de 
Richard  Ckeur-de-Lion,  et  nullement  la  date  vague  de 
la  naissance  de  ce  prétendu  bâtard,  Jean  de  Louviers 
qoi  n'est  pas  même  Jean  de  Louviers,  mais  bien  Jean 
deLouvières  (  Johannes  de  Loveriis),  lequel  accorde 
tonte  franchise  aux  moines  de  St-André  de  Gouffem 
qui  possédaient  des  vignes  sur  le  territoire  d'Airan  (  et 
non  d'Airaines)  ,  mouvant  de  son  fief. 

Eug.  Chatel. 


NDTILLU  ARCUOLOGItlilS,  PAITS  MIUS, 


,  ««yvM  dm  Ma  WmcmUé  éem  JLeti^ 
de  Ui  Smmiété  dem 


Moiisi£UR  ET  uoNORi  GouiGnE , 

Au  mois  de  décembre  dernier,  dans  la  commune  de 
Campeanx ,  à  peu  de  distance  de  celle  de  Malloué ,  sur 
le  penchant  du  coteau  qui  domine  les  bords  de  la  Vire , 
si  pittoresque  en  cet  endroit^  des  cultivateurs  décou- 
vrirent^ en  abattant  un  vieux  chêne,  un  vase  en  bronze, 
une  bassine  également  en  bronze ,  et  une  autre  bassine 
en  cuivre  rouge.  Des  renseignements  que  j'ai  pris,  il 
résulte  qu'ils  n'ont  trouvé  ou  su  trouver  rien  autre 
chose.  Les  objets  devaient  être  disposés  de  la  manière 
suivante  :  le  vase  était  couché  sur  le  flanc  ;  la  bassine 
en  bronze  le  couvrait  immédiatement;  celle  de  cuivre 
rouge  recouvrait  le  tout.  Le  vase  et  la  bassine  en  bronze 


sont  en  bon  étuL  II  ne  manque  que  le  boulon  qui  ter- 
minait élégamment  le  couvercle  du  vase.  Ce  bouton  a 
disparu  ancienDement.  La  base  en  cuivre  était  dans 
un  tel  état  de  détérioration  que  je  ne  jugeai  pas  à 
4>ropos  d'en  faire  l'acquisition.  Uu  reste ,  elle  était  esac- 
'tement  Eembluble  A  celle  de  bronze  et  le  double  en 
candeur.  Le  vase  ne  devait  rien  contenir;  car  à  l'in- 
térieur il  porte  les  traces  du  séjour  prolongé  de  l'eau 
dans  la  partie  inférieure  seulement.  On  eut  le  bon  esprit 

m'apporter  cea  objets  avant  de  les  nettoyer.  Ils 
étaient  encore  tout  couverts  de  la  terre  qui  les  avait 
renfermés  si  longtemps  dans  son  sein.  Il  est  regrettable 
qu'on  les  ait  grattés  sur  plusieurs  points  dans  le  but  de 
fi'assurer  de  la  nature  dn  métal. 

La  bassine,  bords  compris,  a  0"',38  de  diamètre  et 
une  profondeur  de  0'",0b.  Le  fond  est  plat  et  mesure 
intérieurement  fl"',31  de  diamètre.    Les  côtés  forment 

ique  angle  droit  avec  le  fond,  puisque  l'ouverture 
de  la  bassine  n'a  que  0"',32.  Le  vase  est  haut  de  CT^'i'S. 
Sa   forme   soignée  et  élégante  se  rapprncbe  de  celle 

théières  ou  cafetières  dont  nous  nous  servons  jour- 
nellement, La  panse,  gracieusement  renllée  et  ornée 
Ters  le  centre  d'nn  petit  cordon  en  saillie  ,  pose  sur  un 

.  de  forme  conique  et  assez  élevé.  L'ouverture  est 
fermée  par  un  couvercle  en  bronze  de  forme  ronde  et 
bombée,  adhérent  à  l'anse  comme  celui;  de  nos  vieilles 
chopines  d'étain.  A  l'endroit  où  une  charnière  unit  le 
couvercle  à  l'anse ,  se  trouve  un  gland  destiné  à  le  sou- 
lever. L'anse  est  contournée  avec  art,  ainsi  que  le 
goulot  terminé  par  une  tête  de  chien  de  laquelle  sort 
nu  double  bec.  Ces  objets,  évidemment  de  la  même 
époque  ,  ne  portent  aucune  marque,  aucun  signe  qui 
puisse  servir  à  déterminer  leur  flge  ,  et  il  serait  difficile 
16 


—  234  — 

de  le  faire,  si  des  découvertes  antérieures  ne  levaient'! 
pas  tout  doute  à  cet  égard. 

M.  l'abbé  Cochet  avait  publié  dans  le  Bulletin  de  lai 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie  (  5°  année ,  2*  et  I 
3*  trimeatres.  Tome  lll ,  p.  171-177),  sur  une  décou-l 
verte  analogue,  un  article  plein  d'intérêt.  J'avais  cru  jrl 
voir,  dans  le  dernier  paragraphe,  quelque  incertitude  et,  | 
avant  de  Qxer  mon  opinion  sur  ce  point,  j'ai  voulu  a 
la  sienne  dans  toute  sa  netteté.  Je  lui  ai  donc  a 
mes  conjectures  avec  un  dessin  li'ès-exact  des  ( 
découverts,  dû  à  mou  compatriote  et  ami ,  M.  Edmond 
Legrain.  Je  transcris  textuellement  la  réponse  catégo- 
rique de  notre  savant  confrère  :  «  Vous  pouvez  voir 
«  combien  votre  pièce  ressemble  à  celle  de  Trëforeat. 
■  Pour  moi,  quand  je  confronte  les  deux  dessins,  j'en 
(c  suis  à  me  demander  quelle  peut  être  la  différence.  Vous 
"  pouvez  affirmer,  et  je  vous  affirme  moi-même  qu'il 
o  n'y  a  rien  de  romain  dans  votre  découverte.  L'art 
"  antique  a  une  tout  autre  physionomie.  Nous  avons 
Il  au  Musée  des  armoires  remplies  de  bronzes  romains  ; 
<•  vous  jugeriez  immédiatement  la  ditférence  par  un 
c(  seul  coup-d'œil.  Pour  vous  rendre  compte  par  vous- 
(I  même  de  l'âge  de  vos  monuments  ,  comparez-les  avec 
•  ce  que  nous  avons  de  vaisselle  du  moyen-âge  ;  il 
"  nous  en  reste  des  spécimens  çà  et  là  ;  il  y  en  a  dans 
«  les  vitraux ,  dans  les  miniatures  de  manuscrits ,  dans 
n  les  anciennes  tapisseries.  Il  s'en  rencontre  dans  les 
"  Musées,  dans  les  ouvrages  publiés  sur  le  Moyen-Age 
"  et  la  Renaissance.  Consultez  surtout  le  travail  publié 
i(  par  MM.  Paul  Lacroix  et  Ferdinand  Seré.  Vous  ne 
«  douterez  plus  après.  Je  doute  et  j'hésite  souvent  ;  mais 
«  ici ,  je  ne  douie  pas  une  minute.  J'engage  toute  mon 
n  archéologie  dans  la  décision  que  je  vous  donne.  Votre 


«  broc  est  du  XIV  ou  XV'  siècle.  Il  est  le  produit  d'une 

B  usine  remontant  probablement  à  l'ëpoque  anglaise. 
Il  Une  cbose  que  vous  pouvez  remarquer ,  c'est  que  les 
«  Anglais  ont  encore  une  vaisselle  pareille,   s 

Permeltei-moi ,  Monsieur  et  honoré  Collègue ,  de 
voua  présenter,  en  finissant,  mes  respectueux  hom- 
mages. Occupé  à  faire  à  notre  Société  viroise  un  rapport 
sur  des  fouilles  que  nous  avons  exécutées  récemment  à 
Landelles ,  je  n'ai  que  le  temps  de  me  dire  voire  bien 
affectionné  et  tout  dévoué  serviteur , 

C.-A,   FÉDÉBIQUE. 
Vire,  i  décembre  186». 

— Par  une  circulaire  aux  préfets  et  aux  recteurs,  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  propose  d'attribuer  un 
prix  annuel  de  1,000  fr.  pour  le  meilleur  ouvrage  histo- 
rique ou  scientifique  intéressant  les  provinces  de  chaque 
ressort  académique.  Le  prix  sera  décerné  chaque  année 
avec  solennité  au  siège  de  l'Académie. 

' —  La  maison  de  campagne  du  grand  Corneille.  —  Lettre 
de  M.  Frédéric  Deschamps  à  M.  le  Sénateur-Préfet  de 
la  Seine-Inférieure  : 

I  Rouen,  25  août  i8âS, 

a  Monsieur  le  Pbéfet  , 
I  11  y  a  quelque  temps ,  l'infatigable  et  intelligent 
investigateur  préposé  aux  archives  de  la  Cour  impériale, 
M.  E.  Gosselin,  greffler-arcbiviste  à  Ja  Cour,  constata, 
par  des  indications  et  des  documents  certains,  l'exis- 
tence, au  Petit-Couronne,  de  la  maison  de  campagne 
où  le  grand  Corneille  avait  passé  toutes  ses  heures  de 
loisir  et  préparé  ses  chefs-d'œuvre  ,  pendant  la  période 
de  sa  carrière  qu'il  passa  dans  la  ville  de  Houen. 
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((  Une  intéressante  notice  publiée  dans  la  Revue  dé  la 
Normandie  par  M.  E.  Gosselin  et  une  photographie 
déjà  fort  répandue  avaient  commencé  à  populariser 
cette  précieuse  découverte,  quand  vous  eûtes  Theu^ 
reuse  pensée  de  conserver  au  département  cette  de- 
meure illustrée  par  la  présence  de  notre  grand  poète , 
en  la  faisant  sortir  du  danger  des  mutations  et  des  vi- 
cissitudes auxquelles ,  comme  propriété  privée  ,  elle 
restait  inévitablement  exposée.  Vous  avez  bien  voulu 
m'associer  à  ce  projet,  auquel  applaudiront  tous  les 
admirateurs  de  ce  grand  génie ,  c'est-à-dire  toute  la 
Normandie  et  toute  la  France.  Sa  réalisation  était  d'au- 
tant plus  désirable ,  que  des  raisons  de  voirie  ont  fait 
disparaître  la  résidence  urbaine  de  la  famille  Corneille , 
et  que  l'existence  de  la  maison  de  la  rue  de  la  Pie  ,  où 
naquirent  Pierre  et  Thomas ,  n'est  plus  révélée  que  par 
le  marbre  commémora tif  appliqué  à  la  muraille  de  la 
récente  construction  qui  la  remplace. 

«  Ce  qu'il  fallait  d'abord  établir  et,  grâce  au  travail 
de  M.  Gosselin ,  cette  tâche  est  facile ,  c'était  l'authen- 
ticité du  fait  de  la  possession  par  la  famille  Corneille  de 
la  maison  du  Petit-Couronne.  A  cet  égard  la  preuve  est 
plus  décisive  qu'il  n'est,  en  général,  permis  de  l'espérer 
après  un  intervalle  de  près  de  trois  siècles. 

«  Cette  maison  fut  acquise  par  le  père  du  grand 
Corneille  par  acte  du  7  juin  J568,  sous  ce  titre:  Une 
maison  manante,  sise  en  une  masure  close  de  murs  et 
plantée  en  la  paroisse  du  Petit-Couronne,  bornée,  etc. 
(les  abornements  sont  encore  parfaitement  reconnais- 
sablés).  Pierre  Corneille  avait  alors  deux  ans  et  il  est 
certain  que  la  sollicitude  de  ses  parents  justement  préoc- 
cupée des  épidémies  qui  sévissaient  trop  fréquemment 
alors  dans  la  ville  de  Rouen  ,  les  avait  amenés  à  cette 
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acquisition  dans  l'intérêt  de  la  jeune  famille  qui  s'élevait 

sous  leurs  yeux, 

■  Après  la  mort  du  père  sur^'enue  en  1639,  la  pro- 
priété du  Pelit-Couronne  fut  attribuée  au  poète  ;  car  on 
le  voit,  à  la  date  du  9  janvier  i6S3 ,  en  passer  aveu  au 
seigneur  de  Couronne. 

a  Elle  fut  revendue  par  son  iils  à  un  sieur  Voisin, 
seigneur  de  Neufbosc ,  à  la  date  du  27  décembre  1686. 

Il  £llc  passa  successivement  de  Toussaint  Guenel, 
écuyer ,  seigneur  de  Franqucville ,  doot  la  ûlle  épousa 
le  marquis  du  Lys,  à  la  marquise  de  Vintimille ,  sous 
laquelle  elle  fut  vendue  nationalement  lors  de  l'émigra- 
tion ,  et  enfin  à  la  famille  de  François  Gueroult ,  auquel 
elle  fut  adjugée  le  4  prairial  an  II.  C'est  entre  les  mains 
de  la  veuve  Gueroult  qu'elle  se  trouve  aujourd'hui. 

f  La  maison  est  à  peu  près  encore  dans  l'étal  où  elle 
devait  être  lors  de  sa  construction.  Cette  conservation 
tient  à  deux  causes  :  1°  au  luxe  de  solidité  de  la  char- 
pente qui ,  eu  égard  à  l'état  de  nos  bâtiments  actuek, 
eût  permis  de  construire ,  sans  plus  de  dépense ,  plu- 
sieurs maisons  de  même  importance  ;  2°  aux  ressources 
assez  restreintes  des  derniers  propriétaires  dont  la  si- 
tuation se  trahit  par  cette  naive  déclaration  de  la  veuve 
Gueroult:  t  Si  j'avais  eu  des  moyens,  j'aurais  changé 
tout  cela,  n 

«  Heureusement ,  rien  n'a  été  changé  :  les  énormes 
poutres  surbaissées ,  les  vastes  cheminées ,  les  vieilles 
lucarnes ,  tout  est  encore  là.  Malgré  de  nombreux  ba- 
digeonnages  dont  la  trace  est  facile  à  faire  disparaître , 
c'est  la  vieille  maison  mrala  du  XVI'  siècle  dans  toute 
sa  vérité. 

a  II  est  donc  certain  que  c'est  lA  qu'a  joué  Corneille 
enfant  ;  qu'il  a  rêvé  adolescent  ;  que  sous  l'empire  des 
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pi'titniers  mauve  m  en  tB  de  son  cœur  l'amour  lui  inspira  | 
Mélite.    Plus  tard,  c'est  là,   dans  le  calme  de  la   vie 
champêtre ,  au  milieu  des  vastes  forfils  qui  eninuraient 
alors  celte  demeure,  que  le  père  de  1,1  tragédie  clas- 
sique laissa  jaillir  de  son  cerveau  ,  animé  psir  le  grand 
Eouffle  et  pénétré  des  fortes  études  de  l'antiquité,  les  1 
œuvres  immortelles  qui  s'appellent  le  Cid,  Cinna ,  Po~ 
Ijfeucte,  Rodogune  et  IVicoméde.  Toutes  ces  œuvres,  en 
effet,  se  placent  avec  quelques  autres,  telles  que  Médée, 
le  Menteur  et  Dm  Sanche ,  de  1635  à  1652 ,  c'est-à-dire  1 
dans  la  période  antérieure  à  son  départ  pour  Paris,  qui  j 
n'eut  lieu  que  vers  1660- 

a  C'est  là  encore  que  ,  sans  nul  doute ,  suivant  l'ha- 
bitude des  poètes  qui  veulent ,  pur  la  déclamation  à  1 
haute  voix,  chercher  à  se  rendre  compte  de  l'effet  de  j 
leurs  vers.  Corneille  récitait,  ou  solitairement  ou  à  sa  i 
famille  assemblée,  ses  vers  encore  nouveaux  nés,  que  I 
la  postérité  sait  par  cœur  aujourd'hui. 

«  Qui  pourrait  douter,  en  effet,  que  ce  fût  princi- 
palement dans  ce  mnnoir  tranquille  qu'il  cédait  aux 
inspirations  de  son  génie!  Corneille,  à  qui  son  père 
avait,  en  1620,  acheté  le  double  ol&ce  "  d'avocat  du 
Il  roi  au  siège  des  eaux  et  forêts  et  de  premier  avocat 
a  du  roi  à  l'amirauté  de  Rouen  au  siège  de  la  table  de 
«  raarbrc,  "  était  un  magistrat  assidu  et  consciencieux. 
N'est-ce  pas  évidemment  après  la  satisfaction  donnée 
aux  devoirs  de  sa  charge  qu'il  allait  soumettre  à  une 
sublime  incubation  les  germes  de  ces  nobles  conceptions 
prêtes  à  éclore  ,  et  n'est-ce  pas  surtout  dans  le  manoir 
du  Petit-Couronne  qu'elles  devaient  naître!  Excuses- 
moi  ,  Monsieur  le  Préfet  ,  de  me  laisser  entraîner  à 
ces  commentaires  bien  superflus  près  de  vous  pour  jus- 
tifier une  pensée  qui  a  été  originairement  la  vâtre. 
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>  11  me  reste  à  dire  les  moyens  pratiques  à  l'aide 

els  elle  va  pouvoir  être  mise  en  œuvre. 

n  A  côté  de  l'encloB  où  se  trouve  la  maison  qui  fut 
celle  de  Corneille ,  est  un  pré  que  la  famille  a  vraisem- 
blablement possédé;  cependant  il  n'existe  aucune  preuve 
complète  de  cette  possession;  or,  les  propriétaires 
actuels  ne  voulaient  céder  que  l'ensemble,  y  compris  la 
prairie  que  le  département  n'u  pas  d'intérêt  à  posséder. 

0  D'un  autre  côté ,  parmi  les  propriétaires ,  se  trou- 
vent trois  enfants  mineui's,  dont  le  plus  jeune  n'at- 
teindra sa  majorité  que  dans  cinq  ans,  La  tutrice,  avec 
l'assistance  du  subrogé-tuteur,  qui  a  consenti  à  seporter 
fort  pour  eux,  s'est  obligée  à  faire  ratifier  la  cesMon  à 
leur  majorité,  contre  le  paiement  du  prix,  qui  seu- 
lement alors  serait  exigible. 

Il  C'est  dans  ces  conditions  que ,  ne  pouvant  agir  en 
vertu  d'un  mandat  officiel,  j'ai  dû  traiter  eu  mon  nom 
personnel.  Après  des  pourparlers  dont  il  est  inutile  de 
rendre  compte  ,  une  promesse  de  vente  a  été  consentie 
moyennant  le  prix  de  12,000  fr.  pour  l'ensemble. 

«  Je  viens  donc  vous  proposer,  Monsieur  le  Préfet, 
ainsi  qu'au  Conseil  général,  d'accepter,  au  nom  du 
département ,  la  cession  de  celte  promesse  de  vente , 
en  ce  qui  concerne  l'enclos  et  la  maison.  Une  estimation 
déterminerait  ultérieurement  les  valeurs  respectives  de 
la  partie  cédée  au  département  et  du  surplus  conservé 
par  moi. 

"  C'est  seulement  une  solution  en  principe  et  dans 
ces  termes  généraux  que  je  puis  vous  proposer.  Rien 
ne  serait,  dès  lors,  à  inscrire  au  budget  actuel.  Les 
intérêts  seuls  du  prix  seraient  à  servir  par  le  dépar- 
tement, dans  la  proportion  de  sa  part  dans  l'acquisition. 
On  en  défalquerait  une  part  proportionnelle  dans  les 
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revêtus  dont  l'immeuble  serait  susceptible  en  allendant 
la  mise  en  pOEsession  déSniliTe  ;  mais  cette  fixation 
peut  être,  sans  inconvénient ,  ajournée  jusqu'au  budget 
prochain. 

«  Il  va,  du  reste,  sans  dire  que  je  m'en  remets  ab- 
solument à  vous  ,  Monsieur  le  Préfet,  et  au  Conseil 
général,  pour  décider  du  meilleur  mode  à  adopter 
afin  de  réaliser  la  pensée  commune. 

0  Ëo  accomplissant  cette  œuvre,  nous  aurons  encore 
une  fois  prouvé  que  notre  temps  n'est  pas  aussi  exclusi- 
vement voué,  que  quelques-uns  le  pensent,  à  tout  ce 
qui  se  traduit  par  les  mots  :  Lucre  et  profif ,  et  que 
notre  pays,  au  milieu  du  scepticisme  dont  ou  l'accuse, 
a  du  moins  gardé  le  culte  des  grands  noms  et  la  reli- 
gion des  grands  souvenirs. 

r.  Veuillez  recevoir,  Monsieur  le  Préfet,  le  nouveau 
témoignage  de  mes  sentiments  de  respectueux  dévoue- 
ment. » 


—  Le  médaillon  de  Nicolas  Mesnager.  —  L'article 
publié  par  le  Magasin  normand  dans  son  numéro 
du  J5  mars  1866  vient  de  faire  retouver  le  médaillon 
en  marbre  représentant  Nicolas  Mesnager,  qui  dé- 
corait, au  siècle  dernier,  le  tombeau  de  ce  diplo- 
mate dans  l'église  St-Hocb.  hZn  lisant  les  dernières 
lignes  de  l'article ,  relatives  à  ce  monument ,  M.  Soulié, 
conservateur  du  musée  de  Versailles ,  s'est  demandé  si 
un  médaillon  qui  n'avait  pu,  faute  d'inscription,  être 
placé  dans  ce  musée ,  mais  qu'il  avait ,  il  y  a  deux  ans , 
tiré  des  magasins  pour  l'employer  avec  d'autres  sculp- 
tures à  décorer  l'escalier  de  ses  bureaux,  n'était  pas 
celui  de  Mesnager.  L'ayant  immédiatement  comparé 
avec  la  peinture  de  Rigaud  ,  conservée  à  Versailles , 
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ressemblance  s'esl  trouvée  frappante ,  décisive .  4  ce 
point  qu'on  ne  peut  douter  que  le  sculpteur  n'ait  tra- 
viiillé  d'après  l'œuvre  du  peintre.  Séparée  de  l'inscrip- 
tion qui ,  suivant  un  croquis  existant  A  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal,  était  placée  sur  le  cénotapbe ,  celle  efligie 
anonyme  de  Mesnager  était,  pour  ainsi  dire .  sortie  de 
l'histoire  :  elle  y  rentre  aujourd'hui. 

Le  médaillon,  de  forme  ovale  ,  a  65  centimètres  de 
hauteur  sur  30  de  largeur.  C'est  une  sculpture  d'un 
modelé  très-fin  et  d'une  e-xëculion  trés-ra oeil e use. 
L'artiste  a  suivi  d'aussi  près  que  possible  le  faire  de 
Rigaud  pour  les  trails  ,  la  perruque  ,  la  draperie.  L'état 
de  conservation  est  parfait,  malgré  les  transports  qu'a 
dû  subir  ce  morceau,  sans  doute  de  St-Roch  aux  Petits- 
Au^'ustins,  et  de  1^  à  Versailles.  La  croix  de  St-Mîcbel, 
qui  est  en  saillie  cl  dépasse  un  peu  le  cadre ,  a  seule 
soulTert  une  légère  dégradation. 

Les  purisiogriiphes  font  connaître  le  nom  du  sculp- 
teur ,  Simon  Mazière,  originaire  de  Pontoise,  mais  né  à 
Parisvers  1649,  suivant  M.  Jal.  H  y  a  des  œuvres  de 
loi  dans  les  jardins  de  Versailles.  Le  Louvre  n'en  a  au- 
cune et  se  donnera  peut-être  un  moulage  de  celle-ci. 
Mais  il  y  a  un  musée  qui  devrait  bien  réclamer  cette 
reproduclion  peu  coûleuse  :  c'est  celui  de  Kouen. 

Une  copie  du  portrait  peint  par  Rigaud  a  été  exé- 
cutée récemment  pour  nue  personne  resiée  inconnue. 
Il  est  possible  que  l'article  du  Magasin  ait  ravivé  aussi 
bien  dans  la  famille  que  dans  le  public  le  souvenir  de 
notre  compalriole,  qui  ne  fut  pas  seulement  un  habile 
négociateur,  mais  encore,  son  testament  le  prouve, 
un  homme  bon,  charitable  et  pieux,  S.-B. 
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